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TRADUCTION"  DE  M,  F.  L0U3BY. 


l>Efà!5iK.S  DE  I\[.  AxmUUI.Ll. 


(iUAVUEE  Et  R  3  K  J.  llUWr. 


l.IliUAllUE  DE  FliniiN-DlDOT  ET  0‘*, 

IMl'KIMKURS  DE  L’iNSTliaT,  RUE  JACOB,  6C, 


1884. 


Tous  ilroltâ  rijatrvis. 


* 


CHAPITRE  PREWIER. 


Mon  orüllle  et  mon  cmir  sont  jmjtii  si  toh^  enietulre  : 
Quel^iUO  limite  nr  luoadhm  que  voua  vc-iiîez  m'ajiprendre* 
3?arlci]  al'jc  perdu  uioü  sceptre  et  mes  États? 

SlIAKKSPE-ïnK. 


N  trait  particnlier  aax  guerres  aJoniales  de  l'A- 
niérique  du  Xord^  c’est  qu'avaiit  d’en  vcDir  h 
une  rencontre  avec  rennemi,  il  ilillait  se  résou¬ 
dre  il  subir  les  fat  ignés  et  les  dangers  d’une 
mardie  eu  plein  désert* 

Une  ceinture  large,  et  en  apparence  inacces- 
sible,  de  forêts  séiJarait  les  possessions  des  pro¬ 
vinces  lïOstiles  de  la  France  et  de  rAiigleterre.  Il 
arrivait  souvent  au  colon  robuste ,  et  à  rEuropéeii 
discipliné  qui  combattait  à  ses  côtés,  de  passer  des 
mois  entiers  à  lutter  contre  le  couraut  des  iletives. 
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OU  à  francliîr  les  apres  défilés  des  montagnes^  en  dieichant  l'oc¬ 
casion  de  déployer  leur  courage  dans  uue  lutte  plus  martiale.  ]3ieittùt 
rivalisant  de  i>atience  et  d^djiiégatiou  avec  les  guerriers  indigènes, 
iis  apprirent  d'eux  h  surmonter  tous  les  obstacles;  et  à  la  fiUj  il  lŸy 
eut  pas  de  bois  si  soiiibro,  de  retraite  si  profonde,  que  ne  pénétrassent 
les  invasions  de  ces  hommes  qui  bravaient  la  mort  pour  satisfaire 
leur  soif  de  représailles,  ou  pour  soutenir  la  politique  froide  et  égoïste 
des  monarchies  lointaines  de  TEurope. 

Huv  toute  rétendue  des  froutièresinterniédiaircs,  le  pays  qui,  à  cette 
époque,  olfrait  le  tableiiii  le  plus  auîmé  de  la  cruauté  et  de  racharue- 
ment  qui  sigualaient  alors  cette  guerre  farouche,  était  le  territoire  com- 
j>ns  entre  les  eaux  supérieures  de  THudson  et  les  lacs  adjacents. 

Les  facilités  que  la  nature  y  offrait  aux  moiivenients  des  conibattauts 
étaient  trop  évidentes  pour  être  négligées,  La  napj^e  allongée  du  lac 
Clianiplaiu  s’étendait  depuis  le  Cauada  jusqiihiux  limites  de  la  pro¬ 
vince  voisine  de  New-Yorh,  formaut  lui  passage  naturel  dans  la  moitié  de 
la  distance  dont  les  Français  étaieut  obligés  de  se  rendre  maîtres  avant 
de  pouvoir  frapper  leurs  ennemis.  A  sou  extrémité  méridionale,  ce  vaste 
réservoir  recevait  le  tribut  d’uu  autre  lac,  dont  les  eaux  étaient  si  limpi¬ 
des,  que  les  missionnaires  en  avaient  fait  choix  pour  raccomplissement 
des  rites  iniiificateurs  du  baptême,  ce  qui  lui  avait  lait  donner  le  nom 
de  lac  dic  Saint-SaeremenL  Les  Anglais,  moins  dévots ,  crurent  faire 
assez  d'honneur  à  la  clarté  de  ses  eaux,  eu  lui  imposant  celui  de  Georges, 
le  roi  régnant  et  le  second  des  princes  de  la  maison  de  Hanovre.  Les  deux 
nations  s’accordaient  ainsi  pour  dépouiller  les  possesseurs  sans  défense 
de  ces  rives  pittoresques  et  boisées  du  droit  héréditaire  de  perpétuer 
son  nom  primitif  de  lac  Jforkrm. 

Serpentant  parmi  d'iuuombrables  îles,  et  cuclavé  dausuii  cercle  de 
hauteurs,  le  ec  Saint- Lac  »  se  prolongeait  à  une  douzaine  de  lieues 
pins  loin  vers  le  sud.  Le  plateau  qui  opposait  à  sou  écoulement  nue 
barrière  naturelle  offrait  im  passage  (po?i(ff/e)  de  la  même  étendue,  qui 
conduisait  le  voyageur  sur  les  bords  de  riludson,  a  uu  endroit,  ou, 
sauf  les  obstacles  ordinaires  élevés  par  les  Tai>ides  ou  comme 

ou  les  appelait  alors  dans  le  patois  du  pays,  le  fleuve  devenait  navi¬ 
gable  a  la  marée. 
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Sij  d'iiiiô  part  J  dans  rexecutîon  de  leurs  plans  audacieux  d’agrès- 
siou,  le  courage  infatigable  des  Français  essayait  même  de  fraucbir 
les  gorges  éloignées  et  difficiles  de  rAlleghauVj  on  n’aura  point  de 
peine  à  croire,  de  raiitre,  qne  leur  perspicacité  proverbiale  dut  aperce¬ 
voir  les  avantages  naturels  de  la  région  que  nous  venons  de  décrire. 
Ce  fut  là,  en  effet,  le  sanglant  théâtre  de  la  plupart  des  batailles  qui 
se  livrèrent  au  dernier  siècle  pour  obtenir  la  souveraineté  des  colonies. 
Sur  les  différents  points  qui  commandaient  les  passages  les  plus  faciles 
de  la  route,  on  éleva  des  forts,  qui  furent  pris  et  repris,  rasés  ou  rebâtis, 

I 

selon  que  la  victoire  venait  à  sourire  ou  la  nécessité  à  commander. 
Tandis  que  le  colon  abandonnait  ces  parages  dangereux,  pour  chercher 
sa  sécurité  dans  les  limites  des  établissements  plus  anciens,  on  voyait 
des  armées,  souvent  pins  nombreuses  que  celles  qui,  dans  la  mère- 
])atrie,  se  disputaient  les  conronneSj  se  précipiter  dans  ces  forêts,  d'où 
elles  ne  revenaient  jamais  que  par  bandes  clairsemées,  épuisées  de 
fatigue,  ou  abattues  par  les  revers. 

Bien  que  les  arts  de  la  paix  flisseut  inconnus  dans  cette  région 
fatale,  ses  forêts  rden  témoignaient  pas  moins  de  Factivité  liuniaiue  : 
clairières  et  vallons  retentissaient  des  sous  d’une  musique  guerrière,  et 
les  échos  de  ses  montagnes  répétaient  les  rires  et  les  cris  de  joie 
dùme  foule  de  jeunes  et  vaillants  soldats,  qui  les  traversaient,  pleins 
d’esiioir  et  d’ardeur,  jïour  s’endormir  bientôt  dans  nue  longue  nuit 
d’oubli. 


C’est  sur  cette  scène  de  combats  et  de  carnage  que  se  passèrent  eu 
1757  les  événements  que  nous  allons  raconter,  c’est-à-dire  pendant 
la  troisième  année  delà  dernière  guerre  que  se  livrèrent  FAugleterre 
et  la  France  (A*)  pour  la  possession  d’une  terre  qo’lieureusement  ni 
Fune  ni  Fautre  n’était  destinée  à  conserver. 

L’incapacité  de  ses  généraux  à  l’étranger  et  le  manque  d’énergie 
de  ses  conseils  à  l’intérieur  avaient  abaissé  la  réputation  de  la  Giande- 


BretiJgne,  en  la  faisant  déchoir  du  haut  rang  où  l’avaient  placée  autre¬ 
fois  le  talent  et  Faudace  de  ses  guerriers  et  de  ses  liommes  d'Ktat* 


Elle  n  était  plus  redoutée  de  ses  ennemis,  et  ses  serviteurs  perdaient 


*  Les  notes  A,  B,  C,  etc.,  sont  à  la  fin  du  volume. 
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rapideiiieut  cette  coufiaiice  salutaire  c[ui  résulte  du  respect  q\i  m  se 
jjorte  à  soL-mème*  Daus  ce  honteux  abaissement,  les  colons ,  quoique 
innocents  de  sa  iaiblessej  et  trop  chétifs  pour  avoir  été  ks  agents  de 
ses  fautes,  en  subissaient  naturellement  les  couséquences,  Qu'avaicut-ils 
vu  naguère?  De  cette  mère-patrie  ii  lacjuclk  ils  portaient  im  respect 
tout  Hlial,  etqivik  avaient  crue  jusque-là  invincible,  était  venue  nue 
armée  dklitey  sous  les  ordres  dhiii  chef  recommandé  par  de  rares  talents 
militaires;  mise  en  déroute  par  une  poignée  de  Français  et  d'indiens, 
elle  nhivait  dû  sou  salut  qu'au  sang-froid  et  à  rintrépidité  d'un  Jeime 
officier  virginien,  Georges  Waslnugton,  dont  la  gloire,  mîirie  par  les 
années,  skst  depuis  répandue  jusqu'aux  derniers  confins  de  la  cliré- 
tienté  (B)* 

Une  vaste  étcmUic  de  frontières  avait  été  laissée  à  découvert  par  ce 
désastre  inattendu,  et  des  maux  trop  réels  étaient  précédés  par  l'appré- 
heusioü  de  mille  dangers  imaginaires.  Les  colons  alarmés  croyaient 
entendre  les  hurlements  des  sauvages  dans  chaque  houffée  de  veut 
qui  leur  arrls  ait  des  inteniiiiiables  forêts  de  rouest,  Le  caractère  ter¬ 
rible  de  leurs  impitoyables  ennemis  venait  accroître,  au  delà  de  toute 
mesure,  l’horreur  uaturelle  qu’inspire  la  guerre.  Le  sou  venir  de  massacres 
récents  et  multipliés  vivait  encore  dans  leni'  mémoire;  et  il  n^y  avait 
personne  dans  toute  la  province  qui  u’eiit  prêté  une  oreille  avide  au 
récit  de  quelque  liistoire  effrayante  de  meurtres  nocturnes,  scènes  bar¬ 
bares  dans  lesquelles  les  Indiens  des  l^oîs  jouaient  toujours  le  prin¬ 
cipal  rôle.  En  eu  tendant  le  voyagenr  crédule  retracer  avec  exaltation 
les  périls  du  désert,  les  timides  sentaient  leur  sang  se  glacer  de  ter¬ 
reur,  et  les  ]UÈres  jetaient  un  regard  d’anxiété  sur  les  enfants  qui  icqo- 
saieut  dans  la  sécurité  des  villes  i>opu]euses.  Enfin,  la  peur,  qui  grossit 
tout,  commença  à  rendre  inutiles  les  calculs  de  la  raison,  et  à  soumettre 
an  joug  de  la  plus  vile  des  passions  ceux  qui  auraient  dû  se  rappeler 
lenr  dignité  d'homme*  Les  cœurs  les  plus  confiants  et  les  plus  fermes 
doutèrent  dès  lors  de  Tissue  de  la  lutte  ;  et  d’heure  eu  heure  s’accrut 
le  nombre  de  cotte  classe  abjecte  qui  voyait  déjà  en  imaginative  les 
possessions  anglaises  en  Amérique  entièrement  acquises  aux  Français, 
ou  dévastées  par  les  incursions  de  leurs  sauvages  alliés. 

Aussi,  lorsqu’au  fort  qui  couvrait  la  limite  méridionale  de  la  plaine 
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que  de  ciiicj  lieues-  A  rorîgiuej  un  rude  sentier  leur  servait  de  ligne  do 
commiiuicatiou  ;  mais  il  avait  ùtd  élargi  pour  le  passage  des  cliariots, 
en  sorte  que  la  distance  parcoiirne  en  T  espace  de  deux  heures  par  le 
coureur  des  boisj  pouvait  être  aisément  franchie  par  un  détachement 
de  troupeSj  accompagnées  de  leurs  bagages ^  entre  le  lever  et  le  coucher 
dhm  soleil  d’été. 

Les  loyaux  serviteurs  de  la  couronne  hritannique  avaient  donné  h 
Tune  de  ces  redoutes  forestières  lu  nom  de  William-lleury,  et  à  rautre 


entre  l'Huclso»  et  les  lacs,  ou  apprit  qne  Moutcalra  s’avançait  sur  le 
Clianiplain  avec  une  armée  «  nomlircuse  coiiiiue  les  feuilles  des  forêts,  » 
cette  nouvelle  fut  accueillie  avec  riiésitation  pusilhuiime  d’hommes  at¬ 
tachés  aux  arts  de  la  paix ,  plutôt  qu’avec  la  joie  farouche  du  guerrier 

lieiircux  de  voir  enfin 

l  euuemi  à  sa  portée, 

La  nouvelle  était  ar- 
rivée  sur  le  soir  d’un  jour 
d’étéj  par  un  courrier 
indieu  J  porteur  aussi 
dhine  demande  urgente 
de  MiiurOj  conimandaut 
du  fort  élevé  sur  la  rive 
du  Saint-Lac^  qui  sollici¬ 
tait  du  reuiort.  L’inter¬ 
valle  entre  les  deux  i>r>s- 

tes  IV était 


t*  '  I 
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I  ■  Il  * 

celui  cl  Eclouarcl,  cjul  rappelaient  deux  des  princes  favoris  de  la  mai¬ 
son  régnante. 

Le  premier  fort  était  occupé  par  le  vétéran  écossais  cpie  nous  ve¬ 
nons  de  nommer,  avec  lui  régiment  d’infunterie  régulière  et  nu  contin¬ 
gent  de  la  milice  provinciale  ;  forces  beaucoup  trop  faibles  pour  tenir 
tête  à  l’armée  formidable  que  conduisait  Moutcalm  contre  ces  rem])arts 
de  terre.  Dans  le  second  fort  était  le  général  ^\'ebb ,  qui  coiumaudait 
eu  chef  dans  le  Nord,  avec  un  corps  de  plirs  de  cinq  mille  hommes.  Eu 
rénui.ssaiit  les  divers  détachements  placés  sous  ses  ordres,  ce  dernier 
aurait  pu  opposer  un  nombre  double  de  combattants  au  hardi  Français 
qui ,  avec  une  armée  très  peu  supérieure  en  nombre ,  avait  osé  s’aven¬ 
turer  si  loin  de  sa  base  d’opérations.  Mais,  sous  rinflnonce  désasfnnvse 
de  leur  étoile,  officiers  et  soldats  paraissaient  plus  disimsés  à  attendre 
derrière  leurs  retranchements  l’approche  de  l’adversaire  qn’à  s’opposer 
à  sa  marche,  en  suivant  l’heureux  exemple  donné  par  les  Français  au 
fort  Du  Quesne,  et  en  écrasant  leur  avant-garde. 

M  n‘ès  que  la  preiiii&re  surprise  causée  par  eette  nouvelle  fut  ud  peu 
caliiiéej  im  bruit  se  répandît  dans  le  camp  retranebé  s’étendant  le  long 
du  rivage  deriiiidsoHj  et  formant  nue  chaîne  ouvrages  avancés  jus- 
qaan  fort  2:irîiicipiil  :  ou  aimonca  qnhiu  détatlienicnt  ifélitc,  au  nombre 
de  quinze  ceiits  hommes,  devait  partir  a  la  pointe  du  jour  pour  William- 
Henry,  poste  situé  dans  le  nor<l,  à  rextréinîté  de  la  plaine*  Ce  qui  n^était 
d’abord  qn’uu  bruit  vague  devint  bientût  une  certitude ,  lorsque  des 
ordres  du  quartier  général  parvinrent  aux  différents  corps  choisis  pour 
ce  service,  leur  enjoignant  de  se  préparer  à  im  prompt  départ* 

II  ue  resta  donc  plus  aucun  doute  sur  les  inteutions  de  Webb,  et  pen¬ 
dant  une  heure  ou  deux  tout  fut  en  mouvement*  Le  novice  allait  ça  et 
là,  retardant  ses  préparatifs  par  l’excès  d'un  zèle  violent  et  inconsidéré^ 
le  vétérau  au  contraire,  vieux  routier,  faisait  les  siens  avec  un  sang- 
froid  qui  dédaignait  jusqu’à  rapparence  de  la  précipitation  |  néanmoins 
son  œil  inquiet  trahissait  suffisamment  sa  répugnance  pour  cette  guerre 
du  désert  tant  redoutéej  et  qnhl  n’avait  point  encore  faite. 

Enfin,  le  soleil  se  conelia  dans  sa  gloire  derrière  les  hauteurs  de  Toc- 
cident  ;  la  nuit  tira  sou  voîle  sur  ce  lieu  isolé,  et  le  bruit  des  préparatifs 
diininua*  La  dernière  lumière  s’étei^nit  daus  la  hutte  de  rofficier:  les 
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arbres  projetèrent  lute  ombre  ]>lus  épaisse  sur  les  remparts  et  sur  les 
flots  ridés  de  la  rivière  ;  et  le  camp  l'iit  bientôt  plongé  daus  le  même  si- 
leuce  que  la  vaste  région  boisée  qui  renvirounait. 

CûQlbrmémeut  aux  ordres  donnés  la  veille,  le  lourd  sommeil  de 
l'armée  fut  iuterrompii  par  les  roulements  du  taml>our  qui  battait  le 
rappel  et  dont  les  sons,  répétés  par  les  écdios  dans  T  air  humide,  débou- 
cliaieut  de  toutes  les  issues  de  la  forêt,  au  moment  oii  l  aulïe  laissait 
poiudreen  lignes  confuses  quelques  hauts  pins  du  voisinage,  qui  se  pro¬ 
jetaient  sur  I  éclat  dam  ciel  d’Orient,  Aussitôt  le  camp  lut  en  rumeur; 
tout  le  monde,  jusqu'au  dernier  soldat,  se  leva  vivement  pour  assister 
au  départ  dos  camarades,  ])Our  jouir  de  ce  moment  et  en  partager  1  en* 
tliousiasme. 

La  troupe  choisie  ne  tarda  point  ii  former  ses  rangs.  Tandis  que  les 
mercenaires  réguliers  et  disciplinés  du  roi  allaient,  d'un  air  liautuin  et  dé¬ 
libéré,  occuper  la  droite  de  la  ligne ,  les  miliciens,  moins  présomptueux, 
prirent  humblement  position  à  lagauclie,  avec  une  docilité  qivune  longue 
pratique  avait  rendue  facile.  Les  éclaireurs  jiart iront;  de  forts  détaclie- 
meuts  précédèrent  et  suivirent  les  lourds  chariots  qui  portaient  les 
bagages;  et  avant  que  la  lumière  grisâtre  du  matin  fùtécbaaifée  par  les 
rayous  du  soleil  levant,  le  corps  principal  des  coinbattants  défila  en 
colonne,  et  sortit  du  camp  avec  une  fierté  mai  tiaîe  qui  dissipa  les  appré¬ 
hensions  secrètes  de  plus  d'un  conscrit  allant  faire  ses  premières  armes. 
Tant  qtv ils  furent  en  vue  de  leurs  camarades,  les  soldats  conservèrent 
la  même  fierté  et  le  même  ordre  dans  les  rangs,  Jusqu'à  ce  que,  les  sons 
de  leurs  fifres  s’étaut  perdus  daus  réloignement,  la  forêt  â  la  lin  juirut 
engloutir  cette  masse  vivante,  qui  pénétrait  lentemcut  sous  ses  om¬ 
brages. 

La  brise  avait  cessé  dhijiporter  les  bruits  mourants  de  la  colonne 
qui  s’éloignait,  et  le  dernier  traînard  avait  déjà  disparu;  mais  ou 
travaillait  aux  préparatifs  dhm  autre  départ  en  face  dhiiie  baraque, 
plus  vaste  et  mieux  aménagée,  devant  laquelle  se  i>romenaieut  de  long 
en  large  les  sentinelles  commises  à  la  garde  du  général  anglais. 

On  avait  amené  là  une  demi-tlouzaine  de  chevaux.  Leux  d'entre  eux 
étaient  destinés  à  servir  de  montures  à  des  femmes  dhm  rang  qifoii 
n’était  pas  accoutumé  à  rencontrer  daus  les  solitudes  de  ce  pays.  LTu 
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troisième  portait  le  harnais  et  les  armes  d'iiu  officier  de  rétat-mojor  ; 
les  autres  J  d'après  la  siiuidicité  de  leur  accoutrement  et  les  valises  dont 
ils  étaient  chargésj  devaient  Être  évidemment  montés  par  des  domes¬ 
tiques,  qui  semblaient  déjà  attendre  le  bon  plaisir  et  les  ordres  de  leurs 
maîtres.  A  une  distance  respectueuse  se  tenaient  divers  groujïes  de  cu¬ 
rieux  et  d’oisifs  ;  quelques-uns  adniiraieïit  la  beauté  et  la  vigueur  du 
superbe  cheval  de  bataille  ;  d'autres  regardaient  les  préparatifs  avec 
riiébéteinent  d’une  curiosité  vulgaire. 

II  y  avait  parmi  cette  foule  un  spectateur  que  sa  mine  et  ses  gestes 
mettaient  hors  de  pair,  car  il  n'était  point  oisif  et  nhivaitpas  Tair  dhin 
ignorant. 

L’extérieur  de  ce  remarquable  individu  était  disgracieux  au  dernier 
point,  sans  être  pourtant  afllig;é  dhme  difformité  lîarticulière.  Ijuti 
comme  les  autres  hommes,  il  jiécliait  par  défaut  d’ensemble  ;  debout 
sa  stature  surpassait  celle  de  ses  compagnons;  assis,  elle  était  ré¬ 
duite  aux  limites  ordinaires*  La  disproportion  de  ses  membres  sem¬ 
blait  se  reproduire  dans  toute  sa  personne.  Il  avait  la  tSte  grosse,  les 
épaules  étroites,  les  bras  longs  et  pendants,  et  partant  les  mains  pe¬ 
tites  sinon  délicates  ;  ses  jambes  et  scs  cuisses  étaient  grêles  jnsqivà 
en  être  décharnées,  mais  d’une  longueur  xSurprenante  ;  et  ses  genoux  au¬ 
raient  pu  passer  pour  des  blocs  Dionstrueux,  sans  les  fondations  plus 
énormes  encore  qui  soutenaient  cette  arclntecture  humaine,  formée  de 
l’asseniblage  de  plusieurs  ordres  superposés. 

Les  vêtements  mal  ajustés  et  de  mauvais  goût  que  portait  ce  person¬ 
nage  ne  servaient  cpVà  faire  ressortir  encore  davantage  sa  gancherie  : 
un  habit  bleu  de  ciel^  à  basques  larges  et  courtes  et  à  collet  bas,  ex¬ 
posait  au  rire  des  mauvais  plaisants  son  long  cou  maigrCj  et  ses  jambes 
plus  longues  et  i>]us  maigres  encore.  11  avait  des  culottes  de  nankin 
jaune  tout  a  fait  collantes,  et  attachées  à  la  jarretière  par  de  grosses 
bouffettes  de  rubans  blancs  que  le  temjis  avait  flétries  et  fripées.  Des 
bas  de  coton  chinés^  et  des  souliers  à  Tau  desquels  était  fixé  un  éperou 
plaqué,  complétaient  riiabillement  de  ce  corps,  où  courbes  et  angles, 
loin  d’être  dissimulés,  étaient  au  contraire  mis  ostensiblement  en  re¬ 
lief,  glace  à  la  gloriole  ou  h  la  simplicité  du  personnage.  De  la  ijocbe 
béante  d’aue  sale  veste  brodée  en  soie  et  lourdement  ornée  d'un  galon 
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d’argent  ternij  sortait  nu  mstrument  qui,  vu  dans  une  coiupaguie  aussi 
^  guerrière ,  pouvait  à  la  rigueur  être  pris  pour  une  arme  dangereuse 
et  iucoouue*  Tout  petit  qu’il  était,  cet  engiu  ])eu  commun  avait  éveillé 


lu  curiosité  de  la  plupart  des  Etu\q)éens  qui  se  trouvaient  dans  lo 
camp,  bien,  que  plusieurs  miliciens  le  maniassent  sans  crainte,  et  même 
avec  une  sorte  de  familiarité.  Un  grand  chapeau  bourgeois  a  trois  cor- 
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îicsj  comme  ceux  rjiie  portaient  les  eeclésiastir|ues  au  commencerneut  du 
siècle,  siirmoDtait  tout  Tédifice,  et  ilomiait  nu  air  de  dignité  k  nue 
figure  bonasse  et  iii signifiante,  qui  avait  Ijesoiu  saus  doute  de  cette  aide 
artificielle  pour  soutenir  la  gravité  de  quelque  foùctiou  extraordinaire, 
Tandis  que  la  loule  se  tenait  à  !  écart  du  groupe  des  voyageurs,  par 
respect  pour  Teuceiiite  sacrée  du  quartier  général  de  IVebb,  le  person- 
uage  que  nous  avons  décrit  s'avança  sans  façon  au  milieu  des  domes- 
tiipies  qui  attendaient  avec  les  clievaux,  dont  il  se  mit  h  faire  libre¬ 
ment  la  critique  ou  l'éloge,  selon  qu'ils  étaient  on  nou  de  sou  goût. 

ce  \oiIa  une  bête,  rami,  qui,  à  mon  îdée,  n'a  pas  été  élevée  ici;  elle 
vient  des  pays  étrangers,  ou  peut-être  de  la  petite  île  sur  beau  bleue,  » 
dit-il  dame  voix  aussi  remarquable  par  la  douceur  du  timbre  que  sa 
personne  Tétait  peu  par  TharmoiiiG  des  formes.  «  Je  puis  parler  de  ces 
choses  saus  imsser  pour  un  hâbleur,  car  j'ai  vu  les  deux  ports  d’embar- 
queineut  :  Tnii  situé  k  Tembouclmre  de  la  Tamise,  et  qui  porte  le  nom 
de  la  capitale  de  la  vieille  Angleterre,  et  Tantre  qiToii  appelle 
en  y  ajoutant  le  mot  J'ai  vu  aussi  les  senaux  et  les  brigautius 

cliargeant  leur  cargaison,  et  faisant  entrer  à  leur  bord,  comme  Noé  dans 
Tarclie,  des  quadrupèdes  qiTils  allaient  revendre  à  la  Jamaïque.  Mais  im 
cl  levai  qui  répondît  comme  celui-là  aux  coursiers  de  guerre  de  TÉcri- 
tiire  sainte,  je  n'eu  ai  jamais  vu.  <ï  De  ses  jiieds  il  bat  le  vallon  et  se 
<c  rtqouit  dans  sa  force;  il  court  au*devant  des  hommes  armés.  Au  mi* 
lieu  des  clairons,  il  hennît  d'orgueil,  et  il  llaire  de  loin  lu  bataille,  le 
«  tonnerre  des  capitaines  et  les  cris  de  guerre.  Ou  dirait  que  la 
race  des  chevaux  d'Israël  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  ;  u'eaSt-ce  pas, 
Tami?  ïï 

Ne  recevant  pas  de  réponse  à  cette  bizarre  apostroidie,  qui,  lancée 
avec  toute  la  vigueur  d'ime  voix  pleine  et  sonore,  méritait  quelque  at- 
teotion,  celui  qui  venait  ainsi  de  citer  un  célèbre  passage  de  la  Bible 
se  tourna  vers  Tétre  silencieux  auquel  il  s'étaît  par  liasard  adressé,  et 
trouva  dans  l'objet  qui  frappa  sa  vue  un  nouveau  et  plus  puissant  siijt  t 
d^admiratiou.  Sou  rei^ard  était  tombé  sur  la  fie:nre  immobile,  droite  et 
sévère  du  coureur  iudîeu  qui  avait  apporté  au  camp  les  fâcheuses  nou¬ 
velles  du  soir  précédent.  Quoique  dans  un  état  de  repos  complet,  et  af¬ 
fect  au  t  une  sorte  de  dédain  pour  le  mouvement  et  la  confusion  qui  ré- 
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giiaient  uutoar  de  lai^  il  y  avait  eu  l  ui  une  trlstess^e  faroiielie  mêlée  au 
calme  du  tîaiivagej  capable  de  fixer  rattentLOii  d’hommes  plus  expéri- 
meutes  que  celui  dont  les  yeux  le  contemplaient  avec  iiu  étouuenieut 
qif il  ne  cherchait  point  à  dissimuler. 

lyiudîeu  portait  le  tomahawk  et  le  coutelas  de  sa  trihii,  et  cepen¬ 
dant  sou  aspect  ne  répondait  pas  tout  à  fait  a  celui  dhm  guerrier.  Au 
coutraire,  il  y  a%^ait  dans  toute  sa  personne  im  air  de  uégligcuce  qifou 
eût  pu  attribuer  à  quelque  graude  fatigue  subie  récemmeutj  et  dont  il 
n’avait  pas  eu  le  temps  de  se  remettre.  Les  couleurs  du  tatouage  des 
guerriers  se  croisaient  confuse iiieut  sur  son  dur  visage^  et  donnaient  à 
ses  traits  cuivrés  un  caractère  encore  plus  repoussant  que  s’il  se  iïit 
appliqué  à  produire  ce  résultat^  fruit  du  liasard.  Son  ^eil  seul^  qui  bril¬ 
lait  comme  une  étoile  étincelante  dans  un  ciel  chargé  de  nuageSj  avait 
couservé  la  férocité  de  sa  nature  primitive*  üu  moment  ses  regards 
perçants  et  circonspects  rencontrèrent  ceux  de  sou  iuteilocutenrj  et 
aussitôt  changeant  de  directiou,  par  astuce  ou  par  dédain j  ils  restèrent 
fixés  sur  riiorlzon,  comme  s'il  edt  cherché  à  pénétrer  à  travers  la 
lointaiue  atmosphère. 

[1  est  impossible  de  dire  quelle  remarque  inattendue  cette  comma- 
nicatiüu  rapide  et  silencieuse  entre  deux  hommes  si  étranges  aurait 
inspirée  au  grand  Eurü]ïéeD,  si  sou  active  curiosité  n’avait  été  attirée 
sur  d’autres  objets.  Le  mouvement  général  des  domestiques  et  le  non 
de  voix  douces  annoncé  vent  rapproche  de  celles  dont  ou  n’attendait 
plus  que  la  présence  pour  mettre  la  cavalcade  en  marclm.  Le  naïf  ad¬ 
mirateur  du  cheval  de  bataille  s’approcha  aussitôt  dhiue  jument  basse, 
efilanquéej  à  la  queue  déganuGj  qui  près  de  la  paissait  iioiiclialamment 
rhorhe  du  camp;  alors  accoudé  sur  la  couverture  qui  remplaçait  la  selle, 
il  se  mit  à  regarder  le  déi>art,  tandis  que  de  Tantre  côté  de  la  bête  nu 
poulaui  achevait  sou  repas  do  matin. 

Un  jeiiue  homme,  revêtu  de  l’uniforme  des  troupes  royales,  condui¬ 
sît  vei\s  leurs  moutures  deux  femmes  qui,  à  en  juger  par  leur  costume, 
se  préparaient  k  braver  les  fatigues  (Fun  voyage  à  travers  les  ibrêts. 

La  j)lus  jeune,  quoiqu’elles  le  fussent  toutes  deux,  laissa  entrevoir 
un  teint  éblouissant,  une  belle  chevelure  bloude,  des  yeux  bleus  et  vifs, 
grâce  à  la  Iraîche  luise  qui  soulevait  h  sou  insu  le  voile  vert  attaché 
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il  son  chapeau  de  castor.  Les  teintes  qui  coloraient  Hiorizoïi  aii-dessiis 
des  pins  avaient  moins  d'cclat  et  de  délicatesse  que  l'incamat  de  ses 
joues;  et  le  lever  du  jour  n’était  pas  plus  riant  que  le  joli  sourire  dont 
elle  remercia  le  jeune  homme^  qui  Taidait  à  se  mettre  en  selle.  L'autre 
dame  J  qui  paraissait  obtenir  une  part  é^ale  dans  les  attentions  de  Tof* 
ficîer,  dissiuiulaît  ses  charmes  aux  regards  des  soldats  avec  un  soin  et 
une  réserve  qui  semblaient  annoncer  rexpérienee  do  quatre  ou  cinq 
années  de  plus.  Oji  i^oiivait  néaumoiiis  apercevoir  que  sa  personne,  bien 
qidavec  la  même  perfection  de  Ibrrnes,  dont  aucune  n’était  cachée  par 
sou  habit  de  voyage,  avait  plus  iremboupoiut  et  de  maturité  que  celle 
de  sa  comjiague. 


A  peine  ces  dames  furent  eu  selle  que  leur  compagnon  monta  légère¬ 
ment  sur  le  cheval  de  guerre,  et  tous  trois  saluèrent  Webb;  qnîj  pour 
leur  faire  honneur,  assistait  à  leur  départ  dn  seuil  de  sa  baraque. 

Détournant  alors  la  tête  de  leurs  bêtes,  ils  prirent  ranible,  suivis  des 
domestiques,  et  se  dirigèrent  vers  la  sortie  scptentriouale  du  camp* 
Eu  traversant  ce  court  espace,  tous  trois  gardèrent  le  silence  ;  mais  la 
pins  jeune  des  dames  laissa  échapper  une  légère  exclamation,  au  mo- 
meut  oii  le  coureur  indien  passa  rapidement  à  ses  côtés,  pour  se  mettre 
en  tête  de  la  cavalcade  sur  la  route  militaire.  Le  déplacement  subit  de 
riudien  idarraeha  aucun  cri  de  surprise  à  1  autre  dame;  seulement  son 
voile  s’üntr’üuvrit  et  laissa  voir  une  expression  indéfinissable  de  pitié, 
diulmiratioii  et  d'iiorreur,  tandis  que  sou  œil  noir  suivait  les  mouve¬ 
ments  agiles  du  sauvage.  Sa  clievelure  était  noire  et  Ij^rillante  comme  le 
plumage  du  corbeau.  Son  teint  n’était  pas  brun,  mais  richement  coloré; 
pourtant  il  n’y  avait  ni  dureté,  ni  absence  triiarmoule  dans  ses  traits 
pleins  de  dignité,  d’une  régularité  exquise  et  d'une  beauté  incomparable. 

Elle  sourit  de  ce  moment  d’oubli  involontaire,  et  découvrit  des  dents 
dont  réclatante  blancheur  eût  fait  honte  a  l’ivoire  ;  puis  rabattant  son 
voile,  elle  baissa  la  tête  et  marcha  en  silence,  comme  si  sa  pensée  se  fut 
reportée  vers  d’autres  objets  que  ceux  qui  reutouraient. 


i 

CHAPITRE  H. 


Seule  1  eeiile  !  liiJlas ,  tûiito  seule  ! 

SHAKiiSl'EAIlK» 


ENDA^’T  i|UAme  tlüü  aimables  voyageuses  dont 
nous  avons  oHerc  an  lecteur  iiiie  si  rapide  es- 
<j[insse  était  plongée  dans  ses  réflexions,  iTiiitrc 
sü  remit  jiromptement  de  la  légère  alarnie  qui 
lui  avait  arraché  uti  cri,  et,  riant  de  sa  frayeur,  elle 
dît  gaiement  an  jeune  liomiue  qui  chevauchait  à  son 
côté  : 

<x  lîeyward,  de  pamlles  apparitions  sont-elles  ft^é- 
qiientèâ  dans  le  bois,  ou  bien  seraît-ce  un  divertisse- 
meut  dont  on  a  voulu  nous  régaler  ?  Dans  ce  dernier 
cas,  la  reconcaîssauce  doit  nous  fermer  la  bouche; 
mais  dans  le  premier  il  est  évident  que  Cora  et  moi 
nous  devrons  nous  armer  du  courage  héréditaire  qui 
fait  notre  orgueil,  avant  même  de  rencontrer  le- redou¬ 
table  Montcalnu 

—  Cet  Indien  est  uu  coureur  de  notre  armée,  et 
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l>anni  ses  conipatiiotes  ou  peut  le  reg-arder  couiiiie  mi  héros,  )>  répuii' 
dit  le  jeune  olUcier  à  celle  qui  lui  adressait  la  parole,  c<  11  s'est  otiert 
il  nous  conduire  au  îae  par  im  sentier  peu  connu  et  une  voie  i>his  courte, 
et  par  conséquent  plus  agréable  que  si  nous  avions  suivi  la  marche 
de  la  colonne* 

—  Cet  homme  ne  me  plaît  pasj  »  dit  la  dame  en  tressaillant  d'une 
terreur  moitié  atiectée^  moitié  réelle*  «  Vous  le  connaissez,  Duncaii; 
aiitrcmeut  vous  ue  vous  seriez  pas  ainsi  confié  à  sa  garde? 

—  Dites  plutôt,  Alice,  que  je  ne  vous  aurais  pas  confiée,  ^  reprit  le 
jeune  homme  avec  émotion,  «  Oui,  je  le  connais,  sans  quoi  il  n’aurait  |)as 
ma  confiance,  surtout  en  ce  moment  On  le  dit  Canadien,  et  cependant 
il  a  servi  chez  nos  amis,  les  Mohawks,  qui,  comme  vous  le  savez,  sont 
Tune  des  Six  Nations  alliées  (C),  Il  a  été  amené  parmi  nous,  m'a-t-on 
dit,  à  la  suite  de  je  ne  sais  quel  étrange  incident,  oh  votre  père  sc  trou¬ 
vait  mêlé,  et  dans  lequel  ce  sauvage  lut  traité  avec  beaucoup  de  rigueniq 
c’est  une  histoire  qui  m’est  sortie  de  la  tête*  Il  est  anjourdliiu  de  notre 
bord,  cela  suiHt, 

—  S’il  a  été  rennemi  de  mon  père,  il  me  plaît  encore  moins!  » 
s’écria  !a  jeune  fille,  devenue  sérieusement  inquiète,  a  rarlez-liii,  major 
Ileyward  ;  que  j’eutcude  sa  voix,  C^est  une  folie  de  ma  part,  mais  vous 
savez  combien  j’ai  foi  an  son  de  la  voix  humaine* 

—  Ce  serait  peine  penlne  ;  il  ne  répondrait  probablement  que  pnT  une 
exclamation.  Quoiqu’il  comprenne  ranglaîs,  il  afiecte,  comme  la  jdiipart 
de  ses  pareils,  de  ne  pas  en  sav^oir  un  mot  ;  il  voudra  bien  moins  encore 
condescendre  h  parler  cette  langue,  maintenant  que  la  guerre  exige  de 
lui  le  maintien  rigoureux  de  sa  dignité*  Ah  !  le  voila  qui  s'arrête  ;  le 
sentier  secret  x>ar  lequel  nous  devons  passer  débouche  sans  dniite  près 
d’ick  )> 


Le  major  Ileyward  ne  se  trompait  pas; quand  ils  eurent  atteint  reii- 
droit  oh  rindîeu  se  tenait,  eu  montrant  du  doigt  la  clairière  qui  bordait 
la  route  militaire,  ils  aperçurent  un  sentier  caché  et  étroit,  oh  l’on  ne  pou¬ 
vait  pénétrer  qu’au  a  im  et  sans  trop  de  facilités, 

«  Voici  notre  chemin,  ï»  dit  le  jeune  homme  a  voix  basse*  «  Ne  témoi¬ 
gnez  aucune  défiance  :  ce  serait  provoquer  le  danger  que  vous  paraissez 
craindre* 
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' — ‘  Qa^en  pensez-vous ,  Cora  ?  y>  üeinaîula  la  jeune  fille  troublée*  Eu 
voyageant  avec  les  troupes,  leur  présence  aurait  sans  doute  peu  d’agré- 
ineiit  pour  uous;inais  ue  serions-uous  pas  plus  en  sûreté? 

—  Etrangère  aux  mœurs  des  sauvages,  Alice,  vous  voyez  du  danger 
oû  il  n'y  en  a  pas,  ^  repartit  Heyward.  «  Si  les  ennemis  ont  atteint  le 
passage  de  la  plaine,  ce  tpii  u'est  uiilleinent  probable,  puisque  nos  éclai¬ 
reurs  battent  la  campagne,  ils  voltigeront  sur  les  flancs  de  la  colonne 
pour  y  trouver  roccasiou  de  niauier  leur  scalpeb  La  route  du  détache¬ 
ment  est  counue,  taudis  que  la  nôtre,  qui  u'a  été  fixée  qu'au  niomeut  du 
départ ,  doit  être  encore  ignorée*  » 

Cora  intervint* 

<!(  Eaut“il  nous  défier  de  cet  homme,  parce  que  scs  niauières  ne  sont 
pas  les  nôtres,  et  qu'il  a  la  peau  cuivrée?  »  demauda-t-elle  d'iui  tou 
calme* 

Alice  no  balança  plus  ;  mais  donnant  a  sa  mouture, un  petit  coup  de 
cravache,  elle  écarta  la  première  les  lïranches  du  bnîssoii,  et  suivit  le 
coureur  dans  le  sentier  sombre  et  obstrué,  T/officier  regarda  avec  ad¬ 
miration  celle  qui  venait  de  parler ,  et  laissant  rnarclier  seule  sacom- 
jîagne  plus  blanche,  mais  non  certes  plus  belle,  il  se  ha  ta  de  frnyer  un 
passage  k  celle  que  nous  avons  appelée  Cura*  Les  domestiques  avaient, 
paraît-il,  reçu  des  ordres  autêrieiirs  ;  car,  au  lieu  de  traverser  la  clairière, 
ils  suivirent  la  route  de  la  colonne*  <l  La  sagacité  de  sou  guide  avait 
dicté  cette  mesure,  »  assura  Ilcyv  ard,  «  afin  de  diminuer  les  traces  de 
leur  passage,  dans  le  cas  où  les  sauvages  canadiens  auraient  précédé 
d’aussi  loin  ravant-garde  de  leur  armée.  ï» 

Pendant  quelques  minutes,  les  dilîîcultés  de  la  marche  rendirent  tonte 
couversation  impossible;  après  quoi,  ils  quittèrent  la  vaste  eiiceiute  de 
liroussailks  qui  avoisinaient  la  route  militaire,  et  entrèrent  sous  la  voûte 
haute  et  sombre  de  la  forêt*  Lîl  on  trouva  moins  d'obstacles;  et  du 
moment  que  leur  guide  s'aperçut  que  les  dames  pouvaient  régler  les 
mouvements  do  leurs  bêtes,  il  partit  d'un  pas  qui  tenait  de  la  marche 
et  du  trot,  de  manière  à  tenir  h  un  amlde  rapide,  mais  facile,  les  coursiers 
excellents  et  au  pied  sûr  qu'elles  montaient. 

Lejeune  lininme  s'était  retourné  pour  adresser  la  jiaroleà  Cora,  quand 
on  entendit  sonner  en  arrière,  sur  le  sentier  pierreux,  les  sabots  d\m 
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cheval*  Il  sVriéfca,  et  ses  compagnons  l'ayant  imité,  on  fit  nue  halte 
poiii’  obtenir  rexplication  de  cet  incident  inattendu. 

Au  bout  de  (juelquee  instants,  on  vit  apparaître  un  poulain  courant 
comme  imebéte  fauve  à  travers  les  pins,  puis  le  disgracîaix  personnage 
décrit  daus  le  chapitre  précédent,  s’avançant  avec  toute  la  vitesse  qu'il 
pouvait  foire  supporter  à  sa  rossinante,  sans  eu  venir  avec  elle  à  nue 
rupture  ouverte*  Hans  leur  court  trajet  du  quartier  général  de  W'ebli  au 
lieu oii  les  atteudaieut  leurs  domestiques,  uos  voyageurs  u’avaient  pas 
eu  roccasioü  de  distinguer  biûdividu  qui  mainteuaut  se  dirigeait  de 
leur  côté* 


S'il  méritait  de  fixer  les  regards  lorsqu'il  déployait  à  pied  toutes  les 
beautés  de  sa  liante  stature,  les  gnlces  qidil  montrait  à  cheval  u'étaieut 
pas  moins  dignes  d'attentiou  *  Nonobstant  rapplicatioii  constante  de 
son  unique  êi)eron  au  flanc  de  sa  jument,  tout  ce  qu'il  pouvait  obtenir 
d'elle  était  un  temps  de  galop  des  jambes  de  derrière,  allure  que  celles 
de  devaufc  soutenaient  de  leur  mieux,  bien  qu'elles  revinssent  vite  au 
petit  trot.  Peut-être  la  rapidité  avec  laquelle  s'effectuait  le  changement 
d'im  de  ces  j)as  à  l’autre  créait-elle  nue  illusion  d’optique  qui  exagérait 
la  vigueur  de  la  bete.  ïonjoiirs  est-il  certain  qidlieyward,  qui  se  cou- 
uaissait  eu  chevaux,  ne  parveuait  pas,  avec  toute  son  habileté,  à  décider 
quelle  allure  imprimait  à  sa  bête  celui  qui  accourait  sur  ses  traces  avec 
tant  de  persévérance.  Les  cfi'orts  et  les  évolutions  du  cavalier  n'étaient 
pas  moins  extraordinaires  que  ceux  de  sou  coursier*  A  chaque  change¬ 
ment  d’allurc  du  roussiu,  le  maître  se  dressait  de  toute  sa  hauteur  sur 
ses  étriers;  ce  qui  produisait,  grâce  à  Finsigne  longueur  de  ses  jambes* 
nu  va-et-vient  de  métamorphoses  qui  mettait  en  défaut  toute  conjec¬ 
ture  il  son  sujet*  Ajoutez  que, par  suite  de  Fapplicatiou  partielle  de  Fépe- 
rou,  un  côté  delà  jument  paraissait  se  trémousser  pins  vite  que  l'autre, 
et  qiFou  pouvait  reconnaître  le  flanc  sacrifié  aux  coups  incessants  de  la 
queue, et  nous  aurons  complété  le  double  j>or trait  du  chevalet  du  cavalier. 

L'humeur  qui  commençait  a  rembrunir  le  front  noble,  ouvert  et  mâle 
du  major  se  dissipa  peu  k  peu,  et  un  sourire  efileurases  lèvres  à  la  vue 


de  Fétranger.  Alice  ne  fit  i)as  grand  eflbrt  pour  retenir  nu  éclat  de  rire, 
et  daus  Fœü  noir  et  pensif  de  Oora]?artit  im  éclair  de  gaieté  que  Fhabi- 
tilde  plutôt  que  sa  volonté  parut  réprimer* 
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^  Cliercliez-vous  quelqu’au  ici?  »  demanda  Ilcyward quand I  autre  fiifc 
arrivé  assez  près  pour  ralentir  sa  inarclie.  «  Yoiis  u’étcsj  je  TespôrCj 

porteur  d’aucune  luauvaise  nouvelle? 

—  Comme  vous  dites,  »  répondit  rétranger  en  agitant  sou  castor 
triangulaire  assez  vivement  pour  établir  la  circulation  dans  l’air  pesant 
de  la  foret,  et  en  laissant  ses  auditeurs  dans  1  incertitude  dé  savoir  a 
laquelle  des  questions  il  avait  voulu  répondre. 


Toutefois,  après  s'ètre  essuyé  le  visage  et  avoir  repris  baleine,  il  con¬ 
tinua  : 

^  Voua  vous  rendez,  m'a-t-ou  dit,  an  fort  de  Willinm-Henry  ;  comme 
j’y  vais  aussi,  j’ai  pensé  qumue  compagnie  agréable  ne  vous  déplai¬ 
rait  pas  plus  qu’Ji  moi. 

—  Le  compte  des  voix  ne  serait  i>as  égal,  7>  reprit  Ilej  ward  ;  a  nous 
sommes  trois,  et  vous  u’avez  que  vous  à  consulter, 

—  Que  parlez*vüus  d'inégalité?  11  u’y  en  a  pas  plus  là  qu'à  un  seul 
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galaut  (le  protéger  deux  Jeaiies  dames,  dit  TaiitrCy  tfun  ton  quiteuait 
le  milieu  entre  riügénuité  et  la  raillerie  vulgaire,  a  [liais  si  le  galant 
a  pris  charge  de  véritables  femmes ,  elles  sc  chamailleroLit  entre  elles, 
et,  par  esprit  de  coutradictiôii,  n'auuoiit  d'antre  avis  que  le  sien»  Vous 
n’avez  donc,  comme  inoi^  à  consulter  que  v'^ous*ineme.  » 

La  jolie  blonde  baissa  les  yeux,  eu  souriant^  sur  la  bride  de  son  che¬ 
val,  et  les  teintes  délicates  de  ses  joues  firent  place  au  plus  vif  in¬ 
carnat;  mais  les  roses  du  teint  de  sa  compagne  se  changèrent  eu  une 
pâleur  soudaine  ,  et  elle  coutiiiaa  îi  marcher  en  avant,  comme  si  déjà 
l’entre  vue  Teût  fatiguée, 

(c  vous  vous  rendez  an  lac^  vous  lui  tournez  le  dos j  y>  dît  Iley- 
vvard  avec  hauteur  ;  <ï  la  route  passe  à  plus  dhme  demi-lieue  derrière 


vous, 

—  D'accord,  s  reprit  rétranger  sans  être  déconcerté  par  cette  froide 
réception.  «  Je  me  suis  arreté  une  seniaiiie  au  fort  Edouard,  et  à  moins 
d’être  muet,  force  était  bien  de  m’informer  de  la  route  à  suivre;  et 
si  j’étais  muet,  adieu  le  métier!  » 

Après  une  petite  grimace  à  l’appui  d’un  trait  d^esprit  tout  h  fait  inin¬ 
telligible  à  ses  auditeurs,  il  continua  plus  gravement: 

«  11  serait  peu  sage  à  un  homme  de  ma  jtrofessiou  de  se  fanii* 
liariser  avec  ceux  qu’il  est  cliargé  d’instruire;  c’est  pourquoi  je  n’ai 
pas  suivi  la  colonne»  En  outre,  je  me  suis  dit  qiihiu  gentilhomme  de 
votre  rang  doit  savoir  mieux  que  personne  quel  est  le  i>lus  sifir  chemin  ; 
j’ai  donc  pris  la  résolution  de  me  joindre  à  vous  pour  rendre  le  voyage 
plus  agréable  et  jouir  du  plaisir  de  v  otre  société» 

—  Voilà  une  résolution  arbitraire  et  un  peu  irréfléchie  !  »  s’écria 
Heyward,  ne  sachant  s’il  devait  se  fâcher  on  rire  au  nez  du  person¬ 
nage»  ((  Mais  vous  parlez  d’instruction  et  de  métier»»*  Êtes-vous  ad¬ 
joint  au  contingent  provincial  comme  professeur  de  la  noble  science 
de  la  défense  et  de  l’attaque?  ou  ne  seriez-vous  pas  de  ces  gens  qui 
tracent  des  ligues  et  des  angles  sous  couleur  d’enseigner  les  ma¬ 
thématiques  ?  » 

L’étranger  regarda  un  moment  sou  interrogateur  avec  un  étonne¬ 
ment  prononcé;  puis,  remplaçant  son  air  satisfait  par  rexpression 
d'une  sérieuse  humilité,  il  répondit  : 
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il  Eu  lait  d'attaque  J  il  u'y  en  aj  j’espÈre,  ni  d’une  part  ni  de 
Tautre  ;  quant  à  la  délensej  je  n^eu  ai  aucune  à  faire  ;  carj  par  la 
gmee  de  Dieu,  je  n'ai  pas,  que  je  sache,  coiiituis  de  péché  grave  de¬ 
puis  la  dernière  fois  que  j’ai  imploré  son  pardon.  Je  ne  coiiijircuds 
pas  ce  que  vous  voulez;  dire  isar  vos  lignes  et  angles,  et  je  laisse  Ten- 
seiguement  ii  ceux  qui  ont  été  appelés  et  spécialement  destinés  à  rem¬ 
plir  cette  sainte  foiictioiL  Mes  prétentions  ne  vont  pas  au  delà  des  ac¬ 
tions  de  grâces  et  des  prières  accompagnées  de  Fart  de  la  psalmodie. 

—  îsous  avons  alfaire  à  nu  disciple  d’A]ioIloii,  c’est  clair,  »  s’écria 
Alice,  qui  était  revenue  de  son  emharras  niomeutané.  «  Je  le  prends 
sous  ma  protection  expresse.  Xe  froncez  pas  le  sourcil,  Diiucan,  et, 
par  complaisance  pour  mes  oreilles  curieuses,  laissez-Ie  voyager  avec 
nous.  D’ailleurs,  »  ajouta-t-elle  en  baissant  la  voix,  et  en  jetant  un  re¬ 
gard  sur  Oora  qui,  u  quel  (pies  pas  de  là,  marchait  lentement  sur  les 
traces  de  leur  guide  silencieux  et  somhre,  t<  ce  sera  im  ami  ajouté  ii 
notre  force,  en  cas  (révénement. 

—  CroyeZ'VOiis  ,  Alîce  ,  que  je  conduirais  ce  rpic  j’aime  par  un  chemin 
ou  il  pourrait  y  avoir  le  moindre  danger  à  craindre  ? 

—  Ce  n'est  pas  à  quoi  je  songe  eu  ce  moment;  mais-  cet  étranger 
m’amuse,  et  puisqu’il  a  de  la  musique  dans  rame,  ne  soyons  pas  assez 
malhonnêtes  pour  refuser  sa  compagnie.  » 

Elle  lui  lança  un  regard  persuasif  ,  puis,  étendant  sa  houssiue,  lui 
montra  le  sentier.  Leurs  yeux  se  reiieontrèreufc  mi  instant  ;  le  jetiue  of¬ 
ficier,  cédant  à  la  magique  influence,  fit  sentir  réperon  à  son  cheval 
et  fut  bientôt  a  côté  de  Cora. 

«  Je  suis  charmée  de  vous  avoir  rencontré,  ram  i,  dit  la  jeune  fille 
à  rétninerer,  en  lui  faisant  sicfiie  de  la  suivre,  et  en  remettant  sa  mou- 
ture  à  Famble.  €  Des  parents  remplis  d’iLulnlgence  uvout  presque  per¬ 
suadée  que  je  ne  suis  pas  tout  à  fait  indigne  de  figurer  dans  iiti  duo  ;  et 
nous  pourrons  égayer  la  route  eu  nous  livrant  a  notre  goût  favori. 
Iguorante  comme  je  le  suis ,  ce  serait  pour  moi  mi  grand  bonheur  que 
de  recevoir  les  avis  d’uu  maître  de  Fart* 

—  C’est  un  rafraîclnssement  pour  Famé  comme  pour  le  corps  de 
psalnuxlier  en  temps  conveuable,  »  répliqua  le  maître  de  chant,  eu  la 
suivant  sans  se  faire  prier,  et  rîeu  ne  soulage  autant  Fesprit  qu’une 
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communion  si  consolante.  Mais  il  faut  absolimient  quatre  parties  pour 
produire  une  mLlodie  parfaite.  Vous  avez  tout  ce  qui  annonce  un  des¬ 
sus  aussi  velouté  qiiericlie;  par  uue  faveur  spéciale  du  ciel,  je  puis 
porter  le  ténor  jusqu'à  la  note  la  plus  élevée  ^  ïuais  il  nous  manque  nue 
luiiUe-contre  et  une  basse-taille.  Cet  officier  du  roi^  qui  hésitait  à  m'ad¬ 
mettre  dans  sa  compaguie^  pourrait  se  charger  de  cette  dernière  partie^ 
à  en  juger  par  les  intonations  de  sa  voix  parlée, 

—  Prenez  garde!  Ne  jugez  pas  témérairement  et  trop  à  la  hâte,  dit 
Alice  en  souriant  ;  a  les  apparences  sont  souvent  trompeuses,  Quoique  le 
major  Ileyward  jniisse  quelquefois  produire  les  tons  de  la  basse-taille, 
je  puis  vous  assurer  que  le  sou  naturel  de  sa  voix  approche  beaucou() 

du  ténor. 

—  A-t-il  donc  beaucoup  de  pratique  dans  Tarfc  de  la  psalmodie?  ï> 
lui  demanda  sou  naïf  compagnon. 

Alice  se  senüiit  juiae  dhine  forte  envie  de  rire,  mais  elle  eut  assez 
d'emi>ire  sur  elle-même  i>our  maîtriser  cet  accès  de  gaieté, 

a  Je  crains,  ïj  répondit^elle,  (c  qifil  ifait  plus  de  goût  pour  les  chants 
jirofancs.  La  vie  duin  soldat,  les  périls  auxquels  il  est  exposé,  ses  tra¬ 
vaux  continuels,  uô  sont  guère  propres  à  lui  donner  des  inclinations 
rassises. 


— '  La  voix  est  donnée  h  Thomme  comme  les  autres  talents,  répli¬ 
qua  l'étranger,  «  pour  en  faire  usage,  et  non  pour  eu  abuser.  Per¬ 
sonne  ne  ]>cnit  me  reprocher  d'avoir  jamais  négligé  les  dons  que  j‘ai 
reçus.  Quoique  ma  jeunesse,  comme  celle  du  roi  David,  dont  je  ]iorte 
le  nom,  ait  élé  entièrement  consacrée  à  la  musique,  je  rends  grâces 
au  ciel  de  ce  (pie  jamais  une  syllabe  de  vers  moudains  n'a  souillé  mes 
lèvres. 

—  Vos  études  se  sont  donc  bornées  au  cliant  sacré? 

—  Précisément,  De  même  que  les  [psaumes  de  David  offrent  des 
beautés  qidou  ne  trouve  dans  aucune  autre  langue,  de  même  la 
mélodie  que  les  théologiens  et  les  sages  du  pays  y  ont  adaptée  est  au- 
dessus  de  toute  liarnionie  profane.  Ma  bouclie,  j'ai  le  bonheur  de  le  dire, 
idexpriiue  que  les  désirs  et  les  pensées  du  roi  d'Israël  lui-même;  car 
bien  que  le  temps  et  les  circonstances  puissent  exiger  quelques  légers 
changements,  néanmoins  la  version  répandue  dans  lacoloïiie  de  la  Non- 
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velle-ADgletorre  remporte  telîemeut  sur  toutes  les  ant  res  ]>ar  sarieliessej 
sou  exactitude  et  sa  simplicité  spirituelle  j  qirelle  a]>proclie  autant  qiv il 
est  possîLIc  de  l'œuvre  sublime  du  roi-]ioète.  Jamais  je  ne  marche ,  je 
ne  séjourne  J  ni  ne  me  couche,  sans  avoir  sous  la  main  un  exemjjiaire  de 
ce  livre  sacré*  Tenez,  le  voici*  C'est  la  vingt-sixième  édition,  publiée  à 
Boston,  Tan  du  Seigneur  1744,  et  intitulée  :  PsfftmteSj  Ify/ffr/es  et 
Canti(/ues  (h  V A  neim  et  du  JS^ouvemi  Teêtament ^  Jùiileinent 

tradidU  en  vers  emÿiais  pour  f  maf/e^  rédî/teafion  et  ia  consolation  des 
saints  eu  pidlic  et  m  purticidie}\  et  spveialemenÈ  dans  la  dl'oumlk-Anpte^ 
ferre,  » 


Pendant  qu'il  prononçait  Féloge  de  cette  production  des  poètes  de  son 
pays,  Tétranger  tirait  le  livre  de  sa  poclie  ;  ayant  mis  sur  son  nez  une 
paire  de  besicles  montées  en  fer,  il  ouvrit  le  volume  avec  l’air  de  véné¬ 
ration  et  de  gravité  approprié  à  la  circonstance.  Alors,  sans  [dus  de 
circonlocution  ni  trexcuse  que  le  mot  :  «  Ecoutez!  »  il  appliqua  h  sa 
bouche  rinstnimcnt  dont  mais  avons  parlé,  en  tira  un  son  très  aigu, 
que  sa  voix  répéta  une  octave  plus  bas,  et  se  mit  à  chanter  les  paroles 
suivantes  d'un  ton  plein,  doux  et  harmonieux,  qui  bravait  la  uiusique, 
la  poésie,  et  ïiiéme  Tallure  cahotante  de  sa  mauvaise  mouture  r 


Oh!  qiï’il  est  doux,  oliî  qitVîl  est  bon 
De  vivre  en  bonne  inteîlîgence! 
Ainsi  sur  lu  tète  d'Aaron 
L^hiiîlej  coulant  en  abondaiico, 
Moihllaît  sa  barbe  et  ®on  menton, 
Et  puis  sa  cboniise  et  sa  panse. 


Le  chaut  de  ces  vers  élégants  était  accompagné  d'nn  geste  ascen¬ 
dant  et  descendant  de  la  inaiu  droite 5  en  sc  levant,  sa  niaiu  faisait  tme 
sorte  de  monlînet  dont  Timitatioii  n 'était  jais  facile,  et  quand  elle  se 
baissait,  elle  venait  toiiclier  ini  instant  les  feuillets  du  livre  saint*  Une 
longue  habitude  lui  avait  jîroljablement  rendu  nécessaire  cet  accompa¬ 
gnement  manuel,  car  il  le  continua  jusqu'à  la  fm  de  la  stroplie,  et  il 
appuya  tout  particulièrement  sur  les  deux  syllabes  du  dernier  vers,  si 
liabilement  choisi  àceteffet  parle  rimailleur. 

Une  telle  interruption  du  gilence  de  la  foret  ne  pouvait  manquer  de 
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frapper  les  antres  l  ageiirs  qui  étaient  un  peu  eu  avant.  L  liulieii  ar^ 
ticula  quelques  mots  eu  mauvais  auglaiSj  et  le  uiajorj  retournant  sur  ses 
pas  et  s\ulressaufc  il  l’ étranger ,  coupa  court  à  rcxercice  de  ses  talents 
liarmouîqiies. 

t<  Quoique  uoiis  ne  courions  aucuu  danger ,  »  dit-il,  «  la  prudence 
nous  IVtît  uii  devoir  de  traverser  cette  forêt  avec  le  moins  de  bruit  pos¬ 
sible.  Pardonnez-moi  donc^  Alice,  d’etre  un  trouble- fête  en  priant  votre 


cûiiipagnoii  de  réserver  sescliants  p>our  un  moment  plus  convenable* 

—  Un  vrai  trouble-fête,  ma  foi,  y>  répondit  Alice  d'uu  ton  malin, 
«t  car  je  n’ai  jamais  vu  si  peu  dniccord  entre  les  sous  et  les  paroles  ;  et 
je  ur  occupais  de  reclierclies  scientifiques  sur  les  causes  de  cette  dispa¬ 
rate,  quand  votre  basse-taille  est  venue  rompre  le  charme  de  mes  mé¬ 
ditations. 

—  Jnguorc  ce  que  vous  entendez  par  ma  basse-taille,  répondit 
Ht  yw^ard  évidemment picjué  de  cette  remarque  ;  <(  ipais  je  sais  que  votre 
sûreté,  Alice,  que  la  sûreté  de  Cora,  m  occujjent  infiniment  plus  que 
toute  la  musique  d  lücndel.  » 
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Le  major  se  tut  tout  h  coup  ,  tourna  %n\"ümeiit  la  tête  vers  un  gros 
buïssou  qui  bordait  le  scuticrj  et  jetri  im  regard  de  soujsçou  sur  le  guide 
iîidÎGDj  qui  contîuuait  îi  uiarclicr  avec  une  gravité  iuiperturbable.  Il 
sourit  de  sa  méprise^  car  il  croyait  avoir  vu  briller  à  travers  les  feuilles 
les  yeux  noirs  de  quelque  sauvage;  il  reprît  la  conversation  que  cette 
pensée  d^ilaniie  avait  interrompue. 

La  méprise  d^lleyward  n Vivait  consisté  qidà  laisser  eudorniinui  ins¬ 
tant  sou  active  vigilance*  La  cavalcade  ne  fut  pas  plutôt  passée  que  les 
branches  dn  buisson  s’cûtv'ouvrireut  pour  faire  place  ii  une  tête  dMioin- 
mc^  aussi  hideuse  que  pouvaieut  la  rendre  l'art  dhin  sauvage  et  ses  plus 
mauvaises  passions*  Il  suivit  des  yeus;  les  voyageurs  qui  se  retiraient  ; 
ime  satisfaction  féroce  se  peignit  sur  les  traits  de  rhabitant  des  forets  ^ 
en  voyant  la  direction  que  prenaient  les  victimes  désignées  à  sa  rage  et 
qui  marchaient  en  avant  sans  avoir  conscience  du  péril. 

Les  formes  légères  et  gracieuses  des  deux  dames ^  que  la  mâle  figure 
du  major  suivait  pas  à  pas,  se  moutrèreufc  encore  quelques  iustants 
il  travers  les  sinuosîtés  du  cbemîn  couvert j  jusqu'à  ce  qidenfiii  le 
maître  de  chant,  qui  formait  rarrière-garde,  devint  invisible  à  son  tour 
derrière  les  arbres  inuombrablcs  qui  s'élevaient  eu  ligues  sombres  daus 
Tespacc  intermédiaire. 


CHAPITRE  III. 


Avaixt  qu'uti  bm.-i  laborieux 
D'abOTiiiliUlUîS  üloîjjsculs  eftt  coiirounc  cs*î  IcëliS, 

■ 

NcKi  âeare^ À  pleins  bord^  coul&ieut  île  bruit,  des  ûutles 
Eiicbautait  de  iim  bow  les  retraites  profoudéis; 

Lii  cascade  grondait^  et  la  toîx  des  torrvtlti 
Se  mfilait  aux  soupirs  des  mi^&caux  Uiunauronts, 

J.'C,  Eiîï-V-'ÏT^ 


AISSO^'S  îe  coufiuiit  ITeyward  ût  sa  eompng^ne  rassurée  s’eU'' 
foncer  toujours  plus  avant  dans  les  profondeurs  tVime 
forêt  qui  contenait  des  hôtes  si  perfides;  nous  allons 
user  du  privilège  des  conteurs^  et  transporter  la  scène 
h  quelque  distance  du  lieu  ou  nous  avons  quitté  nos 
voyageurs* 

Ce  joiir-làj  on  voyait  deux  lioniiues  arrêtés  sur  les 
bords  dhiue  rivière^  étroite  mais  rapide,  à  une  heure  de  mar¬ 
che  du  camp  de  "W'ebb,  Ils  avaient  Fair  d'attendre  le  retour 
d'nu  absent  ou  rapproche  de  quelque  évéuement  préviu 
La  forêt  s’étendait  de  Tune  arautre  rive,  et  Tépaisse  voûte  de 
feuillage  jirojetait  de  larges  teintes  noirâtres  sur  les  eaux.  Les  rayons  du 
soleil  commençaient  à  devenir  moins  ardents^  et  la  chaleur  intense  du 
jour  diminuait,  à  mesure  que  les  vapeurs  du  soir  selevaient  des  sour¬ 
ces  et  des  fontaines,  flottant  comme  un  voile  ikns  ratmos}dière.  Ces 
lieux  retirés  étaient  plongés  dans  ce  silence  solennel  qui  accompagne  eu 
Amérique  les  clialcnrs  assonpissantes  de  juillet,  silence  a  peine  trou¬ 
blé  par  la  conversation  à  voix  basse  des  deux  liommes,  par  les  coups  de 
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l>ec  ilii  2>ivert  contre  nu  tronc  cVarbre  j  le  cri  discordant  d\ui  geai  au 
brillant  plumage,  ou  le  mugisscmcot  nioaotonG  trune  cataracte  loiiitaine. 

Ces  bruits  faibles  et  irréguliers  étaient  trop  familiers  il  1  oreille  de 
nos  solitaires  jiour  détoanier  leur  attention  d’un  entretien  fjoi  semblait 
les  intéresser*  L’un  d’eux  avait  la  peau  rouge  et  le  bizarre  accoutrement 
duiu  enfant  de  la  forêt;  Tautrej  sous  ses  vêtements  grossiers  et  non 
moins  liétéroclites,  indiquait  par  son  teint  plus  clair,  bien  que  Iniilé  du 
soleil  et  depuis  longtemps  fané,  qubl  avait  droit  de  réclamer  une  ori¬ 
gine  européenne* 

L^Indien  était  assis  au  bout  d’une  énorme  souclie,  dans  une  attitude 
qui  lui  permettait  d'ajouter  à  son  langage  jtlcin  de  chaleur  le  secours  des 
gestes  calmes  maïs  expressifs  d'iiu  guerrier  qui  discute*  Son  corps,  pres¬ 
que  entièrement  niq  présentait  l’image  d’un  squelette  tracé  pur  un  mé¬ 
lange  de  couleur  blanche  et  noire.  Sa  tête  ,  rasée  de  fort  près^  et  sur  la¬ 
quelle  on  n^avait  laissé,  par  une  sorte  de  bravade,  que  la  fameuse  touife 
à  scalper,  n’avait  aucune  esjjèce  d’ornement,  à  rexceptîon  truiie  plume 
d'aigle  qui  la  surmontait  en  travers  et  lui  retombait  sur  l’épaule  gauche. 
U  portait  à  sa  ceinture  un  tomahawk  et  un  couteau  scalpel,  de  IVibrique 
anglaise  ;  iiiie  courte  carabine,  du  genre  de  ccdles  dont  la  j^oli tique  des 
blancs  armait  leurs  sauvages  alliés,  reposait  sur  ses  genoux  nus  et 
nerveux*  La  large  poitrine,  les  membres  bien  formés  et  la  grave  conte¬ 
nance  de  ce  guerrier  semblaient  indiquer  la  vigueur  de  lYige,  qubui- 
cuü  symptôme  de  déclin  ifavait  encore  diminuée. 

Le  corps  du  blanc,  à  en  juger  par  ce  (jue  ses  vêtements  laissaient  à 
découvert,  était  celui  dbm  homme  qui,  dès  son  jeune  âge,  avait  été  ex¬ 
posé  à  de  grandes  fatigues*  Sa  taille  miisciilense  annonçait  plus  de  mai¬ 
greur  que  d’embonpoint;  mais  rinclémeiice  des  saisons  et  les  labeurs 
d’une  vie  active  semblaient  lui  avoir  donné  une  tension  vigoureuse.  Il 
portait  une  blouse  de  chasse  en  drap  vert,  rehaussée  de  franges  jaunes, 
et  im  bonnet  de  peau  dont  la  fourrure  était  toute  pelée*  Il  avait  aussi 
un  couteau  à  sa  ceinture  en  coquillages  (icampmn)  ^  semblable  à  celle 
qui  retenait  les  rares  vêtements  de  riudien ,  mais  point  de  tomahawk. 
Ses  mocassins  étaient  ornés  avec  luxer  a  la  manière  des  indigènes^  et  ses 
jambes  couvertes  d’une  paire  de  guêtres  lacées  en  dehors ,  et  attachées 
au-dessus  du  genou  avec  un  nerf  de  daim.  Une  gibecière  et  nue  poudrière 
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complétaient  Téquipement  de  sa  personne;  une  longue  caraLiue,  que 
rexpérieucc  des  Lianes  avait  appris  aux  Indiens  à  considérer  coin  inc 
Earme  à  feu  la  plus  meurtrière j  était  appuyée  contre  un  arbre  voisin* 
Les  yeux  du  chasseur  ou  de  l’éclaireur^  quel  quhî  fût,  étaient  petits,  vifs^ 
]>énétrants  et  mobiles,  roulant  sans  cesse  pendant  qu’il  parlait,  comme 
s’il  eût  guetté  du  gibier,  ou  craint  îa  survenance  subite  de  quelque  en¬ 
nemi  caché. 

Malgré  ces  symptômes  de  méfiance  habituelle,  non  senlement  ses 
traits  n’avaient  rien  de  lanx,  mais  au  inoïncot  où  nous  le  mettons  en 
scène,  ils  portaient  l’expression  d’ime  brusque  honnêteté* 

cc  Vos  traditions  elles-mêmes  plaident  en  ma  faveur,  Ohingachgook,  » 
dit-il  en  usant  de  la  langue  familière  ii  toutes  les  peuplades  établies  aiitre- 
ibis  dans  le  pays  qui  s’étend  entre  riînrtsou  et  le  Fotomac.  «  Vos  pères 
sont  venus  du  soleil  couchant  ,  ont  traversé  le  grand  fleuve ,  combattu 
les  liabitauts  du  pays,  et  occupé  leur  territoire  ;  les  miens  sont  venus 
du  ciel  vermeil  de  l’aurore,  au  delà  du  grand  lac  salé,  et  ils  ont  fait  leur 


besogne  û  peu  près  de  la  manière  dont  les  vôtres  leur  avaient  donné 
Texemple.  Que  Dieu  juge  donc  entre  nous,  et  que  des  amis  s’épargnent 
d’inutiles  querelles! 

—  iles  pères  ont  combattu  l'homme  rouge  à  armes  égales,  »  répon¬ 
dit  rindien  fièrement  et  dans  la  même  langue*  cc  X'y  a-t-il  pas  de  difte- 
rence,  (Eil  de  Faucou,  entre  la  flèche  de  lïierre  de  nos  guerriers  et  la 
balle  de  [ïlomb  avec  laquelle  vous  tues:? 

—  Il  y  a  de  la  raison  dans  un  Indien,  quoique  la  nature  lui  ait  donné 
line  peau  ronge,  y>  murmura  le  blanc  eu  secouant  la  tête,  comme  un 
homme  qui  sentait  la  justesse  de  cet  argument. 

Un  moment  il  parut  convaincu  de  hi  faiblesse  de  sa  cause  ;  puis  re¬ 
venant  à  la  charge,  il  répondit  à  l’olpection  de  son  antagoniste  aussi 
bien  que  le  lui  permirent  les  limites  étroites  de  ses  connaissances  : 

fc  Je  ne  suis  pas  savant,  et  peu  ni  importe  de  l’avouer  ;  mais  si  j’en 
juge  par  ce  que  j’ai  vu  faire  à  vos  gaillards  de  la-has  a  la  clnisse  aux 
daims  et  aux  écureuils ,  je  pense  qu’nu  fusil  entre  les  mains  de  leurs 
ancêtres  devait  être  moins  dangereux  qu'un  arc  et  nue  ilèclie  û  pointe 
de  pierre,  ajustée  et  décochée  par  uii  Indien. 

—  C’est  là  riiistûire  que  répètent  vos  pères,  ï»  repartit  l’autre  en 
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laisaut  de  la  main  iiu  geste  de  superbe  dédain.  €  Que  disent  vos  vieil¬ 
lards?  Appreuneut-ils  aux  jeunes  giierneus  <iue  les  Visages  Pales,  lors¬ 
qu’ils  ont  combattu  les  hommes  ronges  ,  étaieut  peints  pour  la  g  uerre, 
et  armés  de  la  hache  de  pierre  ou  du  fusil  de  bois  ? 

—  Je  n’ai  point  de  préjugés,  et  je  ne  tire  pas  avantage  de  mes  privilèges 
natarels  ;  et  pourtant  mon  ennemi  le  plus  acharné,  et  c’est  un  Iroquois, 
devra  convenir  que  je  suis  un  vrai  blanc,  reprit  le  chassenr,  eu  jetant  . 
mi  œil  satisfait  sur  la  peau  tannée  de  sa  main  sèche  et  nerveuse; 

(C  et  je  ne  fais  pas  ditlicuité  d’avouer  qu’il  y  a  cliess  mes  compatriotes  bien 
des  choses  qu’eu  liounete  homme  je  ne  saurais  approuver.  Ainsi,  ils  ont 
la  manie  d'écrire  dans  les  livres  ce  qu’ils  ont  fait  et  vu  ,  au  lieu  de  le 
raconter  dans  leurs  villages,  oii  im  lâche  fanftxvou  peut  recevoir  uu  dé- 
ineuti  eu  face,  et  le  brave  soldat  invoquer  le  téînoiguage  de  ses  cama¬ 
rades  Ji  l’appui  de  la  vérité  de  scs  paroles*  En  conséquence  de  cette  sotte 
coutume ,  uu  homme  qui  a  trop  de  conscience  pour  gaspiller  sou  temps, 
au  milieu  des  femmes,  k  apprendre  les  noms  de  marijnes  noires,  n'aura 
jamais  l’occasion  de  connaître  les  ex ] doits  de  ses  ancêtres,  et  ne  pourra 
mettre  son  orgueil  a  les  surpasser*  Pour  moi,  je  suis  sûr  que  tous  les 
Bumppos  étaient  d’habiles  tireurs  ;  car  j’ai  à  manier  le  fusil  une  adresse 
naturelle  qui  doit  m’avoir  été  trausmise  de  génération  en  génération , 
puisque  nos  saints  commandements  diseut  que  toutes  nos  qualités 


nous  sont  dispensées,  bonnes  et  mauvaises.  Pourtant,  en  des  matières 
de  ce  genre,  je  ne  voudrais  pas  répondre  pour  d’autres.  Jlais  toute  his¬ 
toire  a  deux  faces  ;  ainsi  je  vous  demande,  Chingacligook,  ce  qui  s’est 
passé  la  première  fois  que  mes  pères  ont  rencontré  les  vôtres. 

Il  y  eut  alors  une  minute  de  silence  peiidaiit  laquelle  Fludieu  resta 
muet;  puis,  s’armant  de  toute  sa  dignité,  il  commença  sou  court  récit 
d"un  ton  solennel  qui  servait  à  eu  relever  rapparence  de  vérité. 

oc  Ecoutes-moi,  Qihl  de  Faucon,  »  dit-il ,  ci  et  vos  oreilles  ne  boiront 
pas  de  mensonges.  Je  vous  raconterai  ce  que  mes  pères  ont  dit  et  ce 
que  les  JIoliLcaus  ont  fait.  » 

Il  liésita  un  instant  et,  jetant  un  regard  circonspect  sur  son  compa¬ 
gnon,  il  continua  d’un  ton  qui  tenait  de  lïnterrogatiûn  et  de  Paffirma- 


tiou  tout  ensemble  : 

Cette  rivière  qui  coule  à  nos  pieds  ne  se  dirige-t-elle  pas  vers  le 
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&oleil,  jusqu  à  ce  qu^eiifin  ses  eaux  devieuncttt  salées  et  le  courant  rc- 
monte  vers  sa  source? 


—  il  est  ceitaiLL  que  vos  traditions  disent  vrai  sons  ces  deux  ia[>- 
ports  J  dit  le  Idauc ,  c(  car  j'ai  été  dans  ce  pays-là  et  j'ai  vu  ce  que  vous 
dites-  Quanta  savoir  pourquoi  TeaUj  si  douce  à  rombroj  devient  amère 
au  soleilj  c  est  imcliaiigenienfc  dont  je  n’ai  jamais  pu  me  rendre  compte. 

—  Kt  le  courant?  d  demanda  1  indienj  qui  attendait  sa  réponse  avec 
cette  sorte  d  intérêt  qu  un  lionime  attaclie  à  voir  confirmer  son  témoi¬ 
gnage  snr  une  cliose  qui  rétoono^  bien  qu'il  y  ajoute  foi.  Les  pères 
de  Chingacligoolv  n'ont  pas  menti^  j'espère! 

—  La  sainte  Bible  n’est  pas  plus  vraie,  et  il  n’y  a  rien  de  plus  réel 
dans  la  nature.  On  appelle  ce  courant  qui  remonte^  la  marée  ;  c'est  une 
chose  claire  et  facile  à  exjdiqner.  Pendant  six  lieu  res  les  eanx  descen¬ 
dent  ^  et  pendant  six  autres  lieures  elles  remontentjei  en  voici  la  rai¬ 
son  :  quand  il  y  a  plus  d’eau  dans  la  mer  que  dans  la  rivière,  elle  y 
entre  jusqu'il  ce  que  la  rivière  s’élève  à  son  tour,  et  alors  elle  en  sort  de 
nouveau. 


—  Dans  les  bois  et  sur  les  grands  lacs,  les  eaux  coulent  du  liant  eu 
bas,  jus qir à  ce  qu’elles  soient  dans  la  position  où  est  ma  main,  »  dit 
l'Indien  en  étendant  sa  main  devant  lui  sur  une  ligne  horizontale  ;  «  et 
alors  elles  ne  coulent  plus. 

—  Aucun  honnête  liomme  ne  le  niera.  y>  dit  le  chasseur,  un  peu  piqué 
du  peu  de  confiance  que  témoignait  son  interlocuteur  sur  son  explica¬ 
tion  des  mystères  de  la  marée  ;  «  et  je  conviens  que  cela  est  vrai  sur 
nue  petite  échelle  et  là  oii  le  terrain  est  de  niveau.  Blais  tout  dépend 
de  réchelle  sur  laquelle  vous  mesurez  les  choses.  Or,  sur  une  petite 
échelle  la  terre  est  de  niveau,  mais  sur  une  grande  elle  est  ronde.  De 
cette  manière,  les  marcs  et  les  étaugs,  et  môme  les  grands  lacs  d’eau 
douce,  peuvent  être  stagnants,  comme  nous  le  savons,  vous  et  moi  qui 
les  avons  vus  ;  mais  lorsque  vous  venez  à  étendre  Feaii  sur  une  grande 
surfiice  comme  la  mer,  cette  surface  étant  arrondie,  comment  Teau 
pourrait-elle  être  en  repos?  C’est  comme  si  vous  vouliez  que  le  fleuve 
restât  immobile  au  bord  des  rochers  noirs  qui  sont  là-bas  à  un  quart 
do  lieue,  quoique  vous  entendiez  le  vacarme  qu'il  fait  en  ce  moment 
même  en  sautant  par-dessus! 
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LE  DERNIER  DES  MOIIICANS- 


>Si  les  raisoüiieiReiits  phîlosopliiqiies  de  mn  compagnon  ne  sem¬ 
blaient  pas  le  satisfaire^  riudieii  avait  trop  de  dignité  pour  laisser 
apercevoir  son  incrédulité.  Il  écoutait  en  homme  convaincu,  et  reprit 
son  récit  du  même  ton  solennel  qu^injiaravant  ; 

c(  Nous  vînmes  de  Tendroit  où  le  soleil  se  cache  pendant  la  nuit,  en 
traversant  de  grandes  plaines  oii  paissent  les  bisous,  jusqu’à  ce  que 
nous  eûmes  atteint  la  grande  rivière.  Là  nous  combattîmes  les  Alli- 
gewis,  et  la  terre  fut  rongîe  de  leur  sang.  Des  bords  de  la  grande  ri¬ 
vière  jusqu’aux  rives  du  lac  salé,  nous  ne  trouvâmes  plus  personne. 
Les  Maquas  nous  suivaient  à  quelque  distance.  Nous  dîmes  alors  que 
ie  pays  serait  à  nous  depuis  le  lien  oùreau  ne  remonte  plus  daus  cette 
rivière  jusqu’à  nue  antre  à  vingt  soleils  de  distance  vers  le  sud.  Le 
territoire  que  nous  avions  pris  eu  gnerriers,  nous  le  gardâmes  en  Jiom- 
mes|  nous  rejetâmes  les  Maquas  dans  les  bois  avec  les  ours  ;  ils  ne  goû¬ 
tèrent  le  sel  que  du  bout  de  la  langue;  ils  ne  pêchèrent  point  dans  le 
grand  lac;  nons  leur  jetâmes  les  arêtes  de  nos  poissons. 

—  J’ai  entendu  conter  tout  cela,  et  je  le  crois,  »  dit  le  blanc,  voyant 
que  rindien  s’arrêtait;  «  mais  c'était  longtemps  avant  que  les  Anglais 
débarquassent  dans  le  pays. 

—  Il  y  avait  alors  un  pîu  à  la  place  de  ce  châtaignier.  Les  premiers 
’\’isagea  Pâles  qui  vinrent  parmi  nous  ne  parlaient  pas  l’anglais  :  ils 
vinrent  dans  un  grand  canot,  lorsque  déjà  mes  pères  avaient  enterré  le 
tomahawk  et  fini  la  guerre  avec  les  Ijommes  ronges  qui  les  entou¬ 
raient.  Alors,  Œil  de  Faucon,  p  et  le  sanvngo  ne  traliit  sa  profonde  émo¬ 
tion  qn  en  donnant  à  sa  voix  ce  ton  grave  et  guttural  qui  rend  parfois  si 
musicale  la  langue  qu’il  parlait;  «  alors,  Œil  de  Faucon,  nons  étions  un 
iieuple,  et  nous  étions  heureux.  Le  lac  salé  nous  l'ournisgaît  son  pois¬ 
son,  le  bois  ses  daims,  et  l'air  ses  oiseaux.  Nous  prîmes  des  femmes 
qui  nons  donnèrent  des  enfants,  nous  adorions  le  Gràud-Esijrit,  et 
nous  tenions  les  Maquas  à  une  telle  distance  qu’ils  ne  pouvaient  mi- 
teudre  nos  chants  de  triompliel 

~  Savez-vous  quelque  chose  de  votre  famille  à  cette  époque?  îFaîs 
vous  Êtes  un  homme  juste  pour  mi  Indien;  et  comme  je  pense  que 
vos  pères  vous  ont  transmis  leurs  qualités,  ils  doivent  avoir  été  des 
guerriers  braves  et  des  hommes  sages  au  feu  du  conseil. 
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—  Mn  tribu  est  Taïenle  des  nations,  et  moi  je  suis  un  liomme  de 
race  pure;  le  sang  des  cliefs  coule  dans  nies  veines,  ou  il  restera  tou¬ 
jours.,.  Les  Hollandais  débarquèrent,  et  donnèrent  à  mou  pelade  Teaa 
de  feu  :  il  en  but  jusqu'à  ce  que  le  ciel  parut  se  confondre  avec  la  terre, 
et  il  s'imagina  follement  avoir  trouvé  le  Grand-EspriL  Alors  on  le  dé* 
poiiilla  de  sou  domaine*  Peu  k  peu,  on  le  rejsonssa  loin  du  rivage,  en 
Sorte  que  moi  qui  suis  uu  chef  et  iiu  Sagaiiiûre,  je  li  ai  îaniais  vu 
briller  le  soleil  qu’à  travers  les  arbres,  et  u'ai  jamais  visité  les  tom* 
beau.v  de  mes  pères* 

—  Les  tombeaux,  y>  répliqua  le  blanc,  vivement  touché  de  îa  dou¬ 
leur  résignée  de  son  compagnon,  ^  inspirent  des  pensées  solennelles, 
et  fortifient  souvent  un  homniÊ  dans  ses  bonnes  intentions.  Pour  ce  qui 
est  de  moi,  je  m’attends  à  laisser  mes  os  saus  sépulture  blanchir  dans 
les  forêts  ou  devenir  la  proie  des  loups*  Et  maiutenant,  où  se  trouve 
votre  nation  qui  est  venue,  il  j  a  déjà  bieu  des  étés,  se  réunir  à  ses 
frères  du  Delaware? 

—  Où  sont  les  lleurs  de  tous  ces  étés?  Tombées  une  à  une*  Il  en 
a  été  ainsi  de  toute  ma  famille  ;  chacun  de  mes  parents  est  parti  à 
son  tour  pour  le  pays  des  esprits*  Je  suis  au  sommet  de  la  montagne,  îl 
me  faudra  descendre  dans  la  vallée;  et  quand  Uucas  m’aura  suivi, 
il  ne  restera  jdus  une  goutte  du  sang  des  >Sagaiaores,  car  mou  fils 
est  le  dernier  des  Hohicans* 

—  Uncas  est  ici,  i>  dit  derrière  lui  une  autre  voix  avec  le  même 
ton  doux  et  guttural,  Que  lui  voulez- vous?  » 

Le  blanc  tira  son  couteau  de  sa  gaîne  de  cuir,  et  porta  involootai- 
rement  la  maîu  vers  son  fusil  à  cette  interrogation  subite  ;  mais  Tln- 
dieu,  toujours  calme,  ne  tourna  meme  pas  la  tête  vers  la  voix  qu’il 
venait  d’euteudrè. 

Au  même  instant,  un  jeune  guerrier  se  glissa  entre  eux  d’un  pas 
léger,  et  alla  s'asseoir  sur  le  bord  du  fleuve  rapide*  Le  père  ne  laissa 
écliapper  aucune  exclamation  de  siir[>ris0,  il  rféchangea  avec  sou  fils  au¬ 
cune  parole  pendant  quelques  minutes;  chacim  (Teux  paraissait  attendre 
le  moment  où  il  i^ourrait  parler  sans  montrer  la  curiosité  dhme  femme  ou 
rimpatience  d’un  enfant.  Leldanc,  se  conforinaut  à  leur  exemple,  laissa 
retomber  sou  fusil  qu’il  avait  déjà  saisi,  et  observa  la  même  réserve* 
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Enfin  CliingacligOükj  reportant  lentement  ses  regards  vers  son  filsj 
lui  dit  : 

((  Les  Maqnas  osent-ils  laisser  dans  ce  bois  rempreînte  de  leurs 
mocassins? 

—  J^ri  suivi  lenrs  traces,  y>  répondit  le  jeune  Indien,  <ï  et  je  sais 


rpfils  y  sont  en  nombre  égal  aux  doigts  déniés  deux  mains;  mais  ils 
se  cachent  comme  des  iioltrons, 

—  Piller  et  scalper,  voilà  ce  qu’ils  cherchent,  les  brigands!  ï>  dît 
le  blanc,  que  nous  appellerons  désormais  (Eil  do  Faucon,  comme  le 
nommaient  ses  compagnons.  €  ]\ro)itcalm,  ce  Français  audacieux, 
enverra  ses  espions  jusque  dans  notre  camp,  mais  il  apprendra  sur 
quelle  route  nous  marclious* 

— '  C'est  bon,  »  répondit  le  père,  en  jetant  les  yeux  vers  le  soleil, 
qui  inclinait  sur  Tliorizon,  «  nous  les  chasserons  de  leurs  broussailles 
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comme  des  daims,  0%il  de  Fancou^  mangeons  ce  soir^  et  demain  nous 
ferons  voii-  aux  Maquas  (^u'ils  ont  aftaire  îi  des  liommes, 

- —  Idnn  me  va  comme  l'autre,  et  je  suis  prêt,  dît  le  chasseta', 
«  inais,  i^oiir  combattre  les  Iroquois,  il  faut  les  débusquer  de  leurs 
trous  et  pour  manger,  il  faut  du  gibier,,..  Ahl  si  Tou  parle  du  diable, 
ou  eu  voit  les  cornes,..  Voici  la  plus  belle  paire  de  bois  que  j  aie  en¬ 
core  vus  cette  auuée!  Comme  ils  remueut  dans  les  broussailles,  au  bas 
dû  la  colline I  A  présent,  Uncas,  »  coutimia-t-il  à  demi-voix,  et  eu 
riant  on  dedans,  pour  ainsi  dire,  en  liomme  qui  avait  ap]>ris  a  sc 
tenir  sut  ses  gardes,  c(  je  parie  trois  charges  de  poudre  contre  une 
aune  de  tmmpum  (D),  que  j'atteins  la  bête  entre  les  yeux,  plus  près 
de  roüîl  droit  que  du  gauche* 

—  C'est  impossible!  »  dit  le  jeune  Indien,  qui  se  dressa  sur  ses 
])ieds  avec  toute  la  vivacité  de  la  jeunesse*  «  On  n'apercoit  que  le 
bout  de  ses  cornes, 

—  Quel  cnlaiitl  »  dit  le  blauc  eu  socoiiant  la  tête,  et  en  s’adres¬ 
sant  au  ])êrcn  <1:  Croit- il  donc  qu’un  chasseur,  à  la  vue  d’une  partie 
dû  rauimal,  ne  peut  pas  dire  ou  est  le  reste? 

.Déjà  il  mettait  sa  carabine  eu  joue,  et  il  allait  fournir  une  i>reuve 
de  cette  adresse  durit  il  se  ^'autait,  quand  Cbingacligool;:,  rabattant 
rarine  avec  la  main  : 

«  (Eîl  de  Faucon,  tlît-il,  <i  voulez- vous  combattre  les  Maqnas? 

—  Ces  Indiens  ont  un  instinct  pour  connaître  la  nature  des  bois,  » 
reprit  le  chasseur,  eu  abaissant  sou  ftisîl  comme  un  homme  convaincu 
de  soji  erreur,  «  .T’ahaii donne  ce  daim  à  votre  flèclie,  Uncas  ;  nn- 
trement  nous  le  tuerions  pour  servir  de  pâture  à  ces  voleurs  d’iru- 
quois*  )> 

Le  père  témoigna  sou  assentiment  par  un  geste  exjircssif.  Aussi¬ 
tôt  Lucas  se  jeta  ventre  à  terre,  et  s'approcha  de  raiiinuil  en  ram- 
]>ant.  Lorsqu’il  fut  à  quelques  pas  du  couvert,  il  ajusta  une  llèclie 
il  son  arc  avec  le  plus  grand  soin,  taudis  que  l’animal  agitait  ses 
cornes,  comme  s’il  eût  flairé  un  ennemi  dans  Fair  imprégné  d’éma- 
natious  étrangères*  L  u  moment  ajirès,  on  entendit  le  hruit  de  hi 
détente  de  Tare;  une  ligne  blanche  sillonna  les  broussailles,  et  le  daim 
blessé  se  préciiûta  sur  l’assaillant*  Evitant  l’attaque  de  l’animal,  ün- 
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Cti3  lit  ïiu  saut  fie  côte  et  lui  plûugeti  son  couteau  dans  la  gorge  ;  le 


daim  tomba  il'im  dernier  bond  an  bord  de 


la  rivière,  dont  il  teignit 


les  eaux  do  sou  saiig^. 


«  Voilà  lie  la  besogne  indienne^  et  de 
Fancou,  en  témoignant  son  canteiitemenfc 
«  Jla  luij  cela  inéritait  d’être  vu!  Cependant 
de  près  J  et  il  faut  un  couteau  pour  achevei 


la  boimCj  )>  dit  (Kil  de 
par  sou  rire  silencieux, 
une  décile  ne  sc  tire  que 
'  l’ouvrage. 
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- —  Chut!  7>  dit  sou  cornpaguonj  eu  se  rctonmaut  vivement  coiiiuie 
im  chien  qui  flaire  le  gibier.  <ï  Cliut  ! 


dussent  les  Six  Nations  aux  aguets  être  à  meme  de  me  surprendre  1... 


—  II  uV  avait  qu’un  seul  dainij  et  il  est  inortj  »  répoudit  rindien 
en  se  pcnclnmt  tellement  que  sa  tête  touchait  presque  la  terre,  oc  j’eu- 
teuds  uii  bruit  de  pas. 

—  Des  loups  i^euDêtre,  qui  ont  traque  la  bête  et  qui  cherebeut  sa 
trace.  !> 

L’Iudien  se  releva  dhui  air  digne  et  vint  reprendre  sa  place  sur  le 
tronc  d’arbre. 

«  Non  y  y>  dit-il  al  ors  j  «  feu  tends  un  bruit  de  chevaux, ..  Il  3"  a  des 
hommes  blancs.  Ce  sont  vos  frères,  (Eil  dé  Faucon  ;  vous  leur  parlerez. 

—  Soit,  et  je  leur  parlerai  un  anglais  auquel  le  roi  lui-même  ne  fe¬ 
rait  pas  difficulté  de  répoudre.  Mais  je  ne  vois  rien,  et  je  ii’en tends  nî 
hommes  ni  bêtes.  Il  est  étrange  epruu  Indien  reconnaisse  les  sons  qui 
annoncent  raïqiroche  d’un  blanc  mieux  qu’un  homme  tel  que  moi, 
qui,  de  raveu  de  mes  enuemis,  n^xi  que  du  sang  jmr  dans  les  veines, 
quoique  j\aie  vécu  asseü  longtemps  avec  les  Peaux  Rouges  pour  être 
soupçonné  d'eu  faire  partie...  Ab!  quelque  chose  a  craqué  comme  une 
branche  sccho...  Mainteuaut  j’entends  remuer  les  broussailles...  Oui, 
oui,  c’est  un  bruit  de  pas,  et  moi  qui  prenais  cela  pour  le  gronde¬ 
ment  de  la  chute  d’eau...  et...  Mais  les  voici  qui  arrivent...  Dieu  les 
garde  des  Iroquois  !  » 


CHAPITRE  IV. 


Fais  c?  fftie  tu  voudras  ;  ee  bûîâ  est  ta  prJ^Oïii. 

De  cette  îojure  il  faut  (lae  j’aie  enfin  raison. 

SuaeæspearEj  d'une  nuif  d'é:é. 

IL  de  Faucon  parlait  encore,  quaiKl  le  premier  de 
I  ceux  dont  l^oreille  vigilante  de  l’Indien  avait 
deviné  Tapproche  se  montra  à  découvert* 

Un  de  ces  sentiers  pratiqués  par  le  passage 
périodique  des  daims  traversait  un  vallon  peu 
éloigné,  et  aboutissait  à  la  rivière  au  point  oü 
s’étaient  postés  le  blanc  et  ses  compagnons  ron¬ 
ges.  Cest  par  là  que  les  voyageurs  qui  avalent  produit 
une  surprise  si  rare  dans  les  jirofoudeurs  de  la  forêt 
s’avançaient  lentement  vers  le  diass'enr  qui,  placé  en 
avant  des  deux  Indiens,' s’apprêtait  à  les  recevoir. 

«  Qui  valu?  »  demanda- t-il,  en  même  temps  qidil 
rejetait  négligemment  son  fusil  en  travers  de  son  bras 
gauche  et  qu’il  mettait  sur  le  chien  Tindex  de  sa  main 
droite,  tout  en  évitant  de  donner  à  cette  action  la 
moindre  apparence  de  menace.  «  Qui  vient  dans  ce 
désert  malgré  les  feitigiies  et  les  bêtes  féroces? 
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— ‘  Dg  bons  cUrctieuS;  des  amis  de  la  loi  et  du  roi,  »  répondit  celui 
qui  marcliait  en  tête  de  la  cavalcade;  <i  des  gens  qui  ont  voyagé  de¬ 
puis  le  lever  du  soleil,  dans  les  ombres  de  la  forêt,  sans  aiiciiue  nourri- 
rare,  et  qui  sont  terriblement  iatigiiés  de  la  route.** 

~  En  un  mot,  vous  vous  êtes  perdus,  ï>  interrompit  le  cluisseiir, 
«  et  vous  savez,  à  présent  dans  quel  embarras  ou  se  trouve  alors  qu’uu 
ignore  sbl  faut  aller  à  droite  ou  à  gauebe* 

—  C’est  tout  il  fait  cela  ;  des  enfants  à  la  mamelle  ne  sont  pas  ping 
à  la  merci  de  leurs  noiirriceSj  que  nous  qui  sommes  grands,  et  grands 
de  taille  bien  plus  qifen  connaissances*  Savez-vous  la  distance  qtdil  y 
a  d  ici  h  un  poste  de  la  couronne  nommé  ^Villiam-llenry? 

—  Oli  !  ob!  »  s'écria  le  cbasseur,  qui  ne  s'épargna  pas  le  rire,  bieu 
qu’ aussitôt  il  en  réprimât  les  éclats  dangereux,  pour  n’être  pas  eu- 
téndu  d'ennemis  cadiés*  «  lié  bien]  vous  voilà  dépistés  à  l’égal  d’im 
chien  qui  anrait  riloricau  entre  lui  et  le  daim  qu’il  poursuit!  Le  fort 
^Villiam-Henry  !  Camarade,  si  vous  êtes  des  amis  du  roi,  et  que  vous 
vouliez  rejoindre  rarmée,  suivez  le  cours  de  lu  rivière  jusqu’au  fort 
Edouard,  c’^estle  meilleur  parti*  Là,  vous  conterez  votre  allaire  à  IVebb, 
qui  perd  son  temps  an  lieu  de  pousser  en  avant  dans  les  défilés,  et  d'o¬ 
bliger  ces  impudents  Français  à  repasser  le  Cliaraplain  et  à  rentrer 
dans  leur  tanièro*  » 

Avant  que  l'étranger  pût  l'épondre  à  cette  proposition  inattendne,  un 
autre  cavalier  francbit  les  broussailles,  et  j>assa  devant  lui* 

«  A  quelle  distance  sommes-nous  doue  du  fort  Edouard?  y*  demanda 
le  nouveau  venu*  «  Xous  avons  quitté  ce  matin  l’endroit  oti  vous  nous 
conseillez  iraller,  et  nous  nous  rendons  àTextréimté  supêrieiïre  du  lac 
Georges* 

—  Il  faut  alors  que  vous  ayez  perdu  la  vue  avant  do  perdre  votre 
cliemin  ;  caria  route  qui  traverse  la  plaine  a  pour  le  moins  cinq  toises 
de  largeur  ;  elle  est  aussi  grande  qu’aucune  de  celles  qui  passent  dans 
Londres,  et  déviant  le  palais  du  roi  luLmcme* 

—  Nous  ne  contestons  pas  rexcelleuce  de  la  route,  »  répliqua  Hey- 
ward,  car  c'était  lui,  comme  on  Ta  sans  doute  deviné*  <£  Qu  il  vous 
suffise,  pour  le  moment,  d’apprendre  i(iie  nous  nous  somnies  confiés  à 
nu  guide  indien  pour  nous  conduire  par  un  sentier  détourné  mais  pins 
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et  que  nous  avons  ei;  tort  tle  compter  sur  sa  counaissaDce  des 
lieux.  Brefj  nons  ue  savons  pus  où  nous  sommes. 

—  Un  Indien  qui  se  perd  dans  les  bois!  »  repartit  le  cliasseur  en  se¬ 
couant  la  tête  d’un  air  d'incrédulité.  €  S’égarer  à  une  époque  de  Faii- 
née  oii  le  soleil  grille  le  sommet  des  arbres^  et  où  les  chutes  d'eau  cou- 
îeut  à  pleins  bords  ;  quand  chaque  brin  de  mousse  hu  iiidkpie  de  cpiel 
côté  brille  Tétoile  polaire  pendant  la  nuit!  Et  les  sentes  tracées  de 
tous  côtés  par  les  daims,  et  qui  coiuluisent  taux  mares  et  aux  cours  d'eau, 
lieux  coiiuus  de  tout  le  nioude?  IXaiileurs  les  oies  sauvages  u'ont  pas 
encore  pris  leur  vol  jioiir  le  ( ’anada*  Hum!  il  est  bien  étonnant  quhiu 
Indien  se  perde  entre  riloricaii  et  le  coude  de  la  rivière.  Est-ce  im 
3Iolla^Yk? 

—  Pas  de  Utiissauce,  bien  qu  il  ait  été  adopté  dans  cette  trilm  i  je 
crois  fiu’il  est  né  plus  au  nord,  et  qu’il  est  de  ceux  que  vous  appelez 
Iluroûs. 

—  Ouf!  3  s’écrièrent  à  la  fois  les  deux  amis  d‘(EiI  de  Faucon. 

Jusqu  à  cet  endroit  du  diulogiie,  ils  étaient  restés  assis,  immobiles 

et  en  apparence  indifférents  îi  ce  qui  se  passait  ;  mais  ils  se  levèrent  avec 
une  vivacité  et  une  émotion  qui  nioiitraient  assez  à  quel  point  la  sur¬ 
prise  les  avait  lait  sortir  de  leur  réserve  habituelle, 

«  ETu  Huron!  »  répéta  brusquement  le  cliasseur,  en  liranlant  de  nou¬ 
veau  la  tète  en  signe  de  défiance  manifeste.  <c  Xhmporte  qui  les  adopte, 
c  est  une  l'ace  de  voleurs!  Ou  n’en  fera  jamais  que  îles  coquins  et  des 
vagabonds.  Dii  iiioment  que  vous  ^'ous  êtes  confié  ii  un  individu  de  cette 
nation,  ce  qui  m’étonne  seulement,  c'est  que  vous  n’en  ayez  pas  reii« 
contré  d’autres. 

—  Cela  n'est  guère  à  craindre,  puisque  nous  sommes  encore  si  loin 
de  illîam-llemy.  Au  surjilus,  %'ous  oubliez  ce  que  je  vous  ai  dit  :  no¬ 
tre  guide  est  devenu  un  Mohaivk,  il  est  de  nos  amis  et  sert  sous  nos 
drapeaux. 

—  j’jt  moi  je  vous  dis  qu’un  Miugo  mourra  toujours  dans  la  peau 
d  un  Mùig^o,  »  reprit  Fautre  iFiui  tou  positif.  «  Un  3Ioliawk,  allons 
donc!  Pour  Fliounêteté  ]>arIe:ïî:-moi  d’un  Delaware  ou  d'uu  Ulohicanq 
et  quand  ils  accepteront  la  bataille,  — ce  qu’ils  ne  feront  pas  tons,  car 
ils  ont  sonilertque  les  Maquas,  leurs  rusés  eiiiicmis  ,  les  aiqïellent  des 
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femmes,  - —  eofia  quand  ils  voudront  bien  se  battre,  prenez  vos  guer¬ 
riers  parmi  les  Delawares  et  les  Mohicaus! 


—  Eu  voilà  assez!  »  dit  ITeyward  impatienté,  «  Je  n'ai  pas  besoin 
ile  renseignements  sur  im  homme  que  je  connais,  et  que  vous  ne  pou¬ 
vez  im  connaître*  Vous  u'avea  pas  encore  répondu  à  ma  question  : 
combien  y  a-t-il  d'ici  au  fort  Edouard  ou  le  gros  de  Farmée  est  cantonné? 

—  Cela  dépend  beaucoup  de  Fhabileté  de  votre  guide.  Si  je  ne  m'a¬ 


buse,  un  cheval  comme  le  vôtre  doit  faire  bien  du  chemin  entre  le 
lever  et  le  coucher  du  soleil. 


—  Je  neveux  pas  faire  avec  vous,  Fami,  assaut  de  paroles  mutiles,  » 
dit  Ileyward  dévorant  son  mécontentement  et  prenant  nu  ton  de  voix 
plus  doux,  €  Si  vous  voulez  me  dire  à  quelle  distance  est  le  fort  Édouard 
et  m'y  conduire,  votre  peine  ne  sera  pas  perdue* 

—  Et  qui  sait  si,  en  vous  servant  de  guide,  je  ne  conduis  pas  un 
ennemi,  un  esi)ioîi  de  Moutcalm?  Il  ne  suffit  pas  de  parler  anglais  pour 
être  un  sujet  fidèle. 

—  Si  vous  appartenez  à  Farmée,  dont  vous  êtes  sans  doute  un  des 
éclaireurs,  vous  devez  connaître  le  60%  un  des  régiments  du  roi? 

—  Le  00®!'  Il  uy  a  pas  de  corps  royal  que  je  ne  connaisse  aux  colo' 
nies,  quoique  je  porte  ime  blouse  de  chasse  au  Heu  d'uu  habit  rouge» 

“  En  ce  cas,  vous  tle%'ez  savoir  le  nom  du  major  de  ce  régiment. 

—  Le  major!  »  répéta  le  chasseur,  relevant  la  tête  en  homme  pé¬ 
nétré  de  sou  importance.  «  S'il  y  a  au  monde  quelqu’un  qui  ait  connu 
major  Effingliam,  vous  le  voyez  devant  vous. 

—  Il  y  a  dans  œ  corps  plusieurs  majors  ;  celui  que  vous  citez  est  le 
plus  ancien  ;  mais  je  parle  du  plus  jeune,  celui  qui  commande  les  com¬ 
pagnies  en  garnison  à  William-Heury. 

—  Oui,  oui,  j’ai  ouï  dire  que  cette  place  est  occupée  par  un  jeune 
gentilhomme  très  riche,  venu  de  Func  des  provinces  les  plus  méridio¬ 
nales.  Il  est  bien  jeune  pour  remplir  un  tel  grade  et  j) rendre  le  pas  sur 
des  anciens  dont  la  tête  commence  à  grisonner;  mais, à  ce  qn’ou  dit,  il 
sait  son  métier  de  soldat,  et  c’est  un  galant  homme» 

—  Quel  qn'îl  soit,  c’est  lui  qui  vous  parle  en  ce  moment;  par  con¬ 
séquent  vous  n’avez  pas  à  craindre  im  ennemi*  y> 

Le  chasseur  regarda  un  moment  Heyward  d'un  air  étonné;  puis,  se 
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découvrant  la  tete^  il  répondit  cFun  ton  moins  assuré  qu’avant,  mais 
où  per<^ait  encore  quelque  doute  ; 

(c  J’ai  ap]iris  qu'un  détacliement  devait  quitter  le  camp  ce  matin  pour 

se  porter  vers  le  lac. 

— ■  Ün  vous  a  dit  vrai  ;  mais 
j’ai  préféré  prendre  im  diemin 
plus  court,  me  confiant  aux 
assurances  de  F  I  ndien  dont  je 
vous  ai  parlé. 

—  Et  cet  homme  voua  a 
trompés,  puis  ahaudonnés? 

— '  Xi  Tiin  ni  Tantre  ;  du 
moins,  il  ne  s’est  pas  enfui,  car 
il  est  là  en  arrière* 

—  Je  serais  bien 
aise  de  dévisatjfer 

CD 

cette  créature-là  ;  si 
c’est  iiîi  véritable 
Iroqnois,  je  le  verrai 
à  son  air  de  bassesse 
et  il  son  tatoiiafTO. 

w 

A  ces  mots,  OmI 


de  Faucon  J  quittant  Heyward,  passa  derrière  la  jinnent  du  psalmo- 
diste,  dont  le  poulain  profitait  d’on  moment  de  halte  pour  mettre  à 
contrdiution  la  mamelle  maternelle.  Après  avoir  écarté  les  broussailles 
et  s’être  avancé  de  quelques  pas,  il  rencontra  les  dames  qui  attendaient 
avec  inquiétude  J  et  non  sans  appréhension,  le  résultat  de  la  confé¬ 
rence.  Un  peu  en  arrière  se  tenait  le  coureur,  adossé  à  un  arbre;  il 
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soutint  l’examen  sévère  <ln  cliasssenr,  d’un  air  imi)assible,  mais  avec 
une  iihysiononiie  si  sombre  et  si  farouclie  qu’elle  suttisait  à  inspirer 
ré|)on\'aute. 

SatisHiit  (le  sou  inspection,  notre  homme  revint  sur  ses  pas  :  il  paya 
un  tribut  (le  franche  admiration  h  la  beauté  des  deux  voyag'euses,  et  re¬ 
mercia  d’un  rejjard  de  sympathie  raimablo  salut  d’Alice;  eu  rejtassaiit 
près  de  la  jument,  il  accorda  à  sou  cavalier  une  minute  d’investigation 


NT  L4.L 


inatilej  secoua  la  tête  et  revint  auprès  tVITey 

a  Un  Jlingo  est  toujours  un  Mingo,  »  dit-il,  «  et  puisque  Dieu  l'a 
fait  ainsi,  il  ri’est  au  pouvoir  des  ülohawks  ni  de  personne  de  le  chan¬ 


ger.  Si  nous  étions  seuls  et  s’il  vous  plaisait  de  faire  aux  loups,  cette 
nuit,  le  sacrifice  de  ce  beau  clieval,  Je  iiourrais  moi-même  vous  conduire 
an  fort  Édouard,  eu  une  heure  de  temps,  et  il  n’en  faudrait  pas  davan¬ 
tage  ;  mais,  avec  lacompaguie  de  ces  dames,  c'est  impossible! 

■f 

—  Pourquoi  pas?  Elles  sont  fatiguées^  mais  elles  fourniront  Lien  en¬ 


core  cette  traite* 


—  Il  y  a  impossibilité  naturelle,  s  répliqua  le  cliasseur  A'mi  ton  ré¬ 
solu.  a  îrengagor  dans  les  bois  après  la  nuit  tombée,  diius  la  société 
de  ce  coureur,  je  ne  m’y  risquerais  pas  pour  la  meilleure  caralîine  des 
colonies!  Iis  sont  pleins  d’Iroquois  en  campagne,  et  votre  coquin  de 
Mohawk  sait  trop  luen  oii  les  trouver  pour  que  sa  compagnie  me  con¬ 
vie  une. 


—  Vous  croyez?  ï»  dît  Heyward  en  se  pencliant  sur  sa  selle  et  eu 
parlant  à  voix  basse,  «  Je  n’ai  pas  été,  je  l’avoue,  sans  quelques  soupçons, 
bicu  que  j’aie  fait  mon  possible  pour  les  dissimuler,  et  que  j’aie  affecté, 
à  cause  de  ces  dames,  une  confiance  que  je  ii’avais  pas  toujours.  C’est 
parce  que  je  me  défiais  de  lui  que,  refusant  de  le  suivre  jdus  longtemps, 
je  l’ai  fait  marclier  derrière,  comme  y  ans  voyez* 

—  A  peine  mes  yeux  sont-îls  tombés  sur  lui,  j’ai  jugé  que  c’était  un 
fourbe,  »  reprît  le  chasseur,  en  plaçant  un  doigt  contre  son  nez  en  si* 
gne  de  circonspection*  «  Le  sacripant  est  adossé  au  troue  de  l’érable  à 
sucre  que  vous  voyez  là-bas  s’élever  au-dessus  du  fourré  ^  sa  jambe 
droite  est  placée  le  long  de  l’arbre,  et,  »  ajoiita-t-il  en  frappant  sur  son 
fusil,  «  de  l’endroit  où  nous  sommes,  je  puis  lui  envoyer,  entre  la  che¬ 
ville  et  le  genou,  une  balle  qui  le  mettra  dans  i’impuissauce  de  re- 
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prendre^  avaufc  im  ou  deux  moisj  ses  caravanes  dans  la  forêt.  Si  je  re¬ 
tournais  aa[)rès  de  liiL,  la  rusée  vermine  se  douterait  de  quelque  chosc^ 
et  décamperait  à  travers  les  buissons  comme  un  daim  effarouché- 

—  Gardez-vous-eii  bien!  Il  peut  être  iniioceut,  et  cela  me  répugne- 

Ah  !  si  j’avais  la  certitude  de  sa  trahison... 

—  Bah  !  On  ne  risque  jamais  de  se  tromper  en  afUrmaut  la  scéléra¬ 
tesse  d’un  Iroquois.  » 

Tout  eu  parlant,  il  mit  son  fusil  eu  joue  par  une  sorte  de  mou  veinent 
instiuctif. 

<ï  Arrêtez!  »  s’écria  Heyward,  «  Je  m’y  oppose*-  Cherchons  un 
autre  moyeu  ;  etpourtaut  j’ai  bien  dos  raisons  de  croire  que  le  drOle  s  est 


joué  de  mon  » 

Le  chasseur^  qui,  sur  Tordre  du  major,  avait  déjà  renoncé  à  son  pro¬ 
jet  de  mutiler  le  coiireiir,  réfléchit  uu  moment ,  puis  il  fit  un  geste,  qui 
sur-le-cliarap  amena  près  de  lut  ses  deux  compagnons  rouges.  Ils  s  eu- 
tretinreut  pendant  quelque  temps  avec  vivacité,  mais  à  voîx  basse, 
dans  la  langue  dehiware;  et  aux  gestes  du  Idanc,  plusieurs  fois  dirigés 
vers  Ténihle  dont  on  apercevait  les  hautes  branches,  il  était  facile  de  ju¬ 
ger  qu’il  indiquait  la  retraite  de  leur  ennemi,  Ses  compagnons  ne  furent 
pas  longtomim  à  saisir  ses  mteutions,  et  déposant  leurs  armes  à  feu,  ils 
partirent  chacun  en  prenant  un  côté  dilférent  du  sentier,  et  s’enfoncè¬ 
rent  dans  le  taillis  avec  tant  tle  précaution  qiTon  ne  pouvait  entendre 
le  bruit  de  leurs  pas. 

<K  Retournez  maintenant  làJms ,  »  dît  le  chasseur  à  Ileyivard,  et 
faites  causer  le  brigand  ;  ces  Mohicans  que  vous  voyez  vont  s’emparer 
de  sa  personne,  sans  même  toucher  à  sa  peinture. 

— ^  Non,  »  dît  Ileyward  avec  fierté,  «  je  veux  le  saisir  moi-même. 

—  Eh  !  que  i^ouvez-Yons  luire  à  cheval  contre  uu  Indien  dans  les 
broussailles? 


—  Je  mettrai  pied  à  terre. 

—  Lorsqu’il  vous  verra  ôter  un  pied  de  Tétricr,  croyez- vous  qu’il 
vous  donnera  le  loisir  de  dégager  Tautre?  Quiconque  a  aflaire  dans  les 
bois  à  des  indigènes  doit  employer  leurs  méthodes,  s’il  veut  réussir.  Allez 
donc;  parlez  à  haute  voix  à  ce  mécréaut,  et  fiiites  semblant  de  le  re¬ 
garder  comme  Tami  le  plus  sincère  que  vous  ayez  au  monde.  >> 
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Heyward  se  prépara  à  agir  eu  coLsér[uence,  Lien  cpvil  épronvilt  de 
la  répngnauce  pour  la  nature  de  l’exiiédieut  auquel  il  était  obligé  do 


recourir* 

Cependant  le  temps  pressait,  et  lui  faisait  sentir  la  situation  critique 
dans  laquelle  son  aveugle  confiance  avait  place  le  dépôt  précieux  confié 
à  sa  garde.  Le  soleil  avait  déjà  disparu,  et  les  bois,  tout  à  coup  privés 
de  sa  lumière,  commcn^^aieut  à  prendre  une  teinte  sombre,  qui  lui  rap¬ 
pelait  vivement  1  approche  de  1  heure  choisie  habituellement  par  le  sau* 
vage  pour  exécuter  ses  actes  barbares  d^liostilité  et  de  vengeance.  Sti¬ 
mulé  par  ces  pressantes  alarmes,  il  ne  réjarnditneu  et  quitta  le  chas¬ 
seur  ;  celui-ci  se  mit  à  causer  à  haute  voix  avec  TétraDger  qui,  sans 
cérémonie,  s’était  joint  à  la  compagnie  des  voyageurs* 

Eu  passant  près  des  dames,  ïleyward  leur  adressa  quelques  paroles 


d’encouragement,  et  fut  charmé  de  voir  que,  hieu  que  fatiguées  do  Texer- 
cice  de  la  journée,  elles  paraissaient  croire  que  le  présent  embarras 
provenait  seulement  d’un  accident  fortuib  Après  leur  avoir  donné  à  en¬ 
tendre  qu’il  s'occupait  d'une  consultation  sur  le  chemin  à  suivre,  il  poussa 
sou  cheval,  et  l'arrêta  à  quelques  du  lieu  oii  le  coureur  était  encore 


adossé  à  Tarbre* 


«Eh  !  bien,  Magna,  dit-il,  en  s'efforçant  de  prendre  un  air  d’aisance 
et  de  franchise,  «  la  nuit  tombe,  et  cepciKhmt  nous  ne  sommes  pas  plus 
près  deAVilliam-Hcury  qu’au  lever  du  soleil,  en  quittant  le  camp  de  W'ebb, 
ïu  as  perdu  ta  rente,  et  je  n^ai  pas  mieux  réussi  que  toi*  Heureu¬ 
sement,  nous  avons  rencontré  un  chasseur,  celui  qui  cause  avec  le  chan¬ 
teur  là-bas  ;  il  connaît  les  tours  et  détours  de  la  forêt,  et  il  promet  de 
nous  conduire  dans  un  lieu  où  nous  serons  en  sûreté  jusqu'à  demain.  î) 

L’Indien  fixa  sur  l’officier  scs  yeux  étincelants  et  demanda  en 
mauvais  anglais  : 

<(  Est-il  seul? 

—  Peul!  ]&  répondit  en  liésitant  le  major,  pour  qui  l’art  de  dissimu¬ 
ler  était  chose  nouvelle*  «  Oh  !  il  n’est  certes  pas  seul,  Magna,  juiisqne 
nous  sommes  avec  lui. 


—  Alors  le  Renard  Subtil  s’en  ira,  reprit  le  coureur,  en  raniassaut 
froidement  une  petite  valise  posée  à  ses  pieds;  «  et  les  Ausag^es  Pâles 
ne  verront  plus  que  des  gens  de  leur  couleur. 


■ —  Comment!  s’eu  aller  ?  Qui  appelles-tn  le  Eenard  Suldil? 

—  C'est  le  nom  qu'ont  donne  a  ilagua  ses  pères  canadiens,  y>  dit  le 
sauvage  d'un  air  qui  indiquait  à  quel  point  il  était  fier  d\ine  distinction 
dont  il  ignorait  probablement  le  sens.  Le  jour  et  la  nuit  sont  indiffé¬ 
rents  au  Subtil  quand  Munro  Tatteud. 


ses  enfants  sans  guides,  bien  que  Miiguaeût  promis  de  leur  en  servir? 

—  La  Tête  Blanche  a  la  voix  forte  et  le  bras  long;  mais  le  lïeuard 
eutendra-t-il  Tune  ou  seutira-t-il  bantre  dans  les  bois? 

—  Et  que  diront  les  ilohawks?  Ils  lui  feront  des  jupons  et  le  con¬ 
damneront  il  rester  au  icû/wam  (E)  avec  les  femmes,  car  il  ne  mérite 
plus  qu'on  le  traite  eu  homme. 

—  Le  Subtil  connaît  le  chemin  des  grands  lacs,  et  il  peut  y  retrouver 
les  ossements  de  ses  pères. 

^ —  Assez,  lilagua,  ne  sommes-nous  pas  amis?  Pourquoi  échanger  des 
paroles  amères?  ilunro  a  promis  au  retour  de  récompenser  tes  services, 
et  j"ai  aussi  une  dette  à  acquitter  envers  toi.  Repose  tes  membres  fa¬ 
tigués;  ouvre  tou  bissac,  et  mange.  ÎTous  avons  quelques  momeuts  a 
nous;  ne  les  perdons  pas  à  nous  disputer  comme  des  femmes.  Quand 
nos  dames  auront  pris  quelques  rafraîchissements,  nous  nous  remettrons 
eu  route. 

—  Les  Visages  Pâles  so  fout  les  chieusde  leurs  femmes,  »  marmotta 
rindicn  dans  sa  langue  maternellû,  «  et  quand  elles  ont  besoin  de  man¬ 
ger  il  faut  (pië  les  guerriers  p>osent  le  tomahawk  pour  nourrir  leur  pa¬ 
resse, 

—  Que  dis-tu,  Renard? 

—  Le  Renard  dit  que  c'est  bien.  » 

If  Indien  leva  les  veux  sur  le  visage  ouvert  du  major,  mais  ayant  ren¬ 
contré  .SOI!  regard,  il  détonroa  promptement  le  sien.  S'assej-aiit  à  terre, 
il  tira  de  sa  valise  les  restes  de  son  dernier  repas,  et  commença  à  man- 


«  Allons,  »  contimm  Heyward,  «  le  Renard  aura  repris  assez  de 
force,  et  il  verra  assez  clair  pour  retrouver  sa  route  demain  matin,  ï» 
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II  s^arrétaj  car  il  entendit  dans  les  broussailles 
d’une  branche Êcclie elle  froissement  des  feuilles 
il  reimt  : 


voisines  le  craquement 
î  se  remettant  aussitôt, 


<K  II  fandni  partir  avant  le  lever  du  soleil,  sans  quoi  Montcalni  pour¬ 
rait  se  trouver  sur  notre  [lassage,  et  nous  barrer  Tentrée  du  fort,  ^ 
Magua  laissa  retoniber  sur  sa  cuisse  la  main  qu'il  portait  à  sa  bonchc, 
et  bien  que  ses  regards  fussent  lixîs  vers  la  terre,  il  détournait  la  tête, 
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élargissait  ses  üariues,  et  les  oreilles  même  semblaient  se  ilresser  plus 
qu’il  l’ordinaire  ;  ou  eût  dît  la  statue  de  la  Vigilance.. 

Heywardj  qui  ne  perdait  pas  de  vue  uu  seul  de  ses  mouvements,  dé- 
fan-ca  tout  doucement  uu  de  ses  pieds  de  l’étrier  pendant  qu'il  glissait 
la  maîn  sous  la  peau  cFours  {ini  couvrait  ses  pistolets  d’arçou.  11  était 
impossible  de  découvrir  quel  olyet  attirait  surtout  l'atteutiou  du  cou¬ 
reur  j  ses  regards,  rpi'ou  eût  crus  immobiles,  étaient  néaïuuoins  dans 
une  agitation  continue,  et  ne  paraissaient  se  fixer  sur  rien  de  particu¬ 
lier.  Pendant  que  notre  officier  liésitait  sur  ce  qu  il  avait  a  faire,  le  Re¬ 
nard  se  leva  avec  des  mouvements  si  lents  et  tant  de  circonspection  qiril 
ne  causa  pas  îe  plus  léger  bruit.  Heyward  sentit  alors  que  le  moment 
d'agir  était  arrivé  ;  passant  une  jambe  jiar-dessus  la  selle,  il  mit  pied  à 
terre  dans  la  résolution  de  saisir  sou  perfide  compagnon,  et  coïnptaut  sur 
sa  vigueur  pour  y  réussir.  Toutefois,  afin  de  ne  pas  lui  donner  d  alarme^ 


il  conserva  un  air  de  calme  et  d'amitié* 

«  Le  Renard  Subtil  ne  mange  i>a3?i>  dit-il,  eu  cmployautlc  surnom 
qui  flattait  le  plus  la  vanité  de  riudiem  «  Sou  grain  est  trop  sec  et 
parait  mal  grillé.  Voyous  cela...  Il  y  aura  peut-être  dans  mes  provisions 
quelque  chose  qui  excitera  davantage  son  api>étit,  > 

Magna,  acceptant  son  olfre,  lui  tendit  sou  bissac  ;  il  lui  laissa  même 
touclier ses  mains,  sans  trahir  la  moindre  émûtîoo,ni  rien  changera  son 
attitude  dhittcütion  ]irofoude.  Mais  quand  il  sentit  les  doigts  d'Hey- 
ward  remonter  doucement  le  long  de  son  bras  nu,  il  se  déj^agea  d'un 
coup  Imisqiie,  et,  poussant  mi  cri  [gerçant ,  plongea  d'un  seul  boud  dans 
le  taillis  en  face» 


L’instant  d’après,  ou  vit  apparaître  derrière  l'érable  la  figure  tatouée 
de  Cliingacligook  qui,  somblable  à  un  spectre,  s^élança  à  la  poursuite 
de  Magua.  Sur  une  exclamation  d'Uncas,  une  lueur  soudaîne  illumina 
k  forêt,  et  on  entendit  la  détonation  de  la  carabine  du  chasseur. 


* 


O 


CHAPITRE  V. 


Lft  nuit  alugi  ;  le  temps  était  pareil 

truand  Xhkliédii  niatiu  deTi  Cinça  le  réveil. 

Et  que,  jàleet  tremblante,  é.  tmvtrîsj  le  boi^  sombre, 
AvaciÉ  le  lion  ïiiénie,  elle  niïon.'iut  sou  oinblXS 

SiiAKM.'i'liAitE,  i'e  J/frnrAtïwd  iJe  Teiifÿi?, 


A  fuite  soudaiue  du  guide  et  les  cris  faronclies  de  ceux 
qui  le  poiirsnivaieiitj  plongèreiit  quelques  instauts 
Uepvard  dans  une  immobile  stuiïenr*  ^Se  rappelaut 
enfin  de  quelle  îmjiortaüce  il  était  de  s’assurer 
du  fugitif^  il  écarta  les  l;roussai!les  qui  reuvi- 
rouD aient,  et  se  joignit  à  la  poursuite. 

— ^  Avant  cbavoir  fait  une  centaiDe  de  pas,  il  ren“ 


^  V  >• 
<'-'1  ■ 


-fc'L 

■  ^  ‘ 


contra  les  trois  enfants  de  la  forêt,  reveuaut  déjà  de 

k 

leur  cbasse  infructueuse. 

<3C  Pourquoi  vous  déranger  si  vite?  »  s’écria-t-il. 
«  Le  coquin  doit  être  caclié  derrière  quelqu'un  de  ces 
arbres,  et  ou  peut  encore  s’en  emparer.  Tant  qu'il  sera 
eu  liberté,  notre  sûreté  sera  compromise. 

^ —  Yôulez-vous  mettre  un  miagc  à  la  i>oursaite  du 
vent?  »  répondit  iEil  de  Faucon  désappointé.  «  J’ai 
entendu  le  démou  se  glisser  comme  un  serpent  noir 
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il  travers  les  feuilles  sèches,  et  Tuyaut  entrevu  un  instant  contre  ce 
grand  pin ,  je  Fai  tiré  au  vol  pour  ainsi  dire,  et  jvii  perdu  mou  coup 
Cependant  j’av  ais  bien  visé,  et  sî  tout  autre  que  moi  eût  lâché  la  dé¬ 
tente  ^  J  "aurais  dit  que  c'est  nu  Fin  tireur;  on  ne  peut  nier  que  j'aie  de 
Fexpérience  en  pareille  matière,  et  que  je  doive  méconnaître,  Voyex 
plutôt  ce  sumac  :  ses  feuilles  sont  rouges  ,  et  tout  le  monde  sait  qiFelles 
n'ont  pas  cette  couleur  au  mois  de  juillet! 

—  C'est  du  sang!  ûlagim  est  blessé,  mourant  peut-être* p, 

—  N'en  croyez  rien.  Il  se  peut  que  je  lui  aie  égratigné  le  cuir,  mais 
l'animal  n'en  détalera  que  plus  vite.  Une  balle  agît  sur  une  béte  qui 
court,  quand  elle  Feflleure,  comme  un  coup  d'éperon  sur  un  cheval  : 
elle  accélère  ses  mouvements  et,  an  lieu  de  lui  ôter  la  vie,  elle  lui  ou 
donne,  Jlais  sî  la  balle  lait  trou,  après  uu  bond  ou  deux,  il  est  ddiabi- 
tnde  «iiFon  ne  saute  plus,  qiFou  soit  im  cerf  ou  un  Indien, 

•  ^ —  Nous  voici  quatre  bien  portants  contre  uu  homme  blessé,  et*., 

A 

—  Etes-vous  las  (.le  vivre  ?  »  iuteri'ompit  le  chasseur.  «  Ce  diable  ronge 
vous  attirerait  sous  le  coup  des  tomaliawks  de  ses  camarades ,  avant 
que  vous  eussiez  pris  goût  à  la  chasse.  C’est  même  une  imprudeuce 
cliez  uu  homme  tpi ,  comme  moi,  a  si  souvent  dormi  an  bruit  des  cris 
de  guerre,  d'avoir  fait  fen  pendant  ijne  des  ennemis  emhnsrinés  pou- 
vaieut  nous  eiiteudro  .  liais  que  vou lez- vous  I  la  tentation  était  forte,  et 
bien  naturelle.  Allons,  amis,  décampons  au  plus  vite,  et  de  manière  à 
dépister  la  ruse  d’i^ilin^o;  ou,  avant  deniain  soir,  à  ])areille  heure, 
nos  chevelures  courent  risque  de  sécher  au  veut  eu  face  du  camp  de 
Jlontcalm.  » 

Cette  déclaration  effrayante,  que  le  chasseur  articula  avec  la  froide 
assurance  d’im  homme  qui  calculait  toute  la  portée  du  danger  sans 
avoir  l’intention  de  s’y  soustraire ,  servit  ;'i  rappeler  au  souvenir  d’IIey- 
ward  l’importance  du  dépôt  qui  lui  a%'ait  été  confié.  Jetant  les  yeux  au¬ 
tour  de  lui ,  il  fit  d’inutiles  efibrts  pour  percer  la  profondeur  des  ténè¬ 
bres  qui  envahissaient  la  forêt  ;  il  lui  sembla  qn’ainsi  privées  de  tout 
secours  humain ,  ses  compagues  sans  défense  ne  tarderaient  pas  à  tom¬ 
ber  outre  les  mains  de  barl.>arcs  qui ,  comme  des  bêtes  féroces ,  n’atten¬ 
daient  que  la  nuit  pour  porter  à  leurs  victimes  des  coups  plus  (laugerenx 
et  plus  sûrs.  Son  imagination  alarmée,  trompée  par  les  lueurs  du  cré- 
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l>uscule,  trausPormait  eu  fbriues  humaines  cluKiiie  rameau  qui  se  halam 
çait^cliaquG  tronc  tEarbre  tombé  à  terre  ;  et  vingt  fois  il  s'imagina  %^oir 
les  faces  liorribles  de  ses  eimemls  aux  aguets  j  liors  de  leur  retraite  3  et 
épiant  tous  les  mouvements  de  la  petite  troupe* 

Gependaut  les  nuages  légers  et  veloutés  que  le  soir  avait  semés  sur 
UQ  ciel  bleu  commençaient  à  prendre  une  teinte  rose,  et  le  fleuve  qui  goid 
lait  prés  de  là  ne  se  distinguait  plus  que  jïar  la  sombre  bordure  de  ses 
rives  boisées.  Dans  la  perplexité  ou  se  débattait  son  âme  eu  face  ddiu 
péril  SL  meuaçantj  le  major  se  tonnia  vers  ses  nouveaux  amis, 

«  Quel  parti  prendre?  »  demanda-t-il.  Au  nom  de  Dieu,  ne  m'aban- 
douuez  pas!  Défendez  les  personnes  que  j^uccompague*  et  fixez  vous- 
iiiémes  votre  salaire.  » 

Ses  compagnons ,  qui  parlaient  entre  eux  dans  la  langue  de  leur  tribiq 
ue  firent  pas  attention  à  cette  a]X)strojdie  soudaiue  et  pressante,  tjnoîque 
leur  conversation  eût  lieu  ii  voix  basse  et  avec  beaucoup  de  circonsiæc- 
tiouj  Ileyu'ard,  eu  s'avançant,  distingua  facilement  le  ton  auiîné  dujeune 
guerrier  de  la  parole  plus  rassise  de  son  père.  Il  était  évident  qu'ils  débat' 
talent  la  couvenaiice  de  quelques  mesures  qui  concernaicut  de  près  la 
sûreté  des  voyageurs.  Cédant  àrintérétqu'il  avait  lui-même  à  l'objet  eu 
discussion,  et  impatient  d'nu  délai  qui  pouvait  a;îouter  au  péril,  Hey- 
ward  se  rapprocha  du  groupe  qui  était  dans  les  ténèbres,  dans  l'intention 
de  laire  des  olfres  plus  précises  de  récompense*  En  ce  moment,  le  Idanc 
se  retourna,  avec  nu  geste  de  la  main  comme  pour  indiquer  qu’il  cédait 
le  point  contesté,  et  dit  en  anglais  dans  une  sorte  de  monologue  : 

«  11  a  raison,  Uncas  :  ce  ue  serait  pas  agir  en  hommes  que  d'aban¬ 
donner  à  leur  sort  des  êtres  sans  défense,  lors  même  qu'il  devrait  en 
résulter  pour  nous  la  perte  de  notre  asile...  Monsieur,  7>  ajouta-t-il  en 

s'adressant  â  roflîcier,  si  vous  voulez  sauver  ces  tendres  fleurs  de  la 

■ 

dent  des  reptiles  les  plus  cruels,  vous  n'avez  ni  temps  ni  résolution  à 
perdre* 

“  Comment  pouvez-vous  douter  de  mes  sentiments?  »  répondît  11  cy- 
uard.  <i  X'ai-je  pas  déjà  oftért**. 

—  Offrez  vos  prières,  )>  iuteiTOinpit  Tautre  avec  calme,  «  à  celui 
qui  seul  peut  nous  accorder  assez  de  prudence  pour  déjouer  la  malice 
des  diables  qui  remplisseut  cette  forêt;  mais  laissez  là  vos  olfres  d'ar- 
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gent;  sommes-nons  assurés  de  vivrez  vous  pour  les  tenir,  moi  pour  en 
profiter?  Ce  qu’il  est  possible  de  faire  pour  protéger  cea  ileurs,  qui, 
toutes  charmautes  (pvelles  sont,  n'ont  pas  été  faites  pour  nos  déserts, 
nous  le  ferons,  les  deux  îloliiCvaus  et  moi;  et  cela  sans  attendre  d’autre 
récompense  que  celle  que  Dieu  accorde  toujonrs  aux  actions  honnêtes* 
Mais  d'abord  il  faut  nous  promettre  deux  choses  eu  votre  nom  et  au  uom 
de  vos  amis  ;  siuou,  nous  pourrions  nous  nnîre  à  nous-mêmes  sans  vous 
être  utiles* 


\ 


—  Lesquelles? 

~  L’une  est  de  garder,  quoi  qu’il  arrive,  un  silence  aussi  profond  que 
cette  solitude  ;  Tantre,  de  ne  découvrir  à  qui  que  ce  soit  le  lieu  oii  nous 
allons  vous  conduire. 

—  Je  ferai  mon  possible  pour  que  ces  deux  conditions  soient  remplies. 

—  Suive^s-nous  donc,  car  nous  perdons  des  moments  ausi  précieux 
qu’est  le  sang  du  cœur  à  uu  daim  blessé* 

Heyward  put  distinguer  le  geste  impatient  du  chasseur  à  travers  Tom- 
bre  croissaute  du  soir,  et  il  s’empressa  de  le  suivre  vers  Teudroit  oii  il 
avait  laissé  le  reste  de  la  compagnie.  Quand  il  eut  rejoint  les  dames  qui 
Tattendaieut  avec  une  inquiétude  grandissante,  il  leur  fit  part  Imève- 
meut  des  couditions  de  leur  nouveau  guide  et  de  la  nécessité  qu'il  y 
avait  de  faire  céder  toute  espèce  de  crainte  à  des  eflbrts  immédiats  et 
énergiques* 

Cette  communication  alarmante  ne  fut  pas  reçue  sans  beaucoup  de 
terreur  par  ses  compagnes  ;  néanmoins,  le  ton  pressant  et  sérienx  dont 
il  parla,  joint  peut-être  à  la  nature  du  dauger,  réussît  îi  les  mettre  eu 
état  de  supporter  cette  épreuve  nouvelle  et  luatteodue*  En  silence  et 
sans  perdre  un  moment,  il  les  aida  à  mettre  pied  à  terre*  Tons  alors 
se  hâtèrent  de  descendre  jusqu’au  bord  de  la  rivière,  oîi  déjà  Cllil  de 
Faucon  avait  réuni  ses  amis  à  Faide  de  gestes  expressifs  plutôt  que 
par  des  paroles. 

<K  Et  que  ferons-nous  de  ecs  créatures  muettes?  3)  dit  le  chasseur, 
qui  semblait  seul  chargé  de  la  direction  future  delà  troupe*  <c  Leur  cou¬ 
per  la  gorge  et  les  jeter  ensuite  dans  la  rivière  ,  ce  serait  encore  perdre 
bien  du  temps  ;  et  les  laisser  ici  serait  avertir  les  Mingos  qu’ils  o’out 
pas  Inen  loio  à  aller  pour  trouver  leurs  maîtres. 
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—  Jetez-] eur  la  bride  sur  le  cou,  »  proposa  le  inajoiv  «  et  chassez-les 
dans  la  forêt» 

—  Xoii;  il  vaudrait  mieux  donner  le  change  à  ces  coquins,  et  leur 
faire  croire  qu'il  faudra  courir  avec  la  rapidité  d'un  cheval  s'ils  veulent 
atteindre  leur  proie*  Ali!  ali!  cela  leur  jettera  de  la  poudre  aux  yeux* 
Jiulal  Cliiîîgachgook.»*  Ulais  qu'est-ce  qui  remue  dans  la  brousse? 

—  C'est  le  poulain. 

—  Tant  pis  pour  le  poulain  ;  qu’il  meure  !  >  reprit  le  cliasseiirj  eu 
saisissant  la  crinière  de  Tagile  animal  ,  qui  lui  échappa,  €  Uncas,  une 
flèche  ! 

—  Arrctcz  !  )>  s'écria  le  propriétaire  de  ranimai  coudamnéj  eu  éle¬ 
vant  la  voix  ,  sans  faire  attention  que  ses  compagnons  ne  parlaient  qn'ii 
voix  basse,  épargnez  l'eufintde  Bliriam!  c^est  l’aimable  rejeton  d'une 
Jument  fidèle,  et  il  est  incapable  de  nuire  a  personne» 

—  Quand  des  hommes  sont  réduits  à  lutter  pour  conserver  lu  vie  que 
Dieu  leur  a  donuée,  ï>  dit  le  chasseur  d'im  tou  sévère ,  te  ils  n'épargiieut 
pas  plus  leurs  semblables  que  les  betes  des  forêts-  Uu  mot  de  plus,  et, 
Je  vous  abandonue  à  la  merci  des  Claquas*,*  Prenez  une  de  vos  flèches, 
Uueas,  et  tirez  à  bout  portant  ;  nous  n'avous  pas  le  temps  de  nous  y 
reprendre  à  deux  fois*  » 

On  entendait  encore  sa  voix  sourde  et  grave,  quaud  le  poulain  blessé 
il  mort,  se  dressant  sur  ses  jambes  de  derrière,  s’abattit  sur  ses  genoux. 
Pri'sque  aussitôt,  et  avec  la  rapidité  de  réel  air,  Chingachgook  Té  ventru 
d’im  coup  de  couteau,  et  le  poussa  dans  le  fleuve,  qui  se  referma  sur  la 
victime,  et  des  bulles  nombreuses  aunoncèrent  les  efforts  qu'elle  faisait 
dans  son  agonie  ]ïOur  aspirer  un  dernier  souffle  d’air» 

Cet  acte  dhuie  cruauté  apparente,  mais  rigoureusement  nécessaire, 
fut  pour  les  v  oyageurs  comme  un  sombre  avant-coureur  des  périls  qui 
les  attendaient,  impression  qui  shiugmeuta  encore  à  la  vue  de  la  réso¬ 
lution  ferme  et  calme  des  acteurs  de  cette  scène* Les  deux  sœurs  se  ser¬ 
rèrent  en  frémissant  l'iiiie  contre  Tautre  ;  llevwurd*  par  mi  mouvement 
machinal,  porta  la  main  sur  Tun  des  pistolets  qu'il  venait  de  passer  à 
sa  ceinture,  et  se  plaça  entre  les  personnes  confiées  à  sa  garde  et  eos  om- 
hres  épaisses  qui  semblaient  tirer  devant  la  forêt  comme  uu  voile  impé¬ 
nétrable* 
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Com  ëE:  A]Eec  oiitreiit  «Uns  lo  canot  mis  à  d'^coiiTcrt  par  Œil  de  Faucon. 
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Ceponclaüt  le.s  IulIicds^  saus  liêsiteran  niomeut,  i^rirent  la  bride  des 
clieviiuxj  et,  malg^ré  leur  eflToi  et  leur  régistance,  les  forcèrent  à  entrer 
clans  le  lit  de  la  rivière. 

A  quelque  distance,  ils  firent  im  détour,  et  sons  la  protection  des 
hauts  escarpements  du  rivage,  ils  s'avancèrent  en  remontant  le  coms 
de  Teaiu  Eu  niÊme  temps,  le  chasseur  mit  à  découvert  un  canot  cUé- 
corce  caclié  sous  des  broussailles,  dont  les  basses  branches  se  confon- 
daîeut  avec  le  courant,  et,  sans  prononcer  une  parole,  il  fit  signe  aux 
dames  d  y  entrer.  Elles  obéirent  ù  lïnstant,  non  sans  jeter  plus  dùni 
regard  d^Æroi  derrière  elles,  vers  ces  épaisses  ténèbres  cpii  s'étendaient, 
comme  une  barrière  noire,  le  long  des  rives  dn  fleuve, 

Cora  et  Alice  furent  h  peine  assises  que  le  chasseur  dit  à  lîeyward  de 
soutenir  un  côté  de  la  fragile  embarcation,  et,  sé  plaçant  iL  Taiitre  bout, 
il  îuî  fit  remonter  le  courant,  suivi  de  Taflligé  propriétaire  du  poulain 
mort.  Ils  avancèrent  ainsi  cpielque  temps,  dans  lio  silence  qui  n’était 
interrompu  que  par  le  remous  des  eaux  autour  d’eux,  ou  par  le  léger 
bruit  faisaient  en  marchant"  d’un  pas  plein  de  précaution.  Le 

major  abandonna  la  direction  du  canot  à  la  discrétioii  entière  du  chas¬ 
seur  I  celuUci  sbrpprochait  ou  s’éloignait*  du  rivage,  pour  éviter  les 
écueils  ou  lestoiirbillons,  avec  une  habileté  qui  montrait  une  parfaite  con¬ 
naissance  de  cette  route  peu  commune.  De  temps  à  autre,  il  s’arrêtait  ; 
et  au  milieu  du  silence  profond  que  le  mugissement  croissant  delà  cata« 
racte  ne  servait  qu’à  rendre  \Ans  imposant,  il  prêtait  une  oreille  at¬ 
tentive  pour  saisir  le  moindre  ÿon  qui  pourrait  s’échapper  de  la  foret 
endormie.  Lorsqu’il  s’était  assuré  que  tout  était  tranquille,  et  qu’à 
Taide  de  ses  sens  exercés  il  n’avait  pu  découvrir  aucun  signe  qui  lui 
annonçât  l’approche  d’un  ennemi,  il  reprenait  tranquillement  sa  inar- 
clie  prudente. 

A  la  fin,  ils  atteignirent  im  point  de  la  rivière,  oh  les  yeux  inquiets 
d’Heyward  se  fixèrent  sur  je  ne  sais  quoi  de  noir,  qu’on  voyait  à  un 
endroit  où  P  élévation  de  la  rive  jetait  sur  les  eaux  une  obscurité  plus 
profonde.  Ne  sacliant  trop  s’il  devait  avancer,  il  désigna  ce  lieu  à  ratten- 
tiou  de  son  compagnon, 

«  Oui,  »  dit  le  chasseur  avec  calme,  c  les  Indiens  ont  caché  les  che¬ 
vaux  avec  la  sag^aeité  de  véritables  indigènes.  L’eau  ne  laisse  pas  de 
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traces,  et  un  liiboii  ue  verrait  goutte  dans  ce  trou  téncbrciix. 

La  troupe  entière  fut  bientôt  réunie  sur  ce  point,  et  le  cbasscur 
tînt  avec  les  3Ioliicaiis  une  nouvelle  consultation,  durant  laquelle  ceux 
dont  la  vie  était  k  la  merci  de  la  fidélité  et  de  rîutelligence  de  ces 
coureurs  des  forêts  eurent  le  loisir  dexaminer  leur  situation  de  plus 
lires, 

La  rivière  était  encaissée  entre  des  rochers  escarpés,  dont  T  un  sur- 
idombait  au-dessus  de  Tanse  oîi  le  canot  était  arreté.  Comme  tous  ces 
rochers  étaient  surmontés  de  grands  arbres ,  <iui  paraissaient  chance¬ 
ler  sur  la  crête  du  précipice,  ou  eut  dit  que  la  rivière  coulait  dans  un  ra¬ 
vin  étroit  et  profond.  Au-dessous  de  la  masse  granitique  et  de  ces  arljres 
dilformes  (pu  tranchaient  en  lignes  noires  sur  le  fond  du  ciel  étoilé, 
tout  était  obscurité  et  ténèbres.  Derrière  eux,  la  vue  était  arrêtée  par 
un  coude  que  faisait  la  rivière,  et  Tou  n'avait  sous  les  yeux  qu’iiuc  ligne 
de  bois  sombres;  mais  en  face,  et  à  une  distance  plus  grande  qidou  no 
Faurait  ciui,  l’eau  semblait  tomlier  du  ciel  dans  de  vastes  cavernes, 
d’où  s’échappaient  les  sons  lugubres  dont  Taîr  du  soir  avait  été  chargé* 
C'était  une  retraite  choisie,  pour  ainsi  dire,  il  plaisir  pour  nu  amant  de 
la  Sûlitiule,  et  je  ne  sais  quel  Bentiment  de  bien-être  se  glissa  dans  Fume 
des  deux  sœurs,  lorsqu’elles  promenèrentleurs  regards  sur  ce  site  roman¬ 
tique  et  sauvage.  L  n  mouvement  général  parmi  leurs  guides  les  arracha 
il  la  contemplation  des  charmes  que  la  nuit  prêtait  au  poysage,  pour 
les  rappeler  au  sentiment  de  leur  situation. 

On  avait  attaché  les  chevaux  à  des  arbustes  épars  qui  croissaient  dans 
les  fentes  des  rochers;  c’est  lèqiFon  les  laissa,  les  pieds  dans  l’eau,  pour 
passer  la  nuit*  Œil  de  Faucon  fit  placer  le  major  et  ses  coinpagnons 
de  vovaire  a  Fuii  des  bouts  du  canot,  et  se  tînt  lui-méme  à  Fautre ,  aussi 
droit  et  ferme  que  s’il  eût  été  sur  nue  embaveatioti  faite  de  matériaux 
plus  solides.  Les  ludieua  retonruèrent  avec  précaution  à  l’endroit  qu’ils 
avaient  quitté  ;  alors  le  chasseur,  appuyant  uue  perclie  coutre  uu  roclier, 
d’uu  coup  vigoureux  poussa  la  barque  au  iiiilien  même  du  fleuve  im¬ 
pétueux. 

Peudaut  quelques  minutes,  la  lutte  eutre  le  canot  et  le  courant  fut 
jîéüible  et  douteuse.  N’osant  à  peine  respirer,  de  peur  d'cxiîoser  leur 
fragile  soutien  à  la  furie  du  fleuve,  les  passagers  suivaient  avec  uue 
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émotion  poignante  la  résis¬ 
tance  des  eaux.  Vingt  fois 

^s7 

ils  crurent  qu'un  toiirbilloïi 
allait  les  engloutiri  mais  la 
main  de  l'adroit  pilote  pré¬ 
sentait  la  poiîpe  du  canot  au 
Cûuriintj  et  leurs  yeux  er¬ 
raient  sur  une  masse  con¬ 
fuse  iVondes  bouillon nanÈeSj 
tant  était  rapide  le  mou¬ 
vement  dans  lequel  les 
dots  et  la  bart[ne  se 
croisaient*  Le  voyage  se 
tenuiua  par  un  long  et 
vigoureux  ctïort J  qui  sai¬ 
sît  d'edvoi 


les 

sreuTs,  Au 
moine  nt  oîi 
Alice  se 
couvrait  les 
yeux  d'é- 

■f 

pouvante  j 


convaincue  qu’ils  allaient  être  submergés  dans  la  eataracte,  le  canot 
s’arrêta  près  de  la  plate-forme  d"uu  rocher  qui  était  au  niveau  de  l’eau. 
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«  Oîi  sommes-nous?  »  Llemaiula  Ileywardj  lorst|ii’îl  vît  que  le  clias- 
seul*  avait  cessé  de  ramer,  cc  avons-nous  il  faire? 

—  Vous  êtes  au  pied  du  Glenrij  j)  répondit  Vautre  à  liante  voix,  ne 
craignant  {dus  d’être  entendu  au  milieu  du  fracas  de  la  cataracte,  II 
faut  débarquer  au  plus  vite^  autrement  le  canot  pourrait  cliavirer  et 
vous  redescendriez  le  chemin  avec  plus  de  rapidité,  11  est  difficile  de 
remonter  le  couvant  quand  la  ri\ière  est  un  peu  haute,  et  dans  un  pareil 
liourvarî,  c’est  une  charge  que  cinq  personnes  pour  une  méehaute  bar¬ 
que  composée  dégommé  et  d'écorce  de  bouleau.  Montez  tons  sur  le  ro¬ 
cher  pendant  que  j^ivai  clierclier  les  Moliicans  et  la  venaison.  Autant 
vaudrait  courir  le  ris<]ue  d’étre  scalpé  que  de  mourir  de  laim  au  sein  de 
Taliondanee,  > 

Les  passagers  exécutèrent  cet  ordre  avec  eiiqiressemeut.  Dès  que  le 
dernier  pied  se  fut  posé  sur  le  rocher,  le  canot  dévala  comme  une  llèclie. 
Un  instant  ou  vit  la  haute  taille  du  chasseur  glisser  sur  les  ondes;  })uis 
elle  disparut  dans  l’ombre  impénétrable  qui  couvrait  le  lit  du  fleuve* 

Privés  de  guide  J  les  voy  ageurs  restèrent  d'abord  dans  Figorancc  corn- 
idète  de  ce  qu’ils  avaient  à  faire  ;  ils  n'osaient  même  bouger  de  place  sur 
le  roc  crevassé,  de  peur  qu’un  iaux  pas  ne  les  précipitât  dans  une  des 
nombreuses  cavités  qui  les  entouraient,  et  oii  l’eau  s’engouffrait  avec  mi 
épouvantable  fracas.  Bientôt  ils  furent  tirés  d’inquiétude  :  avec  l’aide 
<les  deux  Mobicans,  le  chasseur  ramena  le  canot,  qu’il  laissa  flotter  le 
loüg^  de  la  plate-forme, 

t<  Nous  voilà  maintenant  dans  un  fort,  avec  une  garnison  et  des  vi¬ 
vres,  »  s'écria  g^aîemeut  ITeyward  c:  et  nous  pouvons  tenir  tête  à  3Iont- 
calm  et  à  ses  alliés,  Eli  bien!  ma  vigilante  sentinelle,  pouvez-vous  voir 
sur  la  rive  quelqu’un  de  ces  gens  que  %'ûus  appelez  irequoîs? 

—  Je  les  appelle  Iroquois,  »  répondit  (Eil  de  Faucon,  «  parce  que  tout 
indigène  qui  parle  une  langue  étrangère  est  pour  moi  un  emiemi ,  lors 
môme  qu'il  prétendrait  servir  le  roi.  Si  IVebb  veut  des  Indiens  fidèles 
et  honnêtes,  qnhl  appelle  les  tribus  des  Uelawares,  et  qifil  renvoie  ses 
.Aloliawhs  et  ses  Oneidas,  gens  fourbes  et  avides,  avec  leurs  Sîx  dations 
de  sacripants;  quhl  les  laisse  aux  Français,  à  qui  ils  appartieuneut  de 
droit  ! 

—  Nous  changerions  alors  des  amis  belliqueux  contre  des  alliés 
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inutiles.  On  m'a  dît  que  les  Dekwares  ont  déposé  la  hache  et  se  laissent 
traiter  de  femmes. 


—  C’est  vrai,  et  honte  soit  aux  Hollandais  et  aux  Iroqnois  qui  par  leurs 
diableries  les  ont  amenés  à  conclore  un  pareil  traité!  i\Iais  je  les  ai 
connus  pendant  vingt  anSj  et  j’appellerai  menteur  quiconque  dira  que 
du  sang  de  lâche  coule  dans  les  veines  dhm  Delaware.  Vous  aveii  chassé 
leurs  tribus  des  bords  de  la  mer^  et  sur  la  foi  de  leurs  ennemis  vous 
croyez  pouvoir  dormir  en  paLx.  Xon,  uon  !  pour  moî^  tout  Indien  qui 
parle  une  langue  étrangère  est  un  IroqiioiSj  que  le  siège  de  sa  tribu 


soit  York  ou  le  Canada!  » 

Heyward,  s'apercevant  que  rattachement  opiniâtre  d’Œil  de  Faucon 
â  la  cause  de  ses  amis  les  Delawares  et  les  iloliicans,  —  car  c’étaient  des 
branches  de  la  même  iiationj  —  menaçait  de  prolonger  une  discussion 
inutile,  changea  adroitement  le  sujet  de  la  conversation, 

«.  En  dépit  de  tous  les  traités  du  monde,  reprit-il^  «  je  suis  con¬ 
vaincu  que  vos  deux  compaguous  sont  des  guerriers  prudents  et  braves, 
Ont*ils  quelque  soupçon  de  nos  ennemis  ? 

—  Un  Indien  est  un  homme  qu'il  faut  sentir  u  la  lîiste  avant  de  le 
voir  il  l'œil  nu,  »  répondit  le  chasseur,  qui  monta  an  sommet  du  rocher  et 
jeta  nonchalamment  le  daim  à  ses  pieds,  ot  C'est  h  trautres  signes  qu’a 
ceux  qui  fi-appent  la  vue  que  je  m’en  rapporte  quand  je  suis  la  trace 
des  Mingûs. 


—  Vos  oreilles  vous  disent-elles  qu'ils  aient  découvert  notre  retraite? 

— --J'en  serais  bien  fâché, quoique Fendroit  soit  favorable  h  des  gens 
de  cœur  pour  y  faire  une  chaude  résistance.  J'avouerai  pourtant  que 
les  chevaux  ont  frissonné  tout  à  l'heure  quand  j'ai  passé  près  d’eux, 
comme  s’ils  eussent  senti  les  loups,  et  le  loup  est  un  auînial  accoutumé 
à  roder  autour  des  embûches  des  Indiens,  attiré  par  les  débris  du  gibier 


qu'ils  ont  tué, 

— “  Vous  ouldiez  le  daim  qui  est  à  vos  pieds  ;  ou  jdutôt  n’est-cc  pas 
an  poulain  mort  que  nous  devons  leur  visite? 

—  Pauvre  îliviam!  »  murmura  le  chanteur,  €  Ton  enfant  était  pré¬ 
destiné  il  devenir  la  proie  des  loups  dévorants,  » 

Al  ors  élevant  la  voix,  an  milieu  du  fracas  éternel  des  eaux,  il  chanta 


ces  vers  : 


GO 
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Les  premiers  nés,  fioupe  innocente, 
Tûnihèvent  sûiis  ses  coups  vengeurs; 
Pharaon  et  ees  servi  tours 
Éprouvèrent  sa  main  pressante  ] 


<(  La  mort  de  son  poiilaiu  Juî  pèse  sur  le  cœur^  »  dit  Qiil  de  Faucon. 
«  Mais  c  est  bon  signe  de  voir  un  lioinme  attaché  à  ses  serviteurs  muets  ; 
il  a  une  religion  consolante  en  croyant  qidil  ti  arrive  que  ce  qui  devait 
arriver;  et^  de  cette  far  oii-litj  il  ne  tardera  point  à  reconnaître  à  quel 
point  il  est  raisonnable  de  sacrifier  une  créature  ;ï  quatre  pattes  au  salut 
de  plusieurs  Êtres  buinains.^  Quant  aux  loups,  il  est  possible  que  vous  soyez 
dans  le  vrai,  »  coütiium't-il  en  faisant  allusion  lï  la  dernière  observation 
d'Heyward.  a  C’est  un  motif  de  plus  pour  dépecer  notre  gibier,  et  en 
jeter  la  carcasse  dans  larivière^  sans  quoi  nous  aurions  une  troupe  d'afia- 
mes  Imrlant  le  long  des  rochers,  et  nous  reprochant  en  quelque  sorte 
chaque  boncliéeque  nous  avalerions*  Diantre  part,  si  la  langue  delaware 
est  incounue  aux  Iroquois,  les  rasés  mâtins  ont  assez  de  malice  pour 
comprendre  ce  qui  fait  hurler  un  loup*  » 

Tout  eu  causant,  le  chasseur  blanc  s’occupait  do  divers  préparatifs  né¬ 
cessaires  ;  puis  il  s’éloigna  en  silence  du  groupe  des  voyageurs ,  accom¬ 
pagné  des  Moliicaus  ,  qui  avaient  Fair  de  saisir  ses  intentions  avec  une 
promptitude  instinctive.  On  les  vit  disparaître  successivement  tous  trois 
devant  la  surface  noire  d'un  roc  perpendiculaire,  qui  s’élevait  îi  quelques 
pieds  au-dessus  de  la  surface  de  rcau* 


ETWARi)  ot  ses  compü.^ües  virent  s'opérer  cette 
iiiaiche  mystérieuse  avec  une  inquiétude  secréte. 
Bien  que  lacomliiite  du  chasseur  bkuc  eût  été  jus¬ 
que-]  à  irréprochablej  son  équipement  grossier,  sa 
parole  brusque,  ses  antipathies  énergiques,  le  clioix 
de  ses  compagnons  silenctenx,  tout  cela  était  bien 
cajiable  de  jeter  la  défiance  dans  des  esprits  qu’a¬ 


vait  naguère  troublés  la  trahison  duiu  Indien. 

I/étranger  seul  semblait  înJift'érent  il  tout  ce  qui  se 
passait.  Ailbissé  sur  ntie  saillie  de  roclier,  il  ne  donnait 
de  signes  de  vie  que  par  les  gros  soupirs  que  lui  arra¬ 
chaient  il  chaque  instant  les  luttes  intérieures  de  son 
esprit. 

Ou  entendit  bientôt  des  voix  étouffées  ;  ou  eut  dit  des 
gens  qui  shippelaient  ruii  Tautre  dans  les  entrailles  de 
la  terre,  quand  tout  a  coup  une  lumière  apparut  aux 
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yeux  des  voYùgenrd>et  leur  dé^"oila  le  grand  secret  de  ce  rivage* 

A  Textrémité  ddme  caverne  étroite  et  profonde ^  dont  la  longueur  ])a- 
raîssait  augmenter  par  les  reflets  de  la  lumière  qui  réclairait,  était  as¬ 
sis  le  chassenrj  tenant  en  main  une  branche  de  allnniée*  La  lueur 
vive  de  la  flammej  tomlxaut  eu  plein  sur  sa  physionomie  rude  et  basanée 
ft  sur  sou  bizarre  accoutremeut,  prêtait  un  air  crétraugeté  romauesqne 
il  la  personne  dhin  individu  qui ,  vu  à  la  lumière  du  jour,  frapimit  déjà 
les  regmrds  par  son  attirail,  sa  constitution  de  for,  et  le  singulier  mélange 
de  sagacité,  de  vigilance  et  <rextréiiie  sniiplicité  qui  se  peignaient  tour 
à  tour  sur  son  visage» 

A  rpielque  distance  de  lui  se  tenait  Uiicas,  que  sa  proximité  permet¬ 
tait  de  distinguer  à  loisir.  Les  voyageurs  considérèrent  avec  intérêt  la 
taille  droite  et  flexilde  du  jeune  Mohican,  ainsi  que  la  grâce  tle  son  at¬ 
titude  et  la  liberté  de  ses  mouvements.  Il  avait  le  corps  couvert  pins 
qirà  Vordinaire  par  une  blouse  de  cliasse  verte  et  à  franges,  comme  celle 
du  blanc.  Ou  voyait  briller  ses  yeux  noirs  et  intrépides,  au  regard 
terrible  et  calme  à  la  fois,  »Sa  figure  mâle  et  d’un  galbe  harmonieux 
offrait  la  teinte  ronge  de  sa  nation  dans  toute  sa  pureté;  sou  front  était 
élevé,  et  sa  tête,  fièrement  [mitée,  d'antre  ehevehire  que  Thé- 

roïque  touffe  réservée  au  scalpe!. 

C'était  la  première  fois  que  Duiican  Heyward  et  ses  compagnes 
iivaleut  Foccasioii  d’observer  en  détail  les  traits  de  leur  guide  indien, 
et  ils  se  soutirent  soulagés  d’un  doute  pénible  à  la  vue  du  jeune  guer¬ 
rier,  dont  les  traits  ouverts  respiroieiit  un  noble  orgueil  et  mie  sauvage 
résolution.  Tout  plongé  qivil  était  dans  les  ténèbres  de  llgnorance,  un  tel 
être  gratifié  par  la  nature  de  dons  magnifiques  ne  semblait  capable 
de  tramer  une  trahison.  L’ingénue  Alice  contemplait  sa  mine  libre  et 
fi  ère  comme  elle  eût  regardé  ([uclquc  chef'd\euvre  du  ciseau  grec  qii  un 
miracle  eût  appelé  i\  la  vie  ;  et,  de  sou  coté,  le  niiîjor,  accoutumé  jiour- 
tanta  la  perfection  plastique,  qui  n’est  pas  rare  cheü  les  Indiens  vivant 
en  dehors  de  la  corruption  des  civilisés,  exprimait  ovivertemeiit  1  admi¬ 
ration  que  lui  inspirait  ce  magnifique  modèle  des  plus  belles  proportious 
de  rhomme. 

Je  dormirais  eu  paix,  »  dit  Alice,  «  sous  la  jirotectiou  d  uii  gar¬ 
dien  qui  parait  d’une  nature  si  brave  et  si  généreuse.  Oh  I  certes,  Ihuicfiii, 
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ces  tueries  barbares,  ces  épouvantables  tortures  dont  on  parle  tant  et 
dont  j'ai  lu  tant  de  fois  le  récit,  ne  doivent  jamais  avoir  lieu  en  [ué- 
seuce  ddiouimes  semblables* 


—  C'est  certaîuement  im  rare  et  brillant  exemple  ües  qualités  na¬ 
turelles  oti  excelle  cette  race,  »  répondit  t'offieieiv  «  Oui,  Alice,  je  pense 
comme  vous  qu^m  tel  front  et  de  tels  yeux  sont  faits  plutôt  pour  inti¬ 
mider  reimemî  que  pour  tendre  des  pièges  ;  niais  ne  nous  faisons  pas 
illusion  en  attendant  des  indigènes  d Autres  vertus  que  celles  qui  sont 
à  leur  portée.  Les  penjdes  chrétiens  offrent  rarement  Texemple  de 
grandes  qualités;  pourquoi  en  serait-il  autrement  chez  les  païens,  et 
jAdmets  cependant,  à  la  gloire  de  la  nature  humaine,  que  cela  ifest 
pas  impossible?  Es|îérûns  donc  que  ce  Moineau  ne  trompera  pas 
notre  attente,  et  qidil  se  montrera,  comme  il  eu  a  lAir,  ami  loyal  et 
brave. 


—  Voilà  comme  il  faut  parler,  major  îTeyward,  »  dît  Cora,  «  En 
regardant  cet  enfaut  de  la  nature,  qui  pourrait  souger  à  la  couleur  de 
sa  peau?  » 

Une  courte  pause  ou  se  montrait  quelque  emlmrras  suivit  cette  re¬ 
marque  caractéristique;  le  silence  fut  interrompu  par  la  voix  d'(Eil  de 
Faucon,  qui  criait  aux  voyageurs  de  venir  le  rejoindre. 

et  Ce  feu  commence  à  donner  une  clarté  trop  vive,  »  ]mursujvit-il 
quand  ils  furent  entrés  dans  la  caverne  ;  c  il  pourrait  attirer  les  Jringos 
sur  nos  traces,  Uncas,  baissez  la  couverture,  afin  que  les  coquins  ny 
voient  que  du  noir...  Ce  iiAst  pas  làiiu  souper  digne  dhm  major  du  Eoyal- 
A\inericaîn,  mais  j  ai  connu  des  détachements  de  ce  corps  qui  se  trou¬ 
vaient  couteuts  de  manger  leur  gibier  cru,  et  sans  assaisonnement  encore. 
Quant  au  sel,  il  ne  manque  pas  ici,  et  en  im  clin  d'œil  nous  allons  faire 
uue  grillade...  Il  y  a  là  des  rameaux  de  sassafras  sur  lesquels  ces  duioes 
peuvent  sAsseoir  i  ce  sont  des  sièges  moins  brillants  que  leurs  chaises 
d  acajou,  mais  ils  fleurent  une  odeur- plus  douce  que  tons  les  bois  étran¬ 
gers,  n  importe  d’ûii  ils  viennent...  Allons,  mon  ami,  m  regrettez  plus 
votre  poulain  ;  c’était  une  innocente  créature  et  qui  nAvait  guère  peiné 

en  ce  monde:  sa  mort  lui  épargnera  bien  des  douleurs  de  reins  et  de 
jambes!  ^ 

Uncas  fit  ce  qu'on  lui  avait  ordouné;  et  quand  Œil  de  Faucon  eut 
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cessé  de  iiarler,  leiiin-îsscment  de  la  cataracte  an  ivaanx  oreilles  comme 
le  roulement  lointain  du  tonnerre. 

«  Sommes-nous  au  moins  eu  sûreté  dans  cette  caverne?  ï>  demauik 


Ilcyu-aiJ.  «  is’y  a-t-il  pas  de  dauger  d'être  surpris?  Uu  seul  liomnie 
armé,  embusqué  à  l’entrée,  nous  ticudrait  tous  on  écliec,  » 

L'uo  lougiie  figure,  semblable  à  un  spectre,  se  dressa  dans  l'ombre 
deiiièrele  chasseur,  et  saisissant  uu  tisou  enflammé  eu  éclaira  le  fond 
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(le  leur  lieu  de  refuge,  Alice  poussa  uu  faible  cri^  et  Cora  meme  se  leva 
en  voyant  cet  ellVayaut  personnage  se  mouvoir  à  la  clarté  de  la  torche. 
Uu  seul  mot  (riieyward  sufïit  à  les  calmer  :  e^était  leur  amij  Cliîu- 
gacligook.  Soulevant  ime  autre  couverture j  riiulieu  leur  montra  (pe 
la  caverne  avait  deux  issues;  puisj  sans  pitter  le  tisouy  il  se  glissa  à 
travers  uue  crevasse  étroite  et  profonde ,  coupée  à  angle  droit  avec  le 
réduit  ou  ils  étaient,  mais  à  ciel  ouvert  et  aboutissant  h  uue  grotte  en 
tout  pareille  à  la  première. 

Œil  de  Faucon  se  prit  à  rire, 

(i  De  vieux  renards  comme  Clnugacligook  et  moi,  »  dit-il ,  «  ne  se 
laissent  pas  prendre  dans  un  terrier  qui  ii’a  qu'une  issue.  Eli  bieu,  êtes- 
vous  rassurés?  La  place  vous  paraît-elle  bonne?  Le  rocher  est  de  pierre 
calcaire  J  qui  est  molle,  comme  tout  le  monde  le  sait  ;  çà  sert  d  oreiller, 
et  pas  trop  désagréalde^  quand  on  n’a  a  son  service  ni  brousse  ni  bois 
de  sa[uin  Autrefois,  la  cataracte  tombait  à  quelques  pus  d’ici,  et  elle  for¬ 
mait,  je  vous  jure,  une  nappe  d'eaii  aussi  belle  et  régulière  qu’on  puisse 
en  voir  le  long  de  T  Hudson*  Biais  le  temps  fait  grand  tort  aux  belles 
choses,  comme  ces  jolies  dames  ont  encore  à  rapprendre  ;  les  lieux  sont 
bien  changés'  Les  rocs  sont  pleins  de  crevasses;  la  |)ierre  est  plus 
molle  eu  certains  endroits  qu'en  d’autres,  et  l’eau  s'y  est  creusé  des 
réduits  profonds,  jusqu’à  ce  qu’enfiu  elle  a  reculé  d'une  ceutaiiie  de 
pieds,  brisant  par  ci,  rongeant  par  là,  et  maintenant  les  deux  cliiites 
if  ont  plus  ni  forme  ni  figure. 

—  De  quel  coté  sommes-nous?  »  demauda  le  major, 

a  Ma  foi,  nous  sommes  près  du  lieu  où  la  Providence  avait  d'abord 
placé  la  cataracte,  mais  où  il  paraît  (ju’elle  a  refusé  de  rester.  A  droite 
et  à  gauche,  les  eaux,  ayant  trouvé  la  ïocdie  plus  tendre,  ont  laissé  à 
sec  le  milieu  de  la  rivière,  en  commençant  par  iiratiquer  les  deux  petits 
trous  qui  nous  servent  de  retraite. 

—  Alors  nous  sommes  dans  uue  île  ? 

—  Oui,  nous  avons  uue  chute  de  chaque  côté,  et  la  rivière  par  devant 
et  jnir  derrière.  S'il  faisait  jour,  il  vaudrait  la  peine  de  gravir  le  sommet 
du  rocher,  pour  se  convaincre  de  la  perversité  de  Peau.  Figurez-vous 
qu’elle  procède  sans  règle  aucune  :  tantôt  elle  saute,  tantôt  elle  dégrin¬ 
gole;  elle  jaillit  ou  se  laisse  tomber,  là  elle  est  blauehc  comme  la  neige, 
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ici  verte  comme  lUi  gazon  ;  en  certains  endroits,  elle  s'enfonce  et  court  en 
grondant  et  en  ébranlant  la  terre;  en  d’autres,  elle  a  le  mnrinurê  d'iin 
ruisseau,  ou  bien  elle  forme  des  gouffres  et  des  tourbillons  dans  le  vieux 
roc,  comme  s’il  n’était  fias  plus  dur  que  1  argile.  La  rivière  semble 
u’avoir  pas  de  plan  arrêté.  D’abord  elle  coule  paisiblement  comme  si 
sa  seule  intention  était  d’obéir  aux  ordres  qu'elle  a  reçus;  puis  elle 
tourue  a  aiïgle  droit  et  fiiit  face  au  rivage;  il  y  a  même  des  moments 
où  elle  jette  un  regard  en  arrière,  ayant  Tair  de  regretter  le  désert 
avant  de  se  foudre  dans  Teaii  salée.  Oui,  ma  belle  dame,  ce  tissu  aussi 
fin  (pduue  toile  d’araiguée,  que  vous  portez  au  cou,  est  plus  grossier 
qu’un  filet  de  pcebe,  comparé  à  certaines  places  que  je  puis  vous  mon¬ 
trer,  ou  la  rivière  fabrique  mille  dessins  délicats,  comme  si,  une  fois  af¬ 
franchie  du  joug,  elle  se  plaisait  à  essayer  de  tout.  Eu  somme,  à  quoi 
cela  vieut-ll  aboutir?  Après  avoir  laissé  quehjiie  temps  l’eau  agir  à  sa 
guise  comme  nu  enfant  têtu,  la  main  qui  Ta  créée  la  réunit  tout  en¬ 
tière,  et  à  quelques  lieues  eu  aval  on  ]>eut  la  voir  s’avancer  d’im  cours 
tranquille  vers  la  mer,  selon  l’ordre  qui  avait  été  établi  dépuis  l’ori¬ 
gine  du  monde.  » 

Cette  description  sans  art  de  la  grotte  du  Glenn  fit  comprendre  aux 
voyageurs  qu’ils  se  trouvaient  eu  lieu  de  sûreté  ;  quant  îi  ses  beautés 
sauvages,  ils  les  contemplèreut  dùm  œil  moins  favorable  qivŒil  de 
Faucon.  Leur  situation,  il  est  vrai,  ne  permettait  guère  de  goûter  les 
cliariiics  de  la  nature,  et  comme  le  chasseur,  tout  en  causaut,  n’avait 
]>asjug‘é  nécessaire  d’interrompre  ses  préparatifs  culinaires,  si  ce  n’est 
pour  montrer,  du  bout  d’une  fourchette  cassée,  quelque  particularité 
ilu  fleuve  rebelle  ,  ils  souffrirent  qidou  appelât  leur  attention  sur  la 
question  essentielle,  quoique  pins  vulgaire,  de  leur  souper. 

Le  repas,  auquel  ne  nuisit  pas  TadditioLi  des  friandises  qifHeyward 
avait  eu  la  précaution  d’emporter  avant  qu’on  se  séparât  des  chevaux, 
venait  ou  ne  îdns  à  propos  pour  la  compagnie  excédée  de  fatigue. 
Uncas  se  cliargea  de  pourvoir  aux  besoins  des  dames,  et  rem|dit  ses  fonc¬ 
tions  d’écuyer  servant  avec  un  mélange  de  grâce  timide  et  de  dignité  qui 
amusa  beaucoup  le  major;  il  savait,  en  eifet,  que  c’était  une  innovation 
complète  aux  mœurs  des  Indiens,  cpii  interdisent  aux  guerriers  toute 
occupation  domestique,  et  surtout  à  l’égard  de  leurs  femmes.  Toutefois, 
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comme  les  lois  de  l’hospitalité  sont  sacrées  parmi  eux,  cette  légère  dé¬ 
rogation  à  la  ffravité  masculine  ne  donna  lieu  à  aucun  commentaire. 

O  O 

S'il  se  fiit  trouvé  dans  la  compagnie  quelqu'un  qui  eût  eu  Tesprit 
assea  litre  pour  jouer  le  rùle  d’otservatem'j  il  aurait  pu  voir  que  le 
jeune  chef  ne  mettait  pas  dans  la  répartition  de  ses  services  une  im¬ 
partial  iré  complète.  Sans  doute  il  présentait  à  Alice,  avec  une  dose 
siUfisaute  de  politesse,  la  calebasse  d'eau  douce  et  Tassiette  à  venaison 
proprement  taillée  dans  le  cœur  d'ivu  gommier  ;  mais  il  tallait  le  voir 
auprès  de  sa  sœnr,  et,  comme  son  æil  noir  s'arrêtait  sur  le  teiut  hril- 
lant,  les  traits  eîcpressifs  de  Cora,  avec  une  douceur  qui  en  tempérait 
les  éclairs  de  fierté!  Une  ou  deux  fois  il  futohlîgéde  parler  pour  ap¬ 
peler  rattciition  de  celle  qidil  servait,  et  il  le  fit  en  im  mauvais  an¬ 
glais,  mais  sufflsamment  intelligible,  et  que  sa  voix  grave  et  gutturale 
savait  rendre  si  doux  et  si  musical,  que  les  deux  dames  ne  pouvaient 
s'empêcher  de  le  regarder  avec  étonnement  et  admiration* 

Au  cours  de  ces  civilités,  on  échangea  quelques  mots  qui  établirent 
entre  les  parties  les  apparences  dlnii  commerce  amical, 

Oepeudant,  la  gravité  de  Chiugacbgook  ne  se  laissa  point  entamer, 
U  s'était  rapproché  du  ieu;  aussi  ses  hbtes,  dont  les  regards  îuquiets 
se  tournaient  souveut  vers  loi,  av  aient  toate  commodité  pour  étudier 
rexpiession  naturelle  de  ses  traits,  sous  l'épouvautaîl  artificiel  du  ta¬ 
touage,  Ils  trouvèrent  entre  le  père  et  le  fils  beaucoup  de  ressemblance, 
sauf  la  différence  que  devaient  y  apporter  Tage  et  les  fatigues,  T^a 
fierté  habituelle  de  sa  physiouomîe  avait  fait  place  à  ce  calme  indo¬ 
lent  qui  distingue  un  guerrier  indien,  quand  les  grands  intérêts  de  sou 
existence  ne  réclameut  pas  l'emploi  de  ses  fiicultés.  Toutefois  il  était 
aisé  de  voir,  aux  éclairs  qui  sillonuaient  de  temps  eu  temps  sou  visage 

cuivré,  qu'il  ue  fallait  que  soulever  ses  passions  pour  donner  une  ex- 

« 

]>ression  terrible  ii  la  physionomie  arbitraire  qu'il  avait  adoptée  afin 
d'intimider  ses  ennemis. 

D'autre  part,  l'œil  vif  et  mobile  du  chassenr  était  rarement  eu  re¬ 
pos;  il  mangeait  et  buvait  avec  nu  appétit  qu'aucune  apjuéheusioii  ne 
pouvait  troubler,  mais  sa  vigilance  ne  l'abaudoonait  jamais.  Vingt 
fois,  pendant  que  la  calebasse  et  le  morceau  <le  venaison  étaient  susixm- 
dus  il  ses  lèvres,  il  détourna  la  tête  comme  s'il  eût  prêté  l'oreille  à 
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quelques  bruits  suspects  et  loiDtaiiis  ;  geste  qui  ue  luauquait  pas  de 
rappeler  ses  liûteSj  occupés  de  la  nouveauté  de  leur  deineiire,  au  sou¬ 
venir  des  raisons  alarmantes  qui  les  y  avaient  amenés.  Comme  ces 
pauses  fréquentes  n’étaient  suivies  d’aucune  observation,  le  nialaise 
niomeutané  qu’elles  causaient  se  dissipait  proiuptemeiit. 

Sur  la  fia  du  repas.  Œil  de  Faucon  tira  de  dessous  un  lit  de  fougère 
un  petit  baril,  et  adressant  la  parole  à  rétranger  qui,  assis  à  son  coté, 
élisait  grand  lionnenr  à  sa  cuisine  : 

<t  Allons,  rami,  3>  dit-il,  «  goûtez-moi  cette  bîète  de  sapinette  :  elle 
vous  otera  toute  envie  de  songer  au  poulain  et  vous  mettra  la  gaieté  an 
cœur.  Je  bois  au  progrès  de  notre  amitié,  et  fesjtère  qu’un  nal)ot  de 
elle  val  ne  sèmera  pas  la  rancune  entre  nous.  Comment  vous  nommez- 
vous? 

- —  La  Gamme,  David  la  Ganinie,  »  répondit  le  maître  de  cliaiit,  eu 
essuyant  machinalement  sa  bouche  avant  de  noyer  ses  chagrins  dans 
une  copieuse  lampée  du  breuvage  que  lui  oilVait  le  chasseur, 

Apiès  avoir  ingurgité  iin  coup  dhiiie  longueur  qui  annonçait  toute 
son  admiration  pour  la  bière  de  sa  fabrique,  Tautre  reprit  lialeme  et 
répondit  : 

<c  La  Gamme?  Un  fameux  nom,  et  qui  vous  a  été  transmis,  j’en 
suis  sûr,  par  mie  ribambelle  d’honnêtes  parents*  Je  suis  admirateur 
des  noms,  quoique  sous  ce  rapport  les  chrétiens  le  cèdent  de  hcaucoiip 
aux  sauvages*  Le  plus  grand  lâche  que  j’aie  jamais  comm  s’appe¬ 
lait  Lion;  et  pour  fâcher  sa  femme,  nommée  Patience,  il  fallait  moins 
de  temps  qu’à  un  daim  pour  franchir  un  fossé.  Chez  rindien,  c’est  une 
aftaire  de  conscience;  en  général,  il  est  ce  qu’indique  son  nom.  Par 
exemple,  Chingachgook,  qui  signifie  Grand  Serpent,  n’est  en  réalité  un 
serpent  ni  gros  ni  petit  ;  mats  il  connaît  les  détours  et  les  replis  de  la 
nature  humaine  ;  il  est  silencieux  et  frappe  ses  ennemis  au  moment  où 
ils  y’y  attendent  le  moins.,.  Et  quel  est  votre  métier? 

—  Je  suis  maître  indigne  en  l’art  de  psalmodier, 

—  Hein? 

—  J’apprends  à  chanter  aux  conscrits  do  la  levée  du  Connecticut. 

—  Vous  pourriez  vous  occuper  ])lus  utilement.  Les  jeunes  vauriens 
rient  et  chantent  déjà  trop  dans  les  bois,  oîi  ils  ne  devraient  pas  ]ïliis 
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souffler  i[u\m  recard  dans  soa  terrier.  Savez^vous  nettoyer  un  fusil^ 
ou  manier  une  earaLiue? 

—  Dieu  soit  loué!  je  n'ai  jamais  eu  occasion  de  faire  usage  de  ces 
engins  destructeurs. 

—  Vous  tenez  pent-être  le  compas?  et  vous  tracez  sur  le  papier 
le  cours  des  eaux  et  la  position  des  montagnes  du  désert,  afin  que 


ceux  qui  le  traversent  puissent  tout  reconnaître  à  Taide  des  noms? 

— -  Konj  ce  n'est  pas  là  mon  affaire. 

—  Avec  une  2>aii'e  de  jambes  comme  les  vôtres,  on  peut  raccourcir 
une  longue  route  ;  vous  êtes  chargé,  jumagiue,  déporter  ciuelquefois  des 
nouvelles  au  général? 

—  Jamais.  ^la  vocation  spéciale  est  d’enseigner  la  musique  sacrée. 

—  Drôle  de  métier!  »  marmotta  Œil  de  Faucon,  avec  un  rire  silen¬ 
cieux.  Æ  Passer  sa  vie^  comme  l’oiseau  moqueur,  à  imiter  tous  les  sons 
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hauts  et  bas  «lui  sortent  du  gosier  de  riioimne:  Fort  bien,  mou  ami  ; 
c'est  sans  doute  le  talent  que  vous  avez  re(;ti  eu  partage,  et  il  est  aussi 
respectable  que  celui  de  bou  tireur,  ou  quelque  autre  inclination  préfé¬ 
rable.  Aboyons,  douuez-nous  im  écliautillon  de  votre  savoir-faire  ;  ce  sera 
une  manière  amicale  de  terminer  la  soirée  ;  car  il  esttemps  que  ces  dames 
aillent  réparer  leurs  forces  pour  la  traite  de  demain,  qui  sera  longue  et 

pénible;  et  il  faudra  i»artir  de  grand  matin,  avant  que  les  .Alaquas  soient 
en  Taîr, 

—  J  y  consens  très  volontiers,  »  répondit  David,  qui  ajusta  aussitôt 
ses  besicles  en  fer  sur  son  nez  et  tira  {le  sa  poche  son  cher  petit  vo- 
InruGj  qu’il  présenta  à  Alice,  k  Que  saiiraif-i]  y  avoir  de  pins  convenable 
et  consolant  que  d’olïrir  à  Dicn  notre  prière  du  soir,  apres  une  jonrnée 
si  pleine  de  dangers?  » 

Alice  sourit,  et,  jetant  les  jeux  sur  Diincanj  elle  rougît  et  hésita, 

{<  2Se  vous  géucfî  pas,  »  hû  dit-il  tout  bas.  fc  La  demande  du  brave 
liomniG  mérite  d’être  encouragée  en  un  pareil  moment.  » 

Forte  de  son  assentiment,  Alice  sVbaudomia  à  ses  inclinations  pieu¬ 
ses  et  h  son  goût  pour  la  musique.  Le  livre  fut  ouvert  à  un  hymne  qui 
s'accordait  assez  bien  avec  leur  situation,  et  oii  h  traducteur,  if étant 
tourmenté  par  rambition  de  suqiasser  le  roi  (Ulsraël,  avait  trouvé 
quelques  inspirations  vraies  et  touchantes.  Cora  manifesta  le  désir  d’ac¬ 
compagner  sa  sœur,  et  le  cantique  sacré  commença  après  que  le  mé¬ 
thodique  David  eut  préludé  pour  donner  le  ton  avec  sou  instrument, 
préliminaire  indispensable  en  ces  sortes  d’occasions. 

L’air  était  lent  et  solennel.  Tantôt  il  s’élevait  aussi  haut  que  pou¬ 
vait  monter  la  voix  richement  timbrée  des  jeunes  filles  qui,  pénétrées 
d’un  ] lieux  enthousiasme,  se  tenaient  penchées  sur  le  petit  livre  ;  tantôt 
il  baissait  an  point  que  le  grondement  des  eaux  semblait  former  l'ac¬ 
compagnement  obligé  de  la  mélodie.  Le  goût  naturel  et  Forci  Ile  juste 
de  David  dirigeaient  et  modifiaient  le  chant  de  manière  h  Fadapter  à 
Fé truite  caverne,  dont  charpie  fente  et  chaque  crevasse  répercutaient 
les  notes  brillantes  de  leur  voix  flexible. 

Les  Imliens,  immobiles  et  les  yeux  fixés  sur  le  rocher*  ]irê talent  l’o¬ 
reille  avec  nue  atteution  qui  leur  donnait  Fair  de  véritahles  statues. 
Quant  au  cliasseiir*  il  écouta  d’abord,  le  menton  appuyé  sur  la  main* 
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avec  Texpressioîi  d’iiae  froide  indifférence*  Peu  à  peu  ses  traits  rigides 
se  relâclièreut,  jusqu’à  ce  qu’en tinj  à  mesure  que  les  stroplies  se  suc¬ 
cédaient,  il  sentit  sa  nature  de  fer  vaincue  :  la  mémoire  le  reporta  aux 
jours  de  son  enfance,  alors  que  ses  oreilles  avaient  été  habituées,  dans 
les  établissements  de  la  colonie,  à  entendre,  par  des  voix  pins  rudes,  de 
semblables  choeurs  d'actions  de  gffico.  Ses  paupières  devinrent  humides, 
et  avant  que  riiymne  fut  terminé,  de  grosses  larmes  jailiffeut  d  une 
source  qui  semblait  tarie  depuis  longtemps,  et  sillonnèrent  des  Joues 
pins  aceoutumécs  aux  eaux  battantes  des  orages  qu'à  ces  témoignages 
de  faiblesse. 

Les  clianteurs  appuyaient  sur  un  de  ces  accords  bas  et  mourants  qui 
laissent  à  un  auditoire  tant  de  charme  et  de  regret,  lorsqu'un  cri,  qui 
semblait  n’avoir  rien  d'iXimain  ni  de  terrestre,  s'éleva  dans  les  airs,  et 
pénétra  non.  seulement  dans  les  entrailles  de  la  caverne,  mais  Jusqu'au 
fond  du  cœur  de  tous  ceux  qui  y  étaient  réunis*  II  fat  suivi  d'un  silence 
profond,  comme  si  cette  clameur  horrible  et  extraordinaire  eut  sus¬ 
pendu  le  cours  orageux  du  fleuve. 

a  Ail!  mon  Dieu!  ï»  gémit  Alice,  après  quelques  instants  d'anxiété 
terrible* 

(f  Qu'est-ce  que  cela?  ï>  demanda  Heywai “d  à  haute  voix* 

On  ne  lui  répondit  jïas.  Œil  de  Faucon  et  les  Indiens  avaient  le 
cou  tendu,  connue  s'ils  allaient  ouïr  se  réj>éter  le  môme  bruit,  et  on 
lisait  sur  leurs  visages  rétonnenieut  dont  ils  étaient  frappés.  Enfin, 
ils  s'entretinrent  ensemble  avec  vivacité  dans  la  langue  delaware  ;  puis 
Lucas  quitta  la  caverne  par  l'issue  la  plus  caebée. 

Quand  il  fut  parti,  le  chasseur  dit  en  anglais  : 

«  Quel  est  ce  bruit,  personne  ici  iden  sait  rien  ;  et  pourtant  deux  d'entre 
nous  battent  les  forets  depuis  plus  de  trente  ans.  J’aurais  Juré  qu’il  n’y 
avait  pas  nu  cri  d’Indien  on  de  bête  sauvage  que  je  n’ensse  entendu; 
mais  ceci  me  prouve  queje  n'étais  qu’un  mortel  rempli  de  j^résomption 
et  de  vanité* 

—  Ne  serait-ce  pas,  rj  dit  Cora,  en  ajustant  son  voile  avec  un  calme 
que  sa  sœur  était  loin  de  partager,  <ï  le  cri  que  poussent  les  gnerrîers 
lorsqu’ils  veulent  effrayer  leurs  ennemis  ? 

—  Non,  non.  3>  reprit  le  chasseur;  a  c'était  un  hurlement  sinistre, 
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afFreiix,  quelque  chose  de  simiaturel*  Quand  on  a  une  lois  euteudii  le 
cri  de  guerre j  on  ne  x^eiitpliisle  confondre  avec  im  autre...  Eh  Lion^ 
Uncasj  »  i>oursuivît-il  en  voyant  le  jeune  Indien  de  retour,  «  qiEy  a- 
t'il  ?  que  voyez-vous?  Zsotre  lumière  ]ærce-t-elle  à  travers  les  couver¬ 
tures?  )> 

La  réponse  fut  courte,  et  elle  parut  décisive. 

l>ii  dehors  on  ne  voit  rien^  »  continua  Œil  de  Faucon,  en  Eceonaut 
la  tête  d\m  air  mécontent,  <c  et  notre  retraite  est  plongée  encore  dans 
les  ténèbres.  Passez  dans  Taiitre  caverne,  vous  qui  avez  besoin  de  repos, 
et  allez  dormir.  H  ftiut,  je  le  répète,  que  noiis  soyons  sur  jned bien  avant 
le  lever  du  soleil,  afin  d'arriver  au  fort  Édouard,  x}endant  que  les  Min- 
gos  feront  la  grasse  matinée,  ï> 

Cora  se  leva,  et  donna  rexemple  avec  nue  promptitude  qui  fit  com¬ 
prendre  h  la  tremblante  Alice  la  nécessite  d’obéir;  avant  de  sortir  néan¬ 
moins,  elle  prin  tout  bas  le  major  de  les  accompagner  Uncas  releva  la 
couverture  pour  leur  donner  ]>assage;  et,  au  inomeutoii  les  deux  sœurs 
se  rctournèrcDt  j>onr  le  remercier  de  cette  attention,  elles  aperr liront  le 
chasseur  assis  devant  les  restes  du  foyer  le  front  entre  ses  mains,  et 
dans  une  attitude  qui  témoignait  assez  quel  souci  lui  causait  le  bruit 
iiiexidicable  qui  était  venu  interrompre  leurs  dévotions  du  soir. 

Hey ward  prit  un  tison  enflammé,  qui  éclaira  de  sombres  Iugiifs  l’é- 
trolte  enceinte  de  leur  nonvel  asile.  Ayant  placé  ce  fanal  dans  un  endroit 
couvénable,  il  rejoignit  les  dames,  qui  se  trouvaient  alors  seules  avec 
lui  ]>our  la  xircmière  fols  depuis  qu’elles  avaient  quitté  les  remparts  amis 
du  fort  Edouard. 

<i  Ne  nous  quittez  pas,  Duncan  !  j>  dît  Alice.  €  Comment  poiimiit-oii 
dormir  dans  un  lieu  pareil  avec  cet  horrible  cri  qui  résonne  toujours  à 
nos  oreilles? 

—  Examinons  d  abord  si  vous  êtes  eu  sûreté  dans  votre  forteresse,  » 
répondit  le  jeune  homme,  3^  et  puis  nous  parlerons  du  reste.  ^ 

Au  fond  de  cette  seconde  grotte,  il  trouva  une  issue,  dissimulée,  comme 
les  autres,  j>ar  des  converturcs.  On  respirait  au  dehors  1  air  frais  et 
vivifiant  de  la  cataraetG.  Uîi  liras  de  la  rivière  occupait  un  ravin 
jirofond  et  resserré,  que  le  eouraiit  avait  creusé  dans  le  roc  <lroîtanx 
pieds  du  major  et  qui  formait,  autant  qifil  en  [iiit  juger,  une  jirotection 
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eflicace;  un  [teii  pliisloiuj  au  milieu  de  tourljillons  d'écume,  Teau  se 
précipitait  avec  furie. 

<■(  La  nature  a  établi  de  ce  côté  une  barrière  infrancliissable,  »  dit-îl 
eu  montrant  aux  sœurs,  avant  de  laisser  retomber  la  couverture^  le  ver- 
saut  taillé  à  pic  qui  flanquait  le  courant  tumultiieiix  ;  a  et  comme  en 
avant  vous  êtes  gardées  par  des  hommes  sûrs  et  intrépide^,  je  ne  vois 
pas  pourquoi  vous  ne  suivriez  pas  le  conseil  de  Tbonuête  cliasseur.  Cura, 
fea  suiscertaîu,  peuse,  comme  moi,  que  le  sommeil  vous  est  nécessaire 
à  toutes  deux. 

—  Tout  en  partageant  votre  avis,  Cora  peut  être  iucajïable  de  le 
mettre  en  pratique,  »  répondit  la  sœur  aîuéej  qui  s’était  placée  à  côté 
d'Alice  sur  un  lit  de  feuilles  de  sassafras.  <ï  Lors  ]iiême  que  nous  n'au¬ 
rions  pas  entendu  ce  bruit  mystérieux,  iTautres  motifs  nous  cmjiêche- 
raient  de  dormir.  Je  vous  le  demande,  Ileywavd,  nous  est-il  possible 
d'oublier  les  inquiétudes  d’im  père  qui  ignore  oîi  ses  enbmts  passent  la 
nuit,  en  plein  désert  et  entourées  de  tant  de  périls? 

—  C'est  un  soldat  :  il  sait  apiucoier  à  leur  juste  valeur  les  difficultés 
cVuii  tel  voyage. 

—  Il  est  père,  et  la  nature  ne  perd  jamais  ses  droits. 

—  Comme  il  a  été  bon  pour  moi  en  dépit  de  mes  folies  !  »  s'écria  la 
cadette  en  sanglotant.  ^  Avec  quelle  tendresse,  quelle  indnlgence  il  a 
subi  tons  mes  caprices!  Ali!  nous  avons  été  liîen  coupables,  m\i  sœur, 
de  vouloir  nous  rendre  à  tout  hasard  près  de  lui. 

—  J'ai  peut-être  demandé  son  consentement  avec  trop  de  vivacité 
dans  un  moment  si  critique,  »  répondit  raîiiée;  «  mais  jhivars  à  cœur  de 
lui  prouver  que,  si  d’autres  le  iiégligeaient  dans  son  isolement,  ses  eu- 
fants  du  moins  lui  restaieut  fidèles, 

4> 

—  Quand  il  apprit  votre  arrivée  au  fort  Ivdouard,  »  dît  Hej  ward, 
<£  il  sentit  son  cœur  partagé  entre  la  crainte  et  Pamour  paternel  ;  maïs 
ce  dernier  sentiment,  ravivé  par  une  longue  sépuaration,  l'emporta  à  la  fin, 
a  C’est  le  courage  de  ma  noble  Cora  qui  les  conduit,  me  dît-il,  et  je  ne 
«  tromperai  jjoint  son  evSp>oir.  Plut  au  ciel  que  tous  ceux  qui  ont  sous 
«  leur  garde  riionneur  de  notre  royal  maître  eusseut.la  moitié  de  sa  for¬ 
ce  meté  !  » 

—  Et  nVt-il  pas  aussi  parlé  de  moi,  Duncan?»  demanda  Alice 
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avec  une  sorte  d^iflection  jalouse.  Certes^  il  ii'avait  pas  tout  u  fait 
oublié  sa  petite  Elsie! 

—  Cela  était  impossible^  après  Tavoir  si  bienconnuej  ïj  reprit  le  jeune 
officier,  <x  II  vous  donna  je  ne  sais  corabien  de  petits  noms  d'amitié,  ipie 
je  îi\)serai  prendre  sur  moi  de  répéterj  mais  dont  je  reconnais  bien  vive¬ 
ment  la  justesse.  Je  nie  rappelle  qifimc  ibis  i!  me  disait**.  » 

Duncau  cessa  de  parler  ;  car,  pendant  que  ses  yeux  étaient  iixés  sur 
ceux  d^Alice*  qui  semblait  boire  ses  paroles  avec  toute  raiixiété  delà 
piété  filiale,  le  même  cri  horrible  qu’ils  avaient  déjà  entêiidu,  remplit 
Tair  une  seconde  fois. 

Saisis  de  stupeur,  ils  se  regardèrent  tous  tiois,  attendant  avec  une 
angoisse  mortelle  la  répétition  du  môme  bruit, 

Enlin,  la  couverture  de  la  première  grotte  se  soulevaj  et  le  cbasseur 
]>arut*  On  lisait  sur  sa  physionomie  troublée  <pie  sa  fermeté  cliancelaîfe 
cil  présence  dhm  mystère,  menaçant  présage  de  dangers  contre  lesquels 
sou  adresse  et  sou  expérience  pourraient  demeurer  impuissantes. 


CHAPITRE  VII 


Non,  ili  ii(!  ûçimieïit  pis; 
Tout  tremblants,  sur  Oea  roi:i:5  ils  sont  assis  itVbas. 

üriAV. 


ESTER  cacliéa  plus  longtemps  quau  J  de  tels  bruits 
reteutisseQt  dans  la  Ibrût  ,  )>  dit  Uvil  de  Faucon^ 
<3c  ce  serait  négliger  tm  avertissciiieut  dcmiié  pour 
notre  bien.  Les  jeunes  dames  jmuYent  se  tenir  à 
Tabrij  mais  les  ^loliieaus  et  moi  21011s  allons 
monter  la  garde  sur  le  roclier,  oîi  je  suppose 
qu’im  major  des  troupes  royales  aura  envie  de 


^  nous  rejoindre 


Le  cas,  y>  dit  Cora,  «  est-il  donc  si  pressant? 


—  Celui  dont  le  i)OUVoir  jiraduit  des  choses  si  étran- 
ges,  et  qui  les  communique  à  Pln  jrame  pour  son  bé¬ 
néfice ,  celui-là  seul  connaît  notre  danger.  Je  nie  croi¬ 
rais  rebelle  à  sa  Yolonté  si  je  m'enterrais  dans  une  ca- 
verne  avec  de  tels  avertissements  dans  Tair,  Il  idest 
pas  jusqu’au  cœur  faillie  qui  passe  sa  vie  à  chuuter, 
que  ce  bruit  irait  émiq  et  il  se  dit  €  prêt  à  marcher  au 
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combat,  »  S'il  ne  s'agissait  que  de  bataille^  ce  serait  ebose  facile  à 
comprendre  et  qui  s'arrangerait  tout  de  suite;  mais  à  cc  que  jbii  ouï 
dire^rpiand  des  cris  semblables  éclatent  entre  ciel  et  terre^  ils  sont  les 
a au t- coureurs  d'une  autre  espèce  de  guerre* 

- —  Si  nous  ii'avoiis  à  redouter  que  des  hostilités  provenant  du  monde 
surnatiirelj  ï»  reprit  Cora  sans  se  départir  de  son  calmcj  «  nous  rfavous 
guère  sujet  de  nous  alarmer*  Ktes-vous  certain  que  nos  eniumis  uùiieut 
pas  inventé  quelque  nouveau  moyen  pour  uoiis  frapper  de  terreur,  aiiii 
de  reudre  leur  victoire  plus  facile? 

- —  Madame,  »  répondit  le  cliasseur  d^ui  ton  gn'ave.  j'ai  iireté  To- 
rcille  a  tous  les  bruits  de  la  forêt  pendant  trente  ans,  comme  un 
homme  dont  la  vie  ou  la  mort  dépend  de  la  finesse  de  ses  sens.  Hurle¬ 
ments  idaintifsde  lai>aiithère,  sifliemeiits  de  l'oiseau  moqueur,  inventions 
diaboliques  des  Mingos,  il  iry  arien  qui  puisse  me  tromper.  J’ai  entendu 
les  forêts  gémir  comme  des  liommes  dans  leur  atHiction  ;  j'ai  entendu  le 
veut  se  démener  dans  les  arbres  ;  j'ai  entendu  la  fondre  craquer  dans  rair 
comme  le  pétillement  d'uii  fu g ot  embrasé,  pendant  qivii  darde  des  étin¬ 
celles  et  des  flammes  ;  et  dans  tous  ces  bruits  je  n'ai  peusé  entendre  au« 
tro  cdiose  (pie  le  bon  plaisir  de  celui  qui  se  fait  \m  jeu  de  ses  propres 
créations.  Mais  ni  les  Mohicans,  uimoi  qui  suis  un  blanc  sans  inélangej 
nous  ne  pouvons  expliquer  le  cri  qui  par  deux  fois  a  frappé  uos  oreilles, 
Xous  croyons  eu  conséquence  y  voir  un  signe  manifeste  pour  notre 
bien. 

—  C'est  fort  extraordinaire  î  )>  s'écria  Duncan  en  prenant  ses  pisto¬ 
lets  à  rendroit  oîi  il  les  avait  déposés,  «  Que  ce  soit  im  présage  de  paix 
011  un  signal  de  guerre  ^  il  faut  en  tenir  compte,  IMontrez-moi  le  cliemin. 
mon  ami,  et  je  vous  suis,  » 

Tous  quittèrent  alors  la  caverne  ,  et  le  passage  de  Tair  concentré  de  ces 
retraites  a  ratniospbêre  pure  et  vivifiante  de  la  rivière  rafraîcbife  leur 
sang  et  retrempa  leur  énergie, 

La  brise  du  soir  agitait  la  surface  des  eaux  et  engoufiVait  le  mugîsse- 
meut  de  la  cataracte  dans  les  profondeurs  souterraines,  d\ni  il  s'échajïpait 
pour  aller  se  perdre  avec  un  fracas  de  tonu erre  sur  les  niontagues  de 
r horizon,  La  lune  était  levée,  et  plaquait  de  lueurs  argentées  le  cours  su¬ 
périeur  du  fleuvej  eu  laissant  encore  dans  l'ombre  le  sommet  du  roclier 
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oii  ils  âe  tenaient  Excepté  le  vacarme  de  lu  clin  te  et  le 
f[iii  venait  parfois  agiter  Fair,  partout  régnaic 
le  siietice  de  la  unit  et  de  la  solitude»  En 
vain  chacnii  fouillait  d’uu  œil  inquiet  Fuue 
et  Faiitre  rive,  afin  dy  surprendre  quelque 
signe  de  vie  qui  put  expliquer  la  nature  des 
sons  mystérieux  ;  déçus  par  la  lumière  trom- 
peuse  (le  la  lunej  ils  ne  pou¬ 
vaient  découvrir  autour  d’eux 
(pie  des  rochers  nus  ou  des 
iirlnes  droits  et  immoi 
«  On  ne 
voit  ici  (jiie  le 


souille  du  veut 


calme  et  la  mélaucolie  crime  belle  soirée,  »  dit  Dnncaii  à  voix  basse. 
«  Combien  nons  plairaient,  dans  tout  autre  moment,  nn  pareil  ta- 
hlctin  et  Cette  adnitralile  solitude!  Eigiirez-vous, 


vous  n  ave?î 
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rien  à  craindre  ^  et  ce  ({id  coutrlbiiG  à  augmenter  vos  terreai^;  jOTirrait 
devenir  une  source  de  jouissances, 

—  Écouteîi  !  »  interrom])! t  Alice. 

I/avis  était  inutile*  Le  même  cri  éclata  pour  la  troisième  fois  :  il 
semblait  sortir  do  lit  de  la  rivière  j  et  s'écliai)})ant  de  renceinte  étroite 
des  rochers  qui  la  bordaient;  on  Tentendait  onduler  dans  la  forêt,  où 
il  allait  s'affaiblissant  d'écho  en  écho, 

(c  Y  a-t-il  ici  quelqu'un  qui  puisse  donner  un  nom  h  semblable  i>ro- 
dige?  »  demanda  (Kil  de  Faucon,  quand  le  dernier  écho  s'éteignit  dans 
les  bois*  «  S'il  en  est  ainsi,  qu’il  parle  ;  quant  à  moi,  je  soutiens  que 
cela  ne  vient  pas  de  la  terre. 

—  C'est  moi  qui  vais  vous  détromper,  »  dît  le  major.  «  Ce  bruit,  je 
le  connais,  car  je  Tai  entendu  sur  le  champ  de  bataille,  et  dans  des  cir¬ 
constances  qui  se  renouvellent  fréquemment  dans  la  vie  d’un  soldat. 
C'est  rhorrible  cri  que  pousse  un  cheval  à  l’agonie  ;  tantôt  la  souffrance 
le  lui  arraciie ,  tantôt  aussi  la  terreur.  En  ce  moment,  on  mou  clieval 
est  la  jiroie  des  fauves  de  la  forêt,  ou  il  se  voit  en  danger  sans  aucun 
moven  de  s'y  soustraire.  Je  m’étais  mépris  là-dessus  à  Tintéiieur  de  la 
grotte,  mais  au  grand  air  je  suis  sur  de  ne  pas  me  tromper.  » 

Le  chasseur  et  scs  compagnons  écoutèrent  cette  explication  toute 
simple  avec  rempressement  de  gens  qui  ne  demandent  pas  mieux  que 
de  soulager  leur  esprit  de  préoccupât  ions  pénibles.  Les  deux  sauvages 
articulèrent  leur  exclamation  habituelle  et  expressive  :«  Oufl  jï  lorsque 
la  vérité  leur  fut  démontrée;  et  (lui  de  Faucon,  après  avoir  réfléchi 
un  moment,  prit  sur  lui  de  répondre. 

d  Je  n'ai  pas  d’objection  îi  faire,  »  dît-il,  €  car  je  me  connais  peu  en 
chevaux,  quoiqu’il  n’en  manque  pas  au  pays  où  je  suis  né.  Il  est  probable 
que  les  loui^s  rôdent  au-dessus  d’eux  sur  la  rive,  et  les  pauvres  liétes 
affolées  appellent  le  secours  de  riiomme  aussi  bien  qu’elles  le  peuvent.,* 
Uncas,  sautez  dans  le  canot,  et  lancez  un  braudou  au  milieu  de  la  bande  ; 
sans  quoi  la  peur  fera  ce  que  les  loups  ne  peuvent  fiiire ,  et  nous  nous 
trouverons  sans  montures  quand  nous  aurons  besoin  de  détaler  au  ijIus 
vite,  j> 

Le  jeune  Indien  était  déjà  descendu  pour  exécuter  cet  ordre  ;  tout  à 
coup  il  s'éleva  du  bord  de  bugs  liurlemeuts  qui  se  prolongèrent  au  loin, 
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comme  si  les  loiips^  frappés  dame  panique souJainej  abandonnaient  d  eux- 
mêmes  leur  proie*  Uncas,  averti  ddustinct,  remonta  sur-le-cliampj  et 
[^rit  part  à  uue  secrète  conférence  avec  sou  pere  et  le  blanc* 

a  Ce  soir,  »  dit  ce  dernier  en  sc  détournant,  «  nous  avous  été 
comme  des  chasseurs  qui  ont  perdu  le  nord  et  qui  iront  pas  vu  le 
soleil  depuis  plusieurs  jours;  h  cette  heure,  nous  commençons  îi 


entrevoir  de  quel  coté  nous 
dirisfcr*  et  le  sentier  ou  nous 
niaichoiis  u"a  plus  d  epiues. 
Asseyez-vous  h  1  oiiilire  du 
rocher;  elle  est  plus  épaisse 
que  celle  que  donnent  les 
pins,  et  attendons  ce  qu’il 
plaira  au  Seigneur  de  nous 
envoyer*  Parlez  tout  bas  ;  il 
serait  même  mieux,  et  peut- 

être  au  bout 
du  compte 
plus  sage, 


que  de  quelque  temps  on  ne  parlât  pas  du  tout* 

Le  chasseur,  sans  montrer  aucun  signe  de  craiule  ou  de  faiblesse, 
prononça  ces  mots  dim  tou  sérieux  et  de  manière  à  faire  impression 
sur  ses  auditeurs*  11  était  évident  que  sa  défaillance  momentanée  avait 
disparu  avec  rexplication  dhm  mystère  que  sou  e*xpérience  personnelle 


ne  lui  avait  pas  permis  cE approfondir;  maintenaut,  l>ieïi  qivil  sentit  tout 

ce  que  leur  position  actuelle  avait  de  périlleux,  il  était  préparé  ii  faire 

* 

face  aux  événements  avec  toute  l'énergie  de  sa  forte  nature.  Ce  senti- 
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meut  parut  aussi  imrtagé  par  les  UloliicauSj  <pii  se  postèreut  de  laçoü 
a  surveiller  complètemeut  les  deux  rives  3  saiis  être  déconverU  eux- 
inêmei>. 

Dans  de  telles  circou stances,  la  prudcoce  exigeait  de  nos  voyageurs 
qu'ils  suivissent  r exemple  qui  leur  venait  d'une  autorité  si  compétente. 
Le  jeune  officier  alla  chercher  dans  la  caverne  quelques  Ijrassées  de 
sassafras,  qiihl  plaça  dans  Tespèce  de  couloir  qui  séparait  les  deux  grot¬ 
tes,  et  y  lit  asseoir  les  jeunes  filles.  Après  les  avoir  ainsi  mises  à  Falrri 
des  projectiles  entre  les  liantes  parois  de  pieire,  et  rassurées  sur  rimmi- 
ueuce  dhm  danger  extérieur,  il  sunstalla  assez  près  d'elles  pour  pou¬ 
voir  leur  parler  sans  trop  élever  la  voix.  David,  imitant  les  Indiens,  se 
blottit  dans  imc  crevasse  de  manière  à  ue  pas  otïnr  aux  regards  l'as¬ 
pect  disgracieux  de  sa  personne. 

Plusieurs  heures  se  j)assèrent  sans  aucune  interruption  nouvelle. 

La  lune  était  arrivée  h  sou  zénith,  et  sa  douce  clarté  tombait  d’a¬ 
plomb  sur  le  groupe  charmant  des  deux  sœurs  endormies  paisiblement 
dans  les  bras  rime  de  riiutre,  Duncau  étendit  le  grand  cluile  de  Corasur 
nu  spectacle  qu'il  lui  était  doux  de  contempler,  et  chercha  à  son  tour  un 
oreiller  sur  la  pierre  une.  David  commençait  a  proférer  des  sons  discor¬ 
dants  qui,  il  l'état  de  veille,  auraient  oftensé  son  oreille  délicate;  enfin 
tous,  a  rexceptioo  d'(Eil  de  Faucon  et  des  Jloliicans,  s'abandonnèrent 
il  un  repos  dont  iis  avaient  le  plus  pressant  besoin, 

5Iais  la  vigilance  de  ces  protecteurs  infatigables  ne  céda  ni  a  la  Ja- 
tia:ne  ni  au  sommeil,  lininobiles  comme  le  roc  dont  ils  semblaient  faire 
partie,  ils  étaient  là,  promenant  sans  cesse  leurs  regards  le  long  de  la 
lisière  des  bois.  Aucun  son  ne  leur  échappait  ;  rexameo  le  plus  attentif 
aurait  à  peine  pu  reconnaître  s’ils  resjïîraient.  Excès  de  précaution  que 
leur  conseillaient  les  leçons  dhme  expérience  que  toute  la  malice  de  leurs 
ennemis  ne  pouvait  mettre  eu  défaut!  Leur  surveillance  s'exerça  de  la 

f 

sorte  jusqu’à  ce  qirenüü  la  lime  disparut  à  riiorizou,  et  une  jade  lueur 
au  sommet  des  arbres,  à  l’endroit  oîi  la  rivière  formait  im  coude,  an¬ 
nonça  l'approche  du  jour. 

Alors  on  vit  remuer  (Lil  de  Fancou  jwur  la  première  fois  :  rainjiant 
le  long  du  rocher,  il  alla  tirer  Dunenn  de  son  profond  sommeil. 

«  Voici  riieure  de  nous  mettre  eu  marche,  lui  dit-il  à  voix  basse* 
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«  Eveillez  ces  dames  ^  et  soj^ez  prêts  à  entrer  dans  le  canot  dès  que  je 
l’amènerai  à  la  plate-fomie^ 

— ■  Avez'Vûiis  eu  une  nuit  tranquille?  »  dit  le  major.  €  Pour  moi,  je 
crois  que  le  sommeil  Ta  emporté  sur  ma  vigilance* 

—  Tout  est  calme  encore  comme  à  minuit.  Du  silence ,  et  liiitons- 
noiis  î  » 

Duucaa,  qui  avait  secoué  sou  engourdissement^  alla  lever  le  châle  qui 
servait  de  couverture  aux  deux  beautés  eudotmies.  Ce  moiivemeut  lea 
éveilla  à  demi  ;  Taînéc  étendit  la  main  comme  pour  le  repousser,  et 
Alice  murmura  d’une  voix  douce  :  t<  Xoiij  cher  père,  nous  n’étions  pas 
abandonnées;  Duucan  était  avec  nous-  » 

Oui,  innocente  fille j  »  se  dit  le  jeune  homme  transporté j  <c  Dimcau 
est  avec  vous,  et  tant  qu’il  lui  restera  un  soufîle  de  vie,  taut  qiTil  y  aura 
ime  ombre  de  danger,  il  ne  vous  quittera  pas,  » 

Puis  il  ajouta  à  voix  haute  : 

(L  Cora!  Alice!  Eveillez-vous!  Voici  l’heure  du  départ,  7f 
Un  cri  perf,;ant  poussé  jiar  la  pins  jeune  des  deux  soeurs,  et  la  vue  de 
Taînée,  debout  devant  lui  comme  la  statue  de  régarement,  furent  ruiii- 
que  réponse  qu  il  reçut.  Il  n’avait  pas  fini  de  parler  qu’une  tempête  de 
hurlements  s’éleva^  qui  refoula  vers  son  cœur  tout  le  sang  de  ses  veines. 
On  eût  dit  que  tous  les  démons  de  Tenfer  déchaînés  aux  alentours  ex- 
lialaieiit  eu  un  coucert  barbare  leur  sauvage  fureur, 

D’oii  partaient  ces  cris?  Il  était  impossible  de  le  préciser;  ils  em¬ 
plissaient  réteudue  de  la  forêt,  et  semldaient  s’échapper  des  caverues, 
de  la  cataracte,  des  rochers,  du  lit  de  la  rivière  et  même  de  Pair  au- 
dessus  de  leurs  têtes. 

Réveillé  en  sursaut,  David  se  leva  de  tonte  sa  lianteur  en  se  boucliaut 
les  oreilles, 

<c  Quel  tintamarre!  »  s’écria4-iL  «  L’enfer  a-t-il  ouvert  ses  portes 
qu’il  soit  donné  aux  humai  us  d'ouïr  mie  telle  musique?  n 

En  même  temps,  une  douzaine  d’éclairs  illuminèrent  les  deux  rives, 
autant  de  coups  de  feu  éclatèrent,  et  Vin  fortuné  maître  de  chant  s’af¬ 
faissa  privé  de  sentiment  h  la  place  oii  il  venait  de  dormir.  Les  Mohieaus 
ripostèrent  hardîmeut  par  leur  cri  de  guerre  aux  acclamations  farouches 
que  poussèrent  leurs  ennemis  en  voyant  tomber  David,  Les  détonations 
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deviurcut  plus  vives  et  plas  pressées;  inaiSj  de  part  et  d'autre^  on 
était  trop  habile  pour  s’exposer  îi  découvert, 

Duncauj  persuadé  que  la  fuite  était  leur  unique  ressource,  attetidait 
avec  une  fiévreuse  impatience  que  le  bruit  des  rames  se  fît  coteudrc  : 
sur  le  courant  rapide  encore  i>lougé  dans  Tobscurité ,  le  canot  idapparais^ 
sait  pas,  11  irétait  pas  loin  d'accuser  le  chasseur  de  les  avoir  livrés  a 
eux-mêmes,  lorsqu’une  traînée  de  lumière  jaillissant  du  rocher  inférieur, 
et  qui  fut  suivie  d’im  hurlement  terrible ,  mêlé  à  uu  cri  d’agonie,  an¬ 
nonça  que  le  messager  de  mort  parti  de  rarme  fatale  d’Üul  de  Faucon 
avait  atteint  une  ™timc,  A  ce  léger  échec,  les  assaillants  s'éloignèrent 
au  plus  vite,  et  peu  à  peu  tout  redevint  aussi  tranquille  qu  avant  ce  tu¬ 
multe  inattendu. 

Le  major  profita  de  cette  accalmie  pour  transporter  le  cliantenr  dans 
la  retraite  qui  abritait  les  deux  soeurs, 

Lieütüt  la  petite  troupe  fut  réunie  en  cet  endroit,  oîi  bon  était  rela¬ 
tivement  en  sûreté, 

«  Le  pauvre  dialde  a  sauvé  sa  chevelure,  y>  dit  Œil  de  Faucon,  en 
passant  froidement  la  main  sur  la  tête  de  David  ;  «  mais  il  offre  la  preuve 
qu’au  homme  peut  avoir  quelquefois  la  langue  trop  longue,  11  y  avait 
une  véritaljle  folie  à  montrer  aux  sari\'ages  furieux  six  pieds  de  chair 
et  de  sang  sur  un  rocher  nu  ;  et  ce  qui  m’étonne,  c’est  qu’il  s'eu  soit 
tiré  la  vie  sauve  ! 

“  X'estdl  pas  mort?  »  demanda  Cora  dame  voix  entrecoupée  qui 
annonçait  eu  elle  vine  lutte  intérieure  entre  nu  effroi  bien  naturel  et  la 
fermeté  qu’elle  affectait,  «  Pouvons-nous  quelque  cliosé  pour  assister 
ce  mallieureux? 

—  Xûii,  non,  la  vie  ifest  pas  éteinte  encore,  et  lorsqu’il  aura  rei>osé 
uu  peu,  il  reviendra  a  lui,  et  iren  sera  que  plus  sage  jusqu’à  riieure  de 
sa  mort  véritable.  » 

Et  tout  en  jetant  un  regard  oblique  sur  le  corps  inanimé  du  chanteur. 
Œil  de  Faucon  s’occupait  de  recharger  sou  fusil  avec  un  admirable  sang- 
froid, 

«  Portez-le  dans  la  caverne,  Uncas,  ?>  ajouta-t-il,  «  et  coucliez-le 
sur  le  sassafras.  Plus  long  sera  son  engourdissement,  mieux  cela  vaudra 
pour  lui,  car  je  doute  qu’un  si  grand  cadavre  puisse  trouver  sur  ces 
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roches  uu  abri  convenable  ;  et  auprès  des  Iroqiiois  il  ne  lui  servirait 
de  rien  de  cliauter* 

—  Vous  croyez  donc,  »  dit  Diincan,  cc  qu’ils  vont  revenir  ii  la 
cliarge? 

~  Puis-je  croire  qn’uu  loup  affiimé  se  contente  d’une  bouchée?  Ils 
ont  perdu  un  homme,  et  leur  coutume  est  de  reculer  lorsqu’ils  éprou¬ 
vent  une  perte  et  échouent  dans  une  surprise  ;  mais  nous  les  verrous  re- 
coramencer  l’attaque  avec  de  nouveaux  artifices  pour  nous  etn'elo])per 
et  se  rendre  maîtres  de  nos  chevelures.  Notre  seul  espoir,  continua-t-il 


en  relevant  la  tete,  pendant  qu’une  ombre  dfinquiétude  passait  comme 
lin  nuage  sur  son  visage  sévère,  est  de  nous  maintenir  ici  jusquhi  ce 
que  ülunro  nous  envoie  du  secours.  Dieu  veuille  que  ce  soit  bientôt,  et 
que  le  détachement  soit  comîuaudé  par  uu  chef  qui  connaisse  à  foiut  la 
tactique  indienne  ! 

—  Vous  voyez  la  position  oîi  nous  sommes,  Gora,  »  dit  le  major,  a:  et 
vous  savez  que  nous  avons  tout  à  attendre  des  inquiétudes  et  de  Fex- 
périence  de  votre  père.  Descendez  donc  avec  Alice  dans  la  caverne  ;  vous 
y  serez  du  moinsà  Pabri  du  feu  meurtrier  de  nos  ennemis,  et  vous  pour¬ 
rez  prodiguer  k  notre  infortuné  camarade  les  soins  qui  sont  Fapanage 
de  votre  sexe.  »  ^  - 


Les  deux  sœurs  le  suivirent  dans  la  grotte  extérieure,  où  David  com¬ 
mençait  il  donner,  par  ses  gémissements,  des  symptômes  de  vie.  Après 
avoir  recommandé  le  blessé  k  leur  compatissante  attention,  il  se  mit  en 
devoir  de  les  quitter, 

«  Duncan!  ^  dit  Cora  d’une  voix  tremblante  qui  arrêta  les  pas  <lu 
major  au  momeut  où  il  allait  franchir  l’eiitréc  de  lacaveruè. 

11  se  retourna  :  le  teint  brillant  delà  jeune  fille  avait  fuit  place  ùime 
pâleur  mortelle  ;  ses  lèvres  palpitaient  d’émotion,  et  elle  lui  jeta  un  re¬ 
gard  si  expressif  et  si  attendri,  qivil  revint  immédiatement  à  ses  cotés- 
a  Rappelez-vous,  Duncan,  poursuivit-elle,  «  que  votre  salut  est 
nécessaire  au  nôtre...  qu’un  ]>ère  vous  a  confié  un  dépôt  sacré...  Songez 
que  tout  dépend  de  votre  sang-froid  et  de  votre  prudence  ;  enfin,  »  ajou¬ 
ta-t-elle,  et  en  même  temps  un  vif  incarnat  colora  ses  joues  et  jusqn'ù 
sou  front,  €  songez  à  combien  de  titres  vous  ôtes  cher  a  tout  ce  qui 
porte  le  nom  de  iluuro. 
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—  Si  quelque  chose  ponviilt  ojoiiter  u  mou  amour  de  la  vie,  »  répon¬ 
dit  llevward  en  iaissauterrer  à  son  insu  ses  re^anU  sut  les  formes  diar- 
niantes  de  la  silencieuse  Alice,  æ  ce  serait  une  assurance  comme  celle-là. 
En  nui  qualité  de  major  des  troupes  royales,  notie  hdte  vous  dira  que 
je  dois  prendre  ma  part  du  combat  ;  mais  rassurez- vous,  notre  tûclie  sera 
facile:  elle  consiste  imiquemont  à  tenir  ces  misérables  chiens  en  respect 
pendant  quelques  heures*  lî 

Saus  attendre  de  réponse,  il  s^arracba  delà  présence  des  dettx  sœurs, 
et  alla  rejoindre  le  blanc  et  ses  compagnons,  encore  abrités  dans  l'é¬ 
troit  cliemin  de  communication. 

devons  le  répète,  Uncas,  disait  le  premier  lorsque  Diiucan  arriva, 
«  vous  gaspillez  la  poudre,  et  le  recul  du  fusil  unit  à  votre  poiut  de  mire. 
Pende  poudre,  peu  de  plomb,  etun  long  bras,  voilà  ce  qu'il  faut  pour  ar¬ 
racher  à  un  MIngo  son  cri  de  mort-  Du  moins,  c'est  rexi^érience  que  j  Vi 
faite  de  ces  créatures.  Allons,  mes  amis  ,  chacun  à  son  poste,  car  nul  ne 
peut  dire  ni  où  ni  quand  un  îlaqua  frappera  son  ennemi*  3 

Les  Indiens  allèrent  eu  silence  prendre  position  dans  des  crevasses 
d’ofi  ils  domî liaient  les  approches  de  la  cataracte*  Au  centre  de  Tllot, 
quelques  pins  courts  et  rabougris  avaient  pris  raeiue,  et  formaient  une 
espèce  de  taillis  dans  lequel  Œil  de  Faucons  élauçaavec  la  vitesse  d  un 
daim,  suivi  de  l'agile  Duncam  Ils  s'y  logèrent  tant  bien  que  mal  der¬ 
rière  des  arbustes  et  un  tas  de  pierres  qui  étaient  là  eparses*  Au-dessns 
d'eux  surplombait  un  rocher  nu  et  arrondi,  que  le  fleuve  battait  à  droile 
et  à  gauche  avant  de  se  précijuter  dans  les  abîmes  inférieurs  de  la  ina- 
iiière  que  nous  avons  décrite* 

Comme  le  jour  conniieuç.ait  à  paraître  les  deux  rives  ii  ollraient  plus 
un  dessin  confus  et  îm]>éuétrable ,  et  la  vue  pouvait  distinguer  les 
objets  sous  la  voûte  que  formaient  les  pins  et  les  sapins* 

Longtemps  ils  restèrent  à  leur  poste,  sans  que  1  attaque païut  devoir 
se  renouveler,  et  le  major  commença  à  espérer  que  les  sauvages,  dé¬ 
moralisés  par  les  effets  d'une  résistance  meurtrière,  avaient  jugé  à  ]to- 
pOB  de  liattre  en  retraite*  Quand  il  se  hasarda  a  communiquer  cette  idée 
au  diasseur,  celui-ci  secoua  la  tête  d'un  air  d  înerédulité. 

<c  Vous  ne  connaissez  guère  la  nature  d  un  Maqiia,  répoiulit-il , 
«  en  vous  imaginaut  qu'il  va  tourner  les  talons  sans  enlever  une  seule 
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clievelure.  S  ilâii’^étaieut  pus  quarante  à  beugler  ce  iiiatiUji  iln  y  eu  avait 
j)as  im  seul!  et  ils  savent  trop  bien  qui  nom  sommes,  et  eu  quel  petit 
nombre,  pour  abandonner  la  chasse  de  sitôt,  lenes,  regardez  la- 
bas  dans  la  rivière,  à  Fendroit  oii  elle  se  brise  contre  les  rocliers  :  que 
îe  iiienre  si  les  enragés  u'ont  pas  eu  l'audace  de  longer  la  chute  a  la 
nagel  et  par  malheur  pour 
nous,  ils  vont  atteindre  la 
pointe  de  Fîle.  Chut!  tenez- 
vous  à  Fabri,  on  vous  au¬ 
rez  le  cnlne  scalpé  en  un 
tour  de  main. 

Heyward  releva  un  i>eu 
la  tête,  et  vit  ce  qivil  con¬ 
sidéra  avec  raison  — 
comme  nn  prodige 
d'adresse  et  de  té¬ 


^ . 


mérité.  Tj*  action  rongeante  de  Feaii  avait  usé  F  extrémité  du  rocher 
lie  înaiiière  ti  rendre  la  première  chute  moins  escariiée  et  moins  pion- 
geante  qu’il  n’arrive  d’ordinaire  dans  les  cataractes*  Sans  autre  guide 
que  le  boni ilounem eut  de  la  rivière,  à  Fcndroit  oîi  elle  rencontre  la 
pointe  de  File,  un  certain  nombre  de  leurs  iusatiables  ennemis  s’^é- 
taieut  aventurés  dans  le  courant,  et  nageaient  vers  ce  point,  sachant 
que,  s’ils  réussissaient  ii  y  prendre  pied,  ils  ne  tarderaient  pas  à  at¬ 
teindre  leurs  victimes* 
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Au  moment  où  Œil  de  Faucon  cessa  de  parler,  quatre  têtes  d'hom¬ 
mes  émergèreut  au-dessus  de  quelques  pièces  de  Lois  dottaut,  arrêtées 
sur  ces  roches  nueSj  et  dont  lapréseuce  avait  probablement  suggéré  Pidée 


de  cette  entreprise  téméraire- 

Ibciitôt  parut  uu  cinquiÈiue  uageür  sur  l ‘extrême  bord  de  la  cata¬ 
racte^  mais  pas  tout  a  lait  daus  la  direction  de  Pile*  Le  sauvage  luttait 
avec  effort  pour  gagucr  reudroit  où  il  serait  eu  sûreté  ;  flivorisé  par  l'eau 
étincelante  J  il  tendait  déjà  uii  bras  à  Pétreinte  de  ses  compagnons,  lors¬ 
qu’il  lut  emporté  par  le  tourbillon  du  conraut  ;  on  le  vit  se  redresser  les 
bras  eu  Pair  et  les  yeux  sortant  de  leur  orbite,  pois  tomber  daus  Pa- 
bîme  béaut  au-dessus  duquel  il  était  suspeudiu  Un  seul  cri  de  désespoir 
sYdevadu  fond  du  gouffre  et  domina  le  sombre  miigissemeufc  de  la  cata¬ 
racte  jpiuis  tout  reutra  daus  un  silence  de  mort- 

Entraîné  par  iiu  mouvement  généreux,  Duiican  allait  s’élancer  xiu 
secours  de  Phomme  qui  périssait,  mais  il  se  sentit  cloué  à  sa  place  par 
le  poignet  de  l’impassible  chasseur, 

<(  Voulez- vous  attirer  sur  nous  tous  une  mort  infaillible,  eu  indiquant 


aux  Jliiigos  où  nous  sommes?))  dit  (Eil  de  Faucon  d’un  tou  ferme, 
c(  C"est  une  charge  de  poudre  épargnée,  et  les  munitions  à  cette  heure 
lions  sont  aussi  précieuses  que  le  souffle  à  un  daim  poursuivi,  Rafraî- 
cliîssex  Pamorce  de  vos  pistolets;  le  brouillard  de  la  cascade  peut  avoir 
mouillé  la  poudre  ;et  préparez-vous  h  combattre  corps  à  corps  sitôt  que 
j'aurai  fait  feu.  » 

A  ces  mots,  il  mit  un  doigt  dans  sa  bouche  et  fit  entendre  uu  siffle¬ 
ment  aigu  et  i>rolong;é,  auquel  ou  répondit  des  rochers  inférieurs  gardés 
par  les  3.rohicans,  Ce  signal  fit  lever  la  tète  aux  nageurs,  qui  se  cachè¬ 
rent  presque  aussitôt  derrière  les  souches  flottautes-  Un  léger  bruit 
attira  ensuite  Pattention  du  major  ;  il  se  tourna  et  vit  à  quelques  ]ïas 
Uncas  qui  se  glissait  jusqu'il  eux  en  rampant  Uvil  de  Faucon  lui  adressa 
la  parole  en  delaware,  et  le  jeune  chef  alla  occuper  le  poste  qui  lui  était 
assigné  avec  beaucoup  de  circonspection  et  un  sang-froid  impertur- 
1  ►able. 

Ce  fut  pour  Hey  wavd  im  moment  d'anxiété  insupportable; néanmoins 
le  chasseur  crut  Poccasion  propice  jjouv  douuer  une  le<;on  a  ses  jeunes 
compagnons  sur  Part  de  manier  liabilement  les  armes  ù  feiu 
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«  De  tontes  les  armes,  u  dit-il,  <(  la  carabine  loiigueï  rayée  et  bien  troiu- 
péc  est  k  plus  daugerciise  entre  des  mains  habiles  ;  mais^  ponr  briller 
dans  toute  sa  beauté,  elle  exige  un  bras  vigoureux,  un  coup  d*œil  juste 
et  Ijeaiicoup  de  prudence  à  cliarger.  Les  armuriers  iiioiitrent  peu  iViu- 
telligence  en  leur  métier  lorsqu'ils  fabriquent  des  fusils  de  chasse  et 
des  pistolets  qui,,.  » 

I!  fut  interrompu  par  Uncas,  qui  poussa  le  grondement  sourd  habi¬ 
tuel  aux  indigènes  : 

«  Ouf  !  ouf: 

—  Je  les  vois,  mon  garçoiij  je  les  vois,  coutimia  (Kil  de  Faucon  ;  «  ils 
se  pré])areut  à  sauter  sur  nous,  autrement  ils  me  risqueraient  pas  leur 
sale  carcasse  hors  de  Teau.  Eh  bien,  qubis  viennent!  »  ajouta-t-il  en 
examinant  lajuene  de  sou  fusil  Le  premier  qui  s’avance  aura  creusé 
sa  tombe,  fut-ce  ülontcalm  eu  personne!  » 

En  ce  moment,  los  bois  retentirent  de  clameurs  épouvantables,  et  à  ce 
signal  quatre  sauvages  s'élancèrent  du  milieu  des  bois  flottants  qui  les 
abritaient.  Heyward,  dont  la  surexcitation  était  arrivée  llsou  paroxysme, 
l)rulait  d'envie  de  courir  û  leur  rencontre;  lecaltnedc  ses  compsignons 
le  retint,  Los  envahisseurs,  en  poussant  des  cris  féroces,  se  mirent  à 
gravir  rescarpetnent  des  rochers  à  grandes  enjambées. 

Quand  ils  furent  arrivés  ii  une  disiance  de  quelques  toises,  le  chas¬ 
seur  leva  lentement  sa  carabine;  le  coup  partit,  et  F  Indien  qui  mar¬ 
chait  le  premier  bondît  comme  un  daim  blessé,  et  fut  précijuté  du 
haut  de  la  falaise, 

<jc  ilaintenant,  Uncas,  )>  s'écria  Fadroit  tireur  en  dégainant  son  cou¬ 
telas  et  les  J- eux  étincelants  cFardeiir,  «  chargeîc-vous  du  chaLhuant  qui 
est  eu  arrière;  nous  nous  oceuiierons  des  deux  autres,  » 

TJneas  obéit  ;  et  il  ne  resta  plus  eu  f:ice  que  deux  adversaires.  Le  ma¬ 
jor  avait  remis  uu  de  ses  pistolets  à  Ülil  de  Faucon;  ils  s’éhnicèront  en¬ 
semble  le  long  d'une  crevasse  en  pente  et  firent  feu  au  même  instant, 
avec  aussi  peu  de  succès  F  un  que  Fautre. 

«  Je  niA^  attendais,  et  je  vous  le  disais  bien,  ^  s’écria  le  cdiasseur  eu 
laneant  d'un  geste  dédaigneux  cette  arme  misérable  dans  la  cataracte, 
c:c  Avancez,  chiens  deFenfer!  vous  allez  avoir  affaire  à  un  blanc  de  pur 


sang:  » 
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11  achevait  à  peine  de  parler  qu’il  se  trouva  vis-à-vis  tUnn  sauva;;'e 
duinc  taille  gigantesque  et  d’un  asiiect  ett'royahle  ;  de  son  cûtéj  Duucau 
affronta  le  second  dans  une  lutte  corps  à  corps. 

Avec  une  adresse  égale^  Œil  de  Faucon  et  son  antagoniste  se  saisirent 
par  celui  de  leurs  bras  qui  tenait  le  fatal  couteau,  rendant  i>iè8  d’imc 
minute,  ils  se  mesorcrent  des  yetiXj  tout  en  s'efforçant  ])euàpea 
de  déployer  à  leur  profit  la  puissance  de  leurs  muscles,  La  force  nerven^e 
du  blanc  finit  par  l’emporter  sur  les  membres  moins  exercés  de  T  In¬ 
dien  :  le  bras  do  celui-ci  céda  lentemeut  à  la  vigueur  toujours  crois¬ 
sante  du  chasseur  qui,  s’arrachant  d’un  coup  sec  h  rétreînte  de  son  en¬ 
nemi,  lui  enfonça  jusqu’au  cœur  Tarme  acérée, 

Ileyward  avait  à  soutenir  un  duel  plus  hasardeux.  Sa  légère  épée  fut 
l)risée  au  premier  choc,  et  comme  c’était  son  seul  moyen  de  défense,  il 
dut  chercher  son  salut  dans  sa  force  pi  ly  si  que  et  sa  résolution.  Bien  qu'il 
ne  manquât  d^iucime  de  ces  qualités ,  il  avait  affaire  h  un  adversaire  qui 
le  valait.  Heureusement  pour  lui,  il  réussit  bientôt  à  le  désarmer  ;  son 
coutelas  tomba  à  terre,  et  de  ce  moment  il  s’engagea  entre  eux  une  liittc 
terrible  :  c’était  âqui  précipiterait  l'autre  de  cette  effrayante  hautenr 
dans  les  gouffres  de  la  cataracte.  Tout  nouvel  effort  les  rapprochaît 
de  plus  en  plus  de  Tabîme,  et  Duncan  sentit  qu’il  fallait  absolument 
vaincre  ou  t>érir.  Chacun  des  combattants  déploya  tonte  sa  vigueur 
dans  une  tentative  suprême,  et  déjà  tous  deux  cliaucelaieot  sur  le  bord 
du  ]>récipice. 

L’officier  commençait  à  perdre  haleine  sous  la  dure  étreinte  du  sau¬ 
vage,  qui  le  tenait  à  la  gorge;  il  voyait  sur  ses  lèvres  un  rictus  fé¬ 
roce,  qui  marquait  l’iiorrîble  espérance  de  1  entraîner  dans  sa  cliiite; 
il  se  sentait  succomber  à  une  puissance  irrésistible,  et  éprouvait  1  ago¬ 
nie  d’un  pareil  moment  dans  toute  son  horreur. 

Eu  cette  minute  d’extrême  danger,  l’éclair  d’un  couteau  brilla  de¬ 
vant  lui.., 

LTndicn  lâcha  prise;  un  flot  de  .sang  jaillit  des  tendons  de  son  poi¬ 
gnet,  qui  venait  d’être  coupé;  et  tandis  que  le  hras  libérateur  d  Uncas 
ramenait  Ileyward  en  arrière,  les  regards  de  ce  dernier,  comme  sous  1  em- 
))iie  d’un  pouvoir  niagiqne,  restèrent  fixés  sur  les  traits  convulsés  par 
une  fureur  déçue  de  son  ennemi,  qui  roula  sans  retour  au  fond  des  eunx. 
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Œil  de  Faucon  venait  au  même  ÎDstaut  d'en  finir  avec  son  ad¬ 
versaire. 

cï  Abritons-nous!  »  cria-t-îl.  €  Yite!.,  Notre  vie  en  dépend;  Tœavre 
n'est  qu'à  moitié  faite!  » 

Lejeune  Mohîcan  poussa  un  grand  cri  de  triompliej  et  nos  trois  vain¬ 
queur  s  j  gravissant  de  nouveau  le  rocher  d'oii  ils  étaient  descendus  pour 
combattre  J  retournèrent  se  placer  derrière  Tabri  protecteur  des  grès  et 
des  arbustes. 


12 


CHAPITRE  Vni. 

Vengeurs  de  leur  pays,  \U  coiiiMticiit  encorç* 

P 

EN^AXT  d’Œil  de  Faucon^  lavis  n'était  sans 
^  niotif. 

Tant  qu'avait  duré  le  combat  acliarué  que 
nous  veuoDs  de  décrire ,  aucune  voix  liUîDaioe 
n'avaît  troublé  le  ïimgisscment  de  la  cataracte. 
En  effetj  riütéréfc  qidattadiaieiit  an  résultat  de 
la  lutte  les  Indiens  rassemblés  sur  le  rivage 
les  tenait  comme  en  suspens^  tandis  que  les  évolu¬ 
tions  rapides  et  les  chaugements  soudains  qui  s'opé¬ 
raient  dans  la  position  des  coni battants  leur  interdi¬ 
saient  nu  feu  qui  aurait  pu  être  également  fatal  ii  un 
ami  et  à  un  euneini. 
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Dès  que  la  victoire  eut  prononeéj  Tair  fut  rempli  de  Imrlements  de 
rage  et  de  vengeance-  Une  vive  fusillade  commença ^  et  les  assaillants 
criblèrent  Tîlot  de  balles,  comme  s'ils  eussent  voulu  décharger  leur  fu¬ 
reur  impuissante  sur  le  théâtre  inanimé  du  combat, 

Chingachgook,  pendant  ce  temps-là,  avait  gardé  sou  poste  avec  une 
constance  inébranlable.  Quand  le  cri  de  victoire  d’^Uncas  était  parveDii  à 
ses  oreilles,  il  avait  répondu  par  un  cri  semblable^  après  quoi  il  ne  trahît 
plus  sa  présence  que  par  la  détonation  de  sou  fusil. 

C'est  ainsi  que  plusieurs  minutes  s'écoulèrent  a%‘ec  la%'iteasede  la 
pensée,  les  sauvages  continuant  leur  feu,  tantôt  par  volées,  tantôt 
par  coups  détachés.  Bien  qn’autoiir  des  assiégés  les  pierres,  les  arbres 
et  les  arbustes  fussent  criblés  de  balles,  ils  étaient  si  bien  à  couvert 
que  jusque-là  David  était  le  seul  de  leur  petite  troupe  qui  eût  été 
blessé. 

d  Laissons-les  brûler  leur  poudre  ,  i>  dit  le  chasseur  avec  sang-froid, 
pendant  que  les  balles  sifflaient  près  du  lieu  où  il  était  retranché;  «  une 
fois  Taffaire  terminée,  nous  ferons  nue  fameuse  récolte  de  plomb,  et  les 
coquins  se  lasseront  au  jeu  avant  que  ces  vieilles  juerres  demandent 
quartier*  Uncas ,  mon  enümt,  vous  gaspiller  les  noyaux  en  mettant 
double  charge,  et  jamais  fusil  qui  recule  n'a  porté  juste-  Je  vous  avais 
dit  d'atteindre  ce  mécréant  qui  se  démène  au-dessous  de  la  ligue  blan- 
che  de  sou  tatouage-  et  votre  baHe  a  passé  deux  pouces  au-dessus.  Les 
Mîngos  ont  la  vie  dure ,  et  1  humanité  nous  enseigne  à  eu  finir  vite 
avec  ces  serpents,  y> 

Un  tranquille  sourire  éclaira  les  traits  altiers  du  jeune  3Iohican,  et 
prouva  qnul  avait  compris  ce  que  Tautre  venait  de  lui  dire  eu  anglais  : 
mais  il  garda  le  silence  et  ne  chercha  pas  à  se  justifier, 

«  Je  ne  pois  vous  permettre ,  n  dit  le  major,  <ï  d'accuser  Uncas  de 
manquer  de  jugement  ou  d'adresse  ;  il  m'^a  sauvé  la  vie  avec  un  courage 
et  nue  présence  d'esprit  admirable,  et  il  a  désormais  en  moi  un  ami  qui 
n'oubliera  jamais  ce  qu'il  lui  doit. 

l  ncas  se  souleva  à  demi  pour  tendre  la  main  à  Heyward,  Pendant  qu'ils 
se  donnaient  cette  marque  d'amitié,  les  deux  jeunes  gens  échangèrent 
des  regards  d'intelligence  qui  rirent  oublier  à  Duncan  la  couleur  et  la  con¬ 
dition  du  sauvage*  Quanta  Œil  de  Faucon, témoin  calme  mais  affectueux 
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de  cette  explosion  de  sentiments  jiu  énileSj  il  se  contenta  de  répondre  : 

«  La  vie  est  une  oWigation  qu’au  désert  des  amis  se  doivent  sou- 
veut  Tun  à  l’autre.  Moi-mérae^je  ne  crains  pas  de  le  dire,  j’ai  rendu 
à  Uncas  quelques  services  de  ce  genre,  et  j’ai  bonne  niémoire  qu’il  s'est 
placé  cinq  fois  entre  la  mort  et  moi,  trois  fois  en  combattant  les  Miii- 
gos,  une  autre  en  traversant  l’Horîcau,  et  la  dernière... 

—  Voilà  un  coup  mieux  ajusté  que  d’ordinaire!  s'écria  Duncan, 
qui  s’écarta  involontairement,  en  voyant  rebondir  une  balle  qui  avait 
écaillé  le  roclier  à  côté  de  lui. 


Le  cliasseur  ramassa  la  balle  et,  après  Tavoii^  examinée,  il  dit  en  se¬ 
couant  la  tête  : 

Une  balle  ne  s’aplatit  j>as  en  tombant,  à  moins  qu’elle  vienne 
des  nuages  ! 

Le  fusil  d’Uncas  était  déjà  pointé  vers  le  ciel,  et  les  yeux  de  ses  com¬ 
pagnons,  se  portant  dans  cette  direction,  découvrirent  aussitôt  le  mj  s- 
tère*  Uu  vieux  cliéne  à  moitié  dépouillé  croissait  sur  la  rive  droite  pres¬ 
que  en  face  de  la  position  qu’ils  oceupaîeut  ;  son  branchage,  avide  d’es¬ 
pace,  s’éfcait  incliné  si  loin  que  les  tiges  supérieures  se  projetaient  en  voûte 
sur  le  bras  du  fleuve  qui  coulait  de  ce  côté.  Parmi  le  feuillage  le  plus 
élevé  qui  masquait  à  pciue  les  branches  noueuses  et  rabougries,  s’était 
niellé  un  sauvage  de  mauvaise  miue  ;  posté  derrière  le  tronc  de  ParTire, 
il  s’était  en  partie  découvert  et  se  penchait  eu  avant  pour  s  assurer  de 
reflet  produit  par  son  feu  perfide* 

«  Quels  dénions!  ils  escaladeraient  le  ciel,  je  crois,  pour  consommer 
notre  ruine,  dit  Œil  de  Faucon,  a  Amnsez-le,  Uncas, jusqu  à  ce  que 
ma  carabine  soit  au  point;  alors  nous  le  canarderons  de  chaque  côté  de 
l’arbre  en  inême  temps,  » 

üncæs  différa  son  feu.  An  signal  donné,  les  deux  coups  partirent; 
les  feuilleset  récorcedu  chêne  jaillirent  en  éclats,  dispersés  parle  vent; 
mais  r Indien  répondît  par  un  rire  insultant  et  leur  envoya  une  autre 
balle  qui  jeta  par  terre  le  bonnet  d’Œil  de  Faucon.  Les  hnrlemeuts  re¬ 
commencèrent  dans  la  forêt,  et  une  grêle  de  plomb  siffla  sur  la  tête  des 
assiégés,  comme  pour  les  contraindre  à  rester  dans  un  lieuoii  ils  seraient 
facilement  immolés  par  le  guerrier  entreprenant  qui  s^étaît  établi  ù  la 
cime  du  chêne. 
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(ï  II  faut  mettre  ordre  à  celai  »  dit  le  chasseur  Jetant  autour  de  lui 
des  regards  inquiets,  a  Uncas,  appelez  votre  pèrer  nous  avons  hesoin 
de  tontes  nos  armes  pour  déloger  cette  rusée  chenille.  ^ 

Le  signal  fat  aussitôt  doniiéj  et  avant  qiVŒil  de  Faucon  eût  re¬ 
chargé  sou  fiisilj  Clungacligook  les  rejoignit.  Quand  son  fils  lui  eut 
montré  le  poste  qu’occupait  leur  dangereux  cnnemij  il  proféra  sou  ex¬ 
clamation  hahitnelle  :  0:  Oufl  »  et  ce  fut  la  seule  expression  de  surprise 


ou  d’alarme  qui  lui  échappa.  Le  chasseur  et  les  .^lohicans  échangèrent 
cuseinble  quelques  phrases ,  après  quoi  ils  se  séparèrent  afin  d  exé¬ 
cuter  le  plan  qifils  avaient  rapklenient  arrêté* 

Le  guerrier  posté  sur  le  chêne  ne  cessait  de  tirer  sur  le  roclier,  mais 
sans  aucun  snccès.  La  vigilance  de  ses  ennemis  rempècliait  de  viser,  car 
au  moindre  mouvement  qui  le  forçait  à  se  découvrir^  il  leur  servait  de 
point  de  mire*  Cependant  son  fen  devenait  de  plus  en  idns  inquiétant  : 
ainsi  le  major,  que  son  uni  forme  mettait  en  évidence,  eut  ses  habits  per¬ 
cés  en  divers  endroits,  et  une  balle  le  blessa  légèrement  au  bras. 

Enhardi  par  la  longue  patience  de  ses  ennemis  Je  TTiirou  essaya  efa- 
juster  avec  plus  de  précision,  et  cg  mouvement  démasqua  sa  jandm 
droite.  L’imprudence  qifil  avait  commise  fut  aperçue  a  travers  le  rare 
feuillage  par  l’œil  exercé  des  Mohicans  :  ils  firent  feu  en  même  temps, 
et  le  sauvage  blessé  laissa  a  découvert  une  partie  de  sou  corps.  Prompt 
comme  la  peusée.  Œil  de  Faucon  saisit  ce  moment,  et  décliargea  son 
arme  redoutable  snr  le  sommet  du  cliêne.  Les  feuilles  furent  agitées 
violemment,  Tlndien  laissa  échapper  son  fusil,  et  après  quelques  efforts 
inutiles,  il  tomba,  et  dans  sa  cliute  s  accrocha  ii  une  basse  branche  que 
ses  mains  serraient  avec  rénergie  du  désespoir. 

(i  Achevez-le,  par  pitié!  y*  s'écria  Heyward  en  détournant  les  yeux 
de  cette  horrible  agonie.  «  Envoycz-liii  une  dernière  halle! 

—  Pas  un  noyau  I  julittEil  de  Faucon.  «  Sa  mort  est  certaine,  et  nous 
n'avons  pas  de  poudre  à  perdre;  car  les  combats  des  Indiens  durent 
quelquefois  <)  es  journées  entières.  Il  y  va  de  leurs  chevelures  ou  des  nô¬ 
tres  ;  et  Dieu,  notre  créateur,  nous  a  mis  dans  le  cceur  Pamour  delà 


vie. 


Il  n‘y  avait  rien  k  répondre  ii  cette  logique  sévère  et  si  évidemment 
conforme  à  la  prudence. 


04 


LE  DEIÎXTER  DES  MOTIICAKS. 


A  iluter  de  ce  niomoutj  les  hurlements  cessèrent  dans  la  forêtj  le  feu 
se  ralentitj  et  tous  les  yeuXj  amis  ou  ennemis^  se  fixèreut  sur  le  mal- 
lieurcux  suspendu  entre  le  ciel  et  Teaii*  Sou  corps  cédait  à  rimpulsiou 
du  veut;  bien  lui  échappât  ni  plainte  ni  gémissement,  il  lan¬ 

çait;  par  instauts,  des  regards  pleins  de  haine  vers  ses  ennemis  ;  et 
malgré  réloiguementj  on  pouvait  distinguer  sur  ses  traits  cuivrés  les 
affres  du  désespoir.  Trois  fois,  par  un  mouvement  de  compasslou,  G:hl 
de  Faucon  leva  sa  carabine;  trois  fois,  cédant  aux:  conseils  delà  pru¬ 
dence,  il  en  reposa  la  crosse  h  terre.  Enfin  une  main  du  Huron  lâcha 
prise,  et  retomba  inerte  à  son  coté  ;  en  vain  épiiisa-t-il  ses  dernières  for¬ 
ces  à  ressaisir  la  branche  ;on  le  vît  se  débattre  dans  les  conviilsions 
crune  volonté  de  plus  en  plus  chancelante.  L’éclair  n’est  pas  plus  prompt 
que  la  flaiiime  qui  partit  alors  du  fusil  d'Œil  de  Faucon  ;  les  menibres 
de  la  viotîm G  se  contractèrent  dans  une  contorsion  d’agonie,  sa  tête  re¬ 
tomba  sur  sa  poitrine,  et  le  corps,  comme  une  niasse  de  plomb,  entrou¬ 
vrit  Tonde  éemnaute  qui,  dans  son  cours  torreiitueiix,  se  referma  sur  lui,*. 
Le  malheureux  a^  ait  disparu  j>our  toujours. 

Aucun  cri  de  triomplie  ne  suivit  cette  importante  victoire,  et  les  3Iq- 
hicaus  s’entre-regardèrent  en  silence ,  pétrifiés  d'horreur.  Un  cri  soli¬ 
taire  résonna  dans  les  bois ,  mais  ce  fut  tout* 

(Fil  de  Faucon,  le  seul  qui  durant  cette  scène  eût  conservé  sa  présence 
d'esjnit,  secoua  la  tête,  et  s’accusa  tout  bout  d’avoir  cédé  à  un  moment 
de  faiblesse, 

<j;  C'était  ma  dernière  charge  de  poudre,  ï>dit-il  ;  «  j’ai  agi  comme 
un  enfant,..  Qu’importait  qu’il  tombât  dans  Tean  mort  ou  vivant?  Tût 
ou  tard,  il  devait  en  finir  par  là,,-  Un  cas  ,  mon  garçon,  allez  au  canot 
et  apportez-moi  la  grande  corne  ;  c’est  notre  reste  de  j:kOudre ,  et  nous 
en  aurons  besoin  jusqu’au  dernier  grain,  ou  je  ne  connais  rien  aux 
Mingos.  » 

Le  jeune  chef  s’éloigna,  laissant  le  chasseur  occupé  à  retournev  sa 
gibecière  et  â  secouer  sa  poire  vide  avec  de  nouvelles  exclamations  de 
mécontentement. 

Il  fut  interrompu  dans  ce  fâcheux  examen  })ar  nu  cri  perçant  que 
poussa  Uncas,  et  qui  retentit  à  Toreille  peu  exercée  lie  Diiucan  comuic 
le  signal  de  quelque  mallienr  inattendu*  Saisi  d'angoisse  pour  le  déjiùt 


tTt  J- 


aüil  de  Fauccua  eoyok  une  deraiêro  balle  au  lluiiou  i>ar  miû  inniii. 
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prédeux  qu’il  avait  abrité  dans  la  caverne,  le  jeune  homme  se  leva  sur- 
le-champ,  sans  songer  au  péril  qu^il  courait  en  s’exposant  h  découvert* 
Sous  rimpulsiou  tFiiii  sentîmeut  commun,  ses  compagnons  Timitèrent 
et  tous  ensemble  se  dirigèrent  vers  k  défilé  qui  conduisait  aux  deux 
grottes,  avec  nue  ardeur  qui  rendit  inutile  le  feu  irrégulier  de  leurs 
euuemist  L  appel  dalarme  avait  fait  sortir  les  dames  ainsi  que  le 
blessé  de  leur  lieu  de  refuge,  et  un  coup  d‘œil  suffit  à  chacun  pour 
apprécier  réteudue  du  désastre  qui  avait  ébranlé  jusqu'au  stoïcisme 
éprouvé  du  Jeune  Indien, 

A  peu  de  distance  du  rocher,  flottait  la  petite  barque,  emportée  par 
le  fleuve,  de  manière  à  indiquer  qu’elle  était  manœuvrée  par  quelque 
agent  caché.  Le  chasseur,  à  cette  vue,  mit  son  fusil  en  Joue  {mr  im 
mouvement  machîual  ;  Tétincelle  jaillit,  mais  il  iiy  eut  point  d’explosiou, 

<c  Trop  tard!  trop  tard!  7>  eria-t-il  en  laissant  retomber  son  arme 
inutile  avec  un  dépit  amer.  €  Le  brigand  a  gagné  le  courant ,  et  lors 
même  que  nous  aurions  de  la  poudre,  c'est  à  peine  si  une  balle  j>ourrait 
l’atteindre,  ï> 

Comme  il  achevait  ces  mots,  raudacîeux  Ilurou,  tapi  au  fond  du 
canot,  se  redressa,  agita  les  mains,  tout  en  glissant  rapidement  sur 
la  vague,  et  jeta  un  cri  de  triomphe,  auquel  répondireut  des  ricane¬ 
ments  de  mépris  et  mille  vociférations,  comme  si  mie  horde  de  démons 
eussent  fait  éclater  leur  joie  impie  à  la  chute  d'une  âme  chrétienne. 

(T  Ah!  vous  ave?:  bîeu  sujet  d’étre  contents .  enfants  du  diable  I  3>  dit 
Œil  de  Faucon,  eu  s’assej^ant  sur  un  quartier  de  roche  et  eu  laissant 
tomber  son  fusil  h  ses  pieds.  «  Les  trois  meilleures  carabines  du  paj^s 
ne  peuvent  pas  plus  servir  à  présent  que  si  c’étaient  des  brins  d'herbe 
on  les  cornes  dépouillées  par  les  daims  ramiée  dernière! 

—  Que  faire  ?  demanda  Dimcan ,  dont  Taccès  de  désappointement 
avait  fait  place  à  un  mâle  désir  de  revanche.  €  Qnkllons-nous  devenir?  » 

Œil  de  Faucon,  pour  toute  réponse,  passa  une  maiu  autour  de  son 
crâne  d’une  manière  si  expressive  qu’il  était  impossible  de  se  méprendre 
â  réloqueuce  muette  de  ce  geste. 

«  Eh  quoi!  en  serions-nous  réduits  a  une  telle  extrémité?  ï>  reprit 
le  major,  <i  Les  Hurons  n’ont  pas  encore  abordé  i'Ue...  On  peut  s'opposer 
à  leur  débarquement. 
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—  Avec  quoi?  »  demanda  froklemeiit  sou  luterlocuteur.  w  Est-ce 
avec  les  lièclies  d'üncas  ondes  larmes  de  femmes?  you,  non!..  Vous 
êtes  jeune,  riche  ;  vous  avez  des  amis  ;  vous  êtes  h  mi  âge,  je  le  sais, 
oii  il  est  dur  de  mourir*..  Mais  ,  ï>  ajouta-t-il,  eu  jetant  les  yeux  sur  les 
Mùhioans,  €  nous  sommes  des  hommes  de  pur  sang,  ne  roublions  pas, 
et  montroüs  à  ces  enfiints  de  la  forêt  que  le  sang  des  blancs  peut  couler 
aussi  facilement  que  celui  des  rouges,  quatul  Tl i euro  est  venue.  3> 

Heyward  porta  scs  regards  daus  la  direction  q avivaient  prise  les  yeux 
de  son  compagnon,  et  rattitiule  des  deux  Indiens  loconlirnmdùiis  toutes 
ses  craintes. 

Chiagachgook,  assis  près  de  là,  dans  une  pose  pleine  de  dignité, 
avait  déposé  à  terre  son  coutelas  et  son  tomahawk;  il  enlevait  la  ]îlume 
dhiigle  qui  ornait  sa  tête  et  passait  la  main  sur  rrmique  tourte  de  ses 
cheveux,  comme  pour  la  jiréparer  à.  son  dernier  et  funeste  otlice* 
visage  était  calme  quoique  pensif,  et  dans  ses  yeux  noirs  et  brillants 
peu  à  peu  rardenr  du  combat  cédait  à  une  expression  plus  conforme  à 
la  destinée  qui  l'attendait* 

if.  Isotre  situation  n’est  pas  sang  remède,  c\"st  impossible  dit  le 
major,  te  Qui  sait  s’il  ne  va  point  nous  arriver  du  secours  ?  Il  \vy  a  plus 
d’enuemis  en  vue-.*  Ils  ont  du  se  retirer,  lassés  d'uiie  lutte  dans  laquelle 

ils  ont  tant  à  perdre  et  si  peu  à  gagner, 

—  Les  maudites  vipères  uous  feront  grâce  daine  minute,  ou  peut-être 
dhine  heure,  avant  de  nous  tomber  dessus  ;  il  est  i>ossibIe  qu’au  mo¬ 
ment  oîi  nous  parlons  ils  soient,  ici  près,  h  nous  écouter  ;  (fest  dans  leur 
nature  ,  mais  soyez  certain  ([u’ils  reviendront,  et  de  manière  a  ne  uous 
laisser  aucun  espoir...  Chingachgoûk,  mon  trêre,  ïï  ajoiita-t-il  en  de- 
laware,  <(  nous  avons  livré  ensemble  notre  dernier  comljat,  et  les  Ma- 
qnas  vont  triompher  de  la  mort  du  grand  sage  des  îlohicans  et  du  A  isage 
Pâle,  dont  les  yeux  peuvent  faire  de  la  nuit  le  jour,  et  abaisser  les  nuages 

au  niveau  des  vapeurs  des  fontaines. 

—  Que  les  femmes  îles  Miugos  pleurent  leurs  morts!  »  répondit 
rindien  avec  rorgueil  de  sa  race*  «  Le  Grand  Serpent  des  Mohicans 
s'est  glissé  dans  leurs  wigwams,  et  il  a  empoisonné  leur  triomphe  avec 
les  gémissements  des  enfants  dont  les  pères  ne  sont  pas  revenus  î  Onze 

l's  dorment  loin  des  tombeaux  de  leur  tribu  depuis  la  tonte  des 


guerriers 
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neiges  J  et  nul  ne  pourra  dire  où  ils  sont  enfouis  tant  (pie  la  langue  de 
Cliingacligook  restera  muette.  Qu’ils  fassent  étiu- 
celer  le  coutelas  le  plus  tranchant,  et  tournoyer  le 
tomahawk  le  plus  lourd ,  car  leur  plus  mortel  ennemi 
est  en  leur  pouvoir,  Uncas,  mon  fils,  dernier  rejeton 
dhine  noble  tige,  dis  aces  lâches  de  se  hâter,  ou  leurs 
cœurs  s’attendriront,  et  ils  ne  seront  plus  que  des 
femmes! 

—  Ils  cherchent  leurs  morts  parmi  les  poissons ,  » 
répon(lit  la  voix  grave  et  douce  du  jeiiue  chef,  a  Les 
Hurons  flottent  avec  les  anguilles  de  la  rivière;  ils 
tombent  des  arbres  com-  _ 
me  les  fruits  mûrs,  et  les 
Delawares  se  moquent 
d’eux  ! 

—  Oui,  oui,  y>  mur¬ 
mura  le  chasseur,  qui 
avait  prêté  nue  oreille 
attentive  à  ces  discours, 

<£  ils  ont 
échauffé 
leur  fierté 
indienne , 


et  bientôt  ils  provoqueront  les  Blaquas  à  les  expédier  au  plus  vite*  Pour 
moi,  qui  nVi  que  du  sang  de  blanc  dans  les  veines,  je  dois. mourir  ainsi 
qu’il  sied  à  un  liomme  de  ma  couleur,  sans  paroles  insultantes  a  la 
bouche,  sans  amertume  dans  le  cœur. 
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Cora,  q^u'nnfi  ferrenr  bien  naturelle  avait  jnsfiue-lît  paralysée,  s’avança 
vers  (Kil  tle  Faucon. 

lï  Que  parlez-vous  de  mourir?  »  dit-elle.  «  De  tons  côtés  le  passage 
est  ouvert.  Fuyez  dans  les  liois ,  et  invoquez  le  secours  du  ciel  !  Allez , 
braves  gens,  nous  vous  avons  déjà  trop  d’obligations  ;  ne  vous  obstinez 
f  ias  davantage  ii  suivre  notre  désastreirse  fortune  ! 

“Vous  lie  connaissez  guère  les  tours  des  Iroquois,  Madame,  si  vous 
croyez  (lu’ils  ont  laissé  le  passage  libre  pour  gagner  la  forêt,  répondit 
Qïil  de  Faucon,  qui  ajouta  toutefois  avec  simplicité  :  «  Le  courant,  il 
est  vrai,  peut  nous  entraîner  en  quelques  minutes  hors  de  la  portée  de 
leurs  carabines  et  du  sou  de  leurs  voix. 

—  Profitez  donc  de  la  rivière,  et  u'augmontez  pas  le  nombre  des 
victimes  de  nos  implacables  ennemis.  Pourquoi  tarder? 

• — ■  Pourquoi?  »  répéta  le  thasseur  en  promenant  fièrement  ses  re¬ 
gards  autour  de  lui.  «  Parce  qu’il  vaut  mieux  pour  un  homme  mourir 
en  paix  avec  lui-même  que  de  vivre  tourmenté  par  une  couscieuce  cou¬ 
pable.  Que  répondre  à  Mimro  quand  il  nous  demandera  ce  que  nous 
avous  fait  de  ses  enfauts  et  oix  nous  les  avons  laissés  ? 

_ Allez  le  trouver,  »  reprit  Cora  daüs  uu  transport  d’enthousiasme, 

«  et  dites-lni  que  vous  les  avez  quittés  pour  chercher  du  secours.  Dites- 
Ini  que  les  Hurons  nous  cntraiueut  dans  les  déserts  du  nord,  mais 
qu’avec  de  la  vigilance  et  de  la  promptitude  il  est  encore  possible  de 
les  délivrer.  Et  si,  après  tout,  le  ciel  permettait  que  Passistance  arriva t 
trop  tard...  »  et  le  tou  de  sa  voix  fiiiblit  jusqu’à  se  changer  en  un  mur¬ 
mure  étouffé,  «  portez-lui  l’amour,  les  vœux,  les  dernières  prières  de  ses 
filles...  et  au  Heu  do  pleurer  leur  fin  prématurée...  qu’il  songe  avec  une 
humble  coufiauce  au  séjour  bienheureux...  oii  la  foi  chrétienne  doit  le 

réunir  à  ses  enfauts.  » 

Les  traits  endurcis  du  chasseur  parurent  agités  d’une  manière  sen¬ 
sible  pendant  qu’elle  parlait.  Quand  elle  eut  fini,  il  appuya  sou  menton 
sur  une  do  ses  mains  et  parut  méditer  profondément  sur  la  nature  de 

cette  proposition. 

«  Tl  V  a  de  la  raison  dans  ses  paroles!  s  dit-il  enfin.  «  Oui  certes, 
et  elles  portent  l’empreinte  de  l'esprit  chrétien.  Ce  qui  semble  bon  et 
convenable  chez  un  Peau  iîouge  peut  être  mal  pour  un  homme  qui  n  a 
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pas  une  goutte  de  sang  mêlé  à  fournir  pour  excuse*  Chiugachgook  I 
Uncas!  avez-vous  compris  ce  que  vient  de  dire  la  fille  aux  yeux  noirs?  3> 
Il  se  mit  à  converser  en  delaware,  et  sou  discours^  quoique  prononcé 
d'un  ton  calme  et  poscj  u'en  respirait  pas  moins  une  sorte  de  résolution* 
Le  vieux  chef  raccueillit  avec  sa  gravité  accoutumée;  après  y  avoir 
réfléchi,  il  fit  compreudre  du  geste  qu’il  donnait  sou  assentiment  et 
ajouta  même  en  anglais  le  mot  «  Bleu!  ^  h  la  fliçon  emphatique  de 
sa  nation.  lîeplaçant  alors  coutelas  et  tomahawk  à  sa  ceinture,  le 
guerrier  s'avança  en  silence  sur  le  bord  da  rocher  le  pins  caché  aux 
regards  des  sauvages  qui  couvraient  la  rive  oi^posée.  Là,  il  s’arrêta 
iiu  iustautj  montra  de  la  inaîu  la  forêt,  dit  quelques  mots  eu  sa 
langue,  comme  pour  indiquer  la  route  qu’il  se  proposait  de  suivre,  se 
laissa  tomber  dans  la  rivière,  et  disparut 

Œil  de  Faucon  différa  sou  départ,  pour  adresser  de  bous  conseils  à 
la  généreuse  Cora,  qui  commençait  de  respirer  plus  à  Taise  en  voyant 
le  succès  de  son  exhortation* 


ce  La  sagesse,  »  dit- il,  <c  est  quelquefois  accordée  aux  jeunes  aussi 
bien  qu'aux  vieillards,  et  ce  que  %^ons  avez  dît  est  sage,  pour  n’en  pas 


dire  plus.  Si  Tou  vous  mène  dans  les  bois 


c’cst-à-dîre  ceux  d’entre 


vous  dont  on  aura  pour  un  temps  épargüé  la  vie,  brisez  sur  votre  passage 
les  jeunes  pousses  des  taillis,  et  reudez  aussi  apparentes  que  vous  le 
pourrez  les  traces  do  vos  pas;  s’il  est  possible  à  des  yeux  mortels  de 
les  apercevoir,  comptez  sur  iiii  ami  qui  vous  suivra  jusqu’au  bout  du 
monde  avant  de  vous  abandonner.  y> 


Là-dessus,  il  serra  aftectueusement  la  niaîii  de  Cora,  ramassa  sou 
fusil,  et  après  Tavoir  regardé  avec  une  sollicitude  douloureuse,  il  le  ca¬ 
cha  daus  un  coiu  écarté,  et  se  dirigea  vers  Teodroît  ofi  Oliîugachgook 
venait  de  disparaître.  Jetant  les  yeux  autour  de  lui  d'un  air  soucieux,  il 
ajouta  avec  amertume  : 

<c  Ail!  si  la  poudre  ne  m'avait  pas  manqué,  jamais  nons  n’aurions 
subi  une  telle  honte!  b 

Puis  il  s’élança  dans  Teau  qui  so  referma  sur  lui,  et  fut  presque  aus¬ 
sitôt  hors  dé  vue. 


Uncas  demeurait  appuyé  contre  le  bloc  crevassé  dans  iin  calme  imper¬ 


turbable. 
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c<  Vo^  amiSj  vous  le  voyez,  n’ont  pas  été  aperças,  »  lui  dit  Cora,  <£  et 

il  est  probable  qu’ils  sont  maiute* 
uant  en  sfircté.  N’est-il  pas  temps 
lessniviezi" 


/'■  ^  ^ 

vîlr- 


Uncas  ue  partira  pas ,  ^  ré- 


<  •î^î^ 


%<. 


pondit  traucpiilleinent  eu  mau- 
%"aîs  anglais  le  jeune 
clief.  «  Il  reste  ici* 

Ke  voyez -vous 
pas  que  ce  serait 
accroître  ritoiTenr 


Av 


“X 


•*! 
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(le  notre  captivité,  et  cliraimicr  les  cliauces  de  notre  délivrance »  rejirit 
Cora  eu  baissant  les  yeux  sous  le  regard  aillent  du  Mohicau,  et  peut- 
être  avec  la  conviction  de  riniliieuce  (jii^dle  exeivait  sur  lui,  ci‘ Partez, 
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généreux  jeune  homme  I  Alle^  trouver  mou  père,  comme  je  Tai  dit,  et 
soyez  le  plus  sûr  de  mes  messagers  ;  dites-hû  de  vous  confier  les 
mo3'ens  de  racheter  la  liberté  de  ses  filles.  Partez^  je  le  désire ,  je  vous 
en  conjure  î  » 

Une  expression  de  tristesse  assombrit  les  traits  de  riiidieu,  mais  il 
u’bésita  plus.  D\m  pas  silencieux  il  fraucliit  le  rocher  et  se  jeta  à  son 
tour  dans  le  fleuve.  Ceux  qu'il  laissait  derrière  lui  respirèrent  k  peine 
jusqu'au  moment  ou,  bien  lobi  dans  le  courant,  ils  le  virent  reparaître 
pour  plonger  de  nouveau  sons  les  vagues.  . 

Ces  trois  épreuves  successives ,  selon  toute  ajiparenCG  couronnées  de 
succès  J  ii’avaient  employé  que  quelques  minutes  dhm  temps  qui  était 
à  cette  heure  si  précieux. 

Dès  qu'lJucas  eut  disparu ,  Cora  sc  retourna  et^  daine  voix  trem¬ 
blante^  s'adressa  à  lieywaril  : 

<c  J'ai  entendu  vauter  votre  habileté  a  la  nage,  Diiucan,  »  dit-elle  ; 
<  suivez  donc  le  sage  exemple  que  vous  ont  donné  cos  hommes  simples 
et  fidèles. 

—  EsDce  là,  »  répondit-il  avec  un  triste  sourire,  €  la  preuve  de  (lé- 
vouement  que  Cora  Muiiro  exige  de  celui  qui  doit  la  protéger? 

—  Ce  n'est  pas  le  moment  de  se  i>ayer  de  subtilités  et  de  paradoxes,  » 
répliqua-Uelle,  fx  niais  au  contraire  d'envisager  froîdemont  son  devoir. 
\ ous  ue  pouvez  plus  nous  être  utile  ici,  et  il  faut  conserver  vos  jours 
pour  des  amis  qui  vous  touchent  de  idiis  près  que  nous. 

Il  ne  répondit  pas  ,  mais  son  regard  tomlja  avec  émotion  sur  la  char¬ 
mante  Alice,  qui  s'attachait  à  son  bras  comme  un  enfant  à  sa  mère. 
Cora,  [)Oiir  sa  part,  semblait  en  proie  à  une  douleur  plus  vive  qn'aucnue 
de  celles  que  ses  appréhensions  avaient  fait  naître. 

«  Après  tout,  »  ajouta-t-elle,  cc  qui  peut  nous  arriver  de  pire,  c'est 
la  mort,  tribut  que  doit  toute  créature  à  l'éi^oque  assignée  par  Dieu. 

—  Il  est  des  maux  pires  que  la  mort,  »  dit  Diincan  dhme  voix  som¬ 
bre,  et  comme  importuné  de  ses  sollicitation.s,  <ï  et  que  peut  détourner  la 
présence  dhui  homme  prêt  à  mourir  pour  vous.  ïj 

Cora  n  insista  plus,  et  ramenant  son  clnlle  sur  sa  figure,  elle  entraîna 
avec  elle  au  fond  de  la  caverne  sa  sœur  presque  évanouie. 


I 


I 


O 


CHAPITRE  IX. 


Iias.<Hrç3-Tûus,  û  mîi  ]>cUg  ptaïtrês^e  l 
EcluIrcissGz  ce  front  tout  chargé  de  trifte^io, 

La  Moi-f  d'A*î)ii'>j.4tîe. 


{  brusque  fut  le  passage  des  incidents  excitants  du 
combat  au  calme  qui  régnait  autour  de  lui,  qivil 
produisit  sur  rimagination  échauffée  d’lle3uvard 
r effet  d'un  rêve  tumultueux. 

Bien  que  les  images  et  les  événcmeuts  qui 
avaient  passé  sous  scs  jeux  restassent  profondé¬ 
ment  gravés  daus  sa  mémoire  ^  il  ne  pouvait  se 
persuader  qif  avec  peine  de  leur  réalité*  Ignorant  encore 
le  destin  de  ceux  qui  s'étaient  conlîés  à  la  rapidité  du 
conrantj  il  prêtait  forcille  au  moindre  bruit^  au  moindre 
signal  qui  jifit  anuoncer  le  bon  ou  le  mauvais  succès  de  leur  hasardeuse 
entreprise.  Toute  sou  attention  fut  vaine;  car  avec  Uncas  toute  trace 
de  ces  gens  de  cœur  avait  disparu*  et  rien  ne  lui  faisait  connaître  ce 
qu’ils  étaient  devenus. 

Dans  im  moment  de  doute  si  pénible,  Duncau  u'iiésita  pas  îi  se  lever 
et  il  inspecter  TliorizoUj  sans  demander  aux  rochers  une  protection  qui 
tout  à  riiGTirc  encore  lui  avait  été  si  nécessaire*  Toutefois  les  efforts 
qifil  fit  pour  découvrir  quelque  indice  de  rapproche  de  leurs  ennemis 
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cachés  furcut  aussi  inutiles  que  ceux  qu'il  avait  faits  pour  s^assiirer  du 
sort  de  ses  compagnons, 

Pas  im  être  vivant  ne  se  montrait  sur  les  rives  boisées  du  fleuve*  Les 
clameurs  que  répétaient  naguère  les  voûtes  de  la  forêt  avaient  cessé,  et 
Ton  n'entendait  plus  dans  l'air  que  la  sauvage  liariuonie  de  la  cataracte, 
üu  balbuzard  qui,  perché  sur  la  branche  la  plus  élevée  d'un  pin  des¬ 
séché  ,"^Tîrit  été  de  loin  si^ectateur  du  combat,  prit  son  essor  et  se  mit 
à  planer  sur  les  eaux  en  quête  d'nne  fu'oie  ;  taudis  qidiiii  geai,  dont  la 
voix  bruyante  avait  été  réduite  au  silence  par  le  vacarme  des  Indiens, 
fit  de  nouveau  entendre  ses  sons  criards,  comme  s'il  eût  repris  posses¬ 
sion  de  ses  domaines,  Duucan  puisa  dans  ces  indices  de  solitude  un 
rayon  d'espérauce  ;  il  se  luépara  à  lutter  avec  énergie,  et  sentit  renaitre 
en  son  cœur  une  confiance  nouvelle* 

ff  Les  liurons  ont  disparu ,»  dit-il  eu  s'adressant  à  David,  qui  ne 
s'était  pas  encore  remis  des  ettots  du  choc  étourdissant  qu’il  avait  sulîi. 
<£,  Retirons-nous  clans  la  caverne,  et  abandonnons  le  reste  à  la  Provi¬ 
dence, 

—  Je  me  souviens,  »  répondit  le  psalmotliste  d'uu  air  mi  peu  égaré, 
«  d'avoir  uui  ma  voix  à  celle  de  deux  aimables  jeunes  filles,  pour  oftrir  à 
Dieu  nos  prières  et  nos  actions  de  grâces;  depuis  lors,  le  jugemeut  du 
ciel  m’a  châtié  de  mes  péchés-  J'ai  été  plongé  dans  un  semblant  de  som¬ 
meil,  et  autour  de  moi  retentissaient  des  bruits  discordants,  comme  si 
la  consommation  des  temps  lut  arrivée,  et  que  la  nature  eût  oublié  son 
harmonie. 


—  Pauvre  garçon  !  ta  propre  consommation  a  été,  il  est  vrai,  bien  prés 
de  s'accomplir!  Allons,  leve^-voiis  et  suivez-moi  ;  Je  vais  vous  conduire 
dans  un  lieu  oû  a  ous  n'entendrez:  autre  chose  que  l’écho  de  vos  can¬ 
tiques, 

—  Il  y  a  une  mélodie  dans  le  bruit  de  la  cataracte,  et  le  mugisse¬ 
ment  des  eaux  est  doux  a  l’oreille,  »  dit  David  en  passant  sa  main  sur 
son  front,  comme  s’il  eût  cherché  à  coordonner  ses  idées  confuse.^, 
«  L’air  n'est-îl  pas  encore  rempli  de  hurlements  et  de  cris,  et  les  âmes 
des  damnés... 

—  Non,  non,  )>  interrompît  rimpatient  Ileyward,  «  ils  ont  cessé,  et  ceux 

qui  les  poussaient  sont,  je  l’espère,  également  partis*  A  l’exception  de  la 

n 
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ctitiiracte,  tuiit  est  calme  et  silence*  Kiitiea  donc  làj  et  vous  iiourrez  y 
produire  ces  sons  que  \'ous  avez  tant  de  plaisir  à  enteudre.  y* 

David  sourit  tristemeut  ;  et  uéaumoîiia  cette  uUusion  a  sa  vocatiou 
clicrie  fit  luire  sur  sou  visag-e  un  éclair  jmssager  de  satisfaction.  Il  ivlié- 
sita  plus  à  se  laisser  conduire  dans  un  lieu  qui  promettait  un  soula- 
gemeut  si  pur  à  ses  sens  fatigués;  et,  appuyé  sur  le  bras  du  majorj  il 
fraucliit  l ‘ouverture  étroite  delà  caverne. 

Le  premier  soin  de  Duiican  fut  de  Ijouclier  le  passage  par  nu  amas 
de  branches  de  sassalVas,  de  uiauière  à  en  dérober  complètement  la 
vue,  et  derrière  ce  fragile  rempart,  il  étendît  les  couvertures  abandou- 
nées  par  les  Indiens.  Par  ce  moyen ,  Pextrémité  mtérienre  de  la  grotte 
était  plongée  dans  les  ténèbres,  tandis  que  Tautre  recevait  uu  faible 
Jour  d‘iiQ  étroit  ravin,  ou  s'engoufi'rait  un  bras  de  la  rivière,  qui  allait 
se  joindre  un  pou  jilus  bas  au  courant  pu'incipaL 

Tout  en  aclievant  scs  préparatifs,  le  jeune  officier  s^efibrçait  par  des 
{>aroles  réconfort  au  tes  de  relever  le  moral  de  ses  compagnes. 

a.  Je  u’aime  pas ,  »  dtsait-il ,  €  le  principe  des  ludiens  qui  leur  ap¬ 
prend  il  se  résigner  sans  résistance  dans  les  cas  qui  leur  paraissent  dé¬ 
sespérés*  ÎS^otre  maxime  cpü  dit  :  STI  y  a  de  la  vie,  il  y  a  de  respénuice, 
est  plus  consolante  et  mieux  appropriée  au  caractère  dTm  goldat. 
Quant  à  vous,  Cora,  il  est  inutile  de  vous  encourager;  vous  îrouvercz 
dans  votre  propre  vaillance,  dans  votre  raison  importurbablo,  tout  ce 
qui  peut  convenir  à  votre  sexe;  mais  cette  soeur  tremblante  qui  pleure 
dans  vos  bras,  ne  |>arviendrons-nons  jias  à  sécher  scs  larmes? 

—  Je  suisjdns  calme,  Diincan,  »ulit  Alice  en  venant  à  lui,  ses  pleurs 
il  demi  essuyés  ;  «je  suis  beaucoup  plus  calme  à  présent.  Il  est  impossi¬ 
ble  (|ue  dans  cette  retraite  ignorée  on  arrive  h  nous  découvrir  ;  nous  y 
sommes  eu  sûreté,  a  rabrî  de  tout  accident.  D'ailleurs,  nous  avons 
tout  à  espérer  de  ces  lioinmes  dévoués  qui  ont  dfyà  couru  tant  de  périls 


pour  nous  sauver. 

—  Bravo  1  notre  cliannautc  Alice  parle  eu  véritable  fille  de  Jl  unro,  )> 
dit  Ileyward  en  lui  serrant  la  maiu.  «  Avec  deux  pareils  modèles  de 
^courage  devant  lui,  un  liomme  rougirait  de  ne  pas  se  montrer  nu 
héros,  y) 

11  s^assit  au  centre  de  la  grotte,  pressant  dTme  main  ferme  le  pis- 
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tolet  qni  lui  restait,  tandis  que  la  contraction  de  ses  sourcils  annotiçnit 
une  résolution  sombre  et  désespérée,  e:  Les  HiironSj  s'ils  viennent^  ne 
s'empareront  pas  de  la  place  aussi  facilement  qu'ils  se  rimagiiient,  » 
murmnra-t-il  ;  etj  appuyant  sa  tête  contre  la  muraille^  il  parut  attendre 
révénement  avec  patieucej  les  yeux  obstinément  fixés  sur  l'issue  par  où 
arrivait  le  jour. 

üii  silence  morne  et  prolongé  régna  dans  la  caverne,  I/uir  frais  du 
matin  y  avait  pénétré  ^  et  son  influence  se  foisaifc  g^radnellemcnt  sentir 
à  ceux  qui  roecupaicnt.  Le  temps  s'écoulait,  et  rien  ne  venait  troubler 
leur  sécurité  ;  læii  à  peu  Tespoir  ranima  tous  les  cœurs,  bien  que  chacuu 
craignît  d'exprimer  tout  haut  des  illusions  que  le  moment  d'après  pou¬ 
vait  détruire, 

David  seul  semblait  étranger  à  cet  encliaîuemeut  d^émotious,  Uu 
rayon  tle  lumière,  filtrant  à  travers  Tétroite  ouverture,  éclairait  son  vi¬ 
sage  pâli,  et  tombait  sur  les  pages  du  petit  volume  dont  il  s'occupait 
à  tourner  les  feuillets,  y  cbercliant  sans  doute  quelque  cantique  plus 
convenable  à  leur  situation  qidaucuu  de  ceux  qu'il  avait  parcourus,  et 
agîssaut  d'après  un  souvenir  confus  de  la  promesse  du  major,  A  la  fin 
sa  recherche  fut  récompensée,  et,  sans  explication  ni  préambule,  il 
s’écria  à  liante  voix  :  «  L'île  de  Wiglit  ■  î»  C'était  le  titre  d'im  des  airs 
fiivoris  de  la  psalmodie  américaine.  Puis  ayant  accordé  son  diapason, 
il  préluda  avec  Taccent  le  plus  doux  de  sa  voix  musicale. 

t<  Mais,  »  fit  Cora,  €  ii'y  a-t-il  pas  de  danger? 

—  Le  pauvre  homme!  »  ré]>OLidit  le  major,  <k  Sa  voix  est  trop  fai¬ 
ble  pour  qu'on  Ten tende  au  milieu  du  bruit  de  la  cataracte  ;  d'ailleurs 
la  caverne  le  protège,  Laissons-lc  donc  se  livrer  â  ses  goûts,  paiisqu’il 
peut  le  faire  en  toute  sûreté! 

—  L'île  de  Wight  !  »  répéta  David  en  regardant  son  auditoire,  et  de 
ce  ton  de  dignité  avec  lequel  autrefois  il  imposait  sîiciice  au  bavardage 
d’une  troupe  d'écoliers,  €  Cfest  un  air  magnifique,  et  Ton  y  a  mis  depuis 
dos  paroles  solennelles;  chaiitons-le  avec  tout  le  respect  convenable. 

Après  quelques  minutes  de  recueillement  pour  cnmiuander  ratteii- 
tiou  de  ses  auditeurs,  David  attaqua  le  chant,  d'abord  en  notes  basses  et 
à  peine  distinctes,  qui  montèrent  insensiblement  k  un  ton  plus  élevé, 
jusqu'il  ce  qii'enfiii  T  enceinte  de  la  grotte  fût  remplie  de  sons  harmo- 
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nienx  rendus  jdiis  pénétrants  encore  par  les  modulations  tremblantes 
de  sa  voixartaiblie.  La  mélodie,  (Vnn  cliarme  délicat,  étendit  peu  à  peu 
sou  influence  sur  ceux  iini  l'écoutaient;  elle  trioiupliait  même  des  misé¬ 
rables  iiaioles  sous  lesquelles  l’auteur  avait  travesti  l’inspiration  dnpsal- 
miste.  Alice,  quoi  quelle  eu  eût,  sécha  ses  larmes  et  fixa  ses  regards 

liumides  sur  les  traits 
pâles  du  chanteur 
avec  une  naïve  ex¬ 
pression  de  cliaste 
ravissement  fpi’elle 
ne  cherchait 
point  à  dé- 


gniser,  Cora 
donna  nu 
sourire  d’ap- 
pTüb  atiou 


aux  pieux  efforts  de  Tlmmonyme  du  prince  juif,  et  le  visage  assom¬ 
bri  d’IIevward  se  détendit  nn  moment  sous  cette  infiiicuce. 


Li\  sympatliîe  eviJeute  do  ses  ausliteiirs  excita  la  verve  du  miiskieuj 
dont  la  voix  regagna  toute  sa  richesse  et  sou  volume  sans  rien  perdre 
de  la  douceiir  touchante  ijiu  eu  faisait  la  séduction,  (.''est  ainsi  qn  ll 
se  laissait  aller  au  lyrisme  de  sa  nature,  quand  im  cri  horrible  lancé 
au  dehors  coupa  court  à  son  pieux  concert, 

<ï  Ail!  s'écria  Alice  en  se  réfugiant  dans  les  bras  de  sa  sœur,  €  iNous 
sommes  perdus  ! 
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—  Pas  encore  J  pas  encore,  dit  Heyward  troublé  mais  toujours  in¬ 
trépide.  a  Ce  cri  vient  du  centre  de  Pile  ;  c"est  la  vue  de  leur  compagnon 
mort  qui  Ta  occasiouné...  Nous  ne  sommes  pas  découverts-.*  Il)  aencore 
de  Tespoir*  » 

Quelque  faible  que  fût  cette  lueui’  de  salut,  robservation  de  Dimcan 
eut  pour  effet  de  relever  rénorgie  des  deux  sœurs,  qui  attendirent 
révénenient  eu  silence*  D'autres  cris  suivirent  le  premier.;  plusieurs 
voix  résonnèrent  sur  divers  points  de  Pilot,  et  se  réunirent  enriu  sur  le 
quartier  de  roclie  (pii  servait  de  toit  à  la  double  caverne.  Là,  après  un 
grand  cri  de  joie,  Pair  retentit  de  clameurs  telles,  que  Pliomme  seul 
plongé  dans  l^êtat  le  plus  complet  de  barbarie  peut  eu  produire. 

Cette  scène  bruyante  ne  tarda  pas  a  s’étendre  à  toutes  les  direction 
Les  uns  appelaient  leurs  compagnons  du  bord  de  Peau,  et  on  leur  ré¬ 
pondait  du  haut  des  rocliers.  Ces  signes  effrayants  éclatèrent  bientôt 
aux  alentours  du  passage  de  communication,  et  ils  so  mêlaient  à  ceux 
qui  partaient  du  petit  bras  de  la  rivière.  Bref,  le  tumulte  se  propagea 
avec  une  si  foudroyante  rapidité  et  se  rapprocha  à  un  tel  point  que  nos 
réfugiés  étaient  à  même  d'entendre  distinctement  les  mots  qui  s'échan¬ 
geaient  au-dessus  de  leur  tête. 

Au  milieu  de  ce  vacarme  infernal,  un  hurlement  de  triomplie  s'éleva  à 
quelques  pas  de  Pis  sue  bouchée  de  la  grotte.  Ileyward  abaudonna  pour 
le  coup  toute  esperauce,  convaincu  qu  ils  étaient  découverts;  mais  il  se 
rassura  en  entendant  le  brnit  s'éloigner  et  les  mêmes  voix  se  réunir  à 
1  endroit  ou  (Kil  de  baiicon  avait  caché  avec  tant  de  regret  sa  bonne 
carabine.  Au  milieu  du  jargon  des  dialectes  indieus,  il  lui  fut  facile  de 
comprendre  uon  seulement  des  mots ,  mais  des  phrases  entières  expri¬ 
mées  dans  la  langue  du  Canada,  c  est-à-dire  dans  un  français  corrompu* 
«  La  Longue  Carabine  !  7>  s'écrièrent  une  foule  de  ^  oix,  et  les  sauvages 
de  la  rive  répétèrent  ce  nom  célèbre  donné  à  un  chasseur,  qui  avait  sou¬ 
vent  servi  d'éclaireur  aux  Anglais.  Hejward  apprit  ainsi  quel  était 
celui  qui  avait  été  son  compagnon» 

(ï  La  Longue  Curabiue!  la  Longue  Carabine!  ï> 

Les  mots  passèTcnt  de  bouche  eu  bouche  ,  et  la  foule  se  pressa  autour 
d  un  tiojdiee  qui  semblait  annouccr  la  mort  de  son  redoutable  proprié¬ 
taire,  Après  une  bruyante  consultation  plus  d'une  fois  couverte  par  les 
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éclats  d  nue  joie  cruelle,  les  Hurons  se  clispersèreDt,  eu  proclamant  le 
nom  d  un  ennemi  dont  le  major  crut  deviner  fpi'ils  espéraient  trouver  le 
corps  clans  quelque  crevasse  de  l  île- 

«  ifaiiitenaut,  »  dit-il  à  voix  Lasse  aux  sœurs  tremblantes,  cc  voici 
le  moment  de  la  crise.  Si  notre  retraite  écliappe  ii  leurs  rccherclies,  nous 
sommes  sauvés!  En  tons  cas,  nous  sommes  surs,  d’après  ce  que  je  viens 
d'entendre,  que  nos  amis  ont  réussi  à  s’enfuir,  et  ddci  à  deux  heures 
Webb  nous  aura  délivrés,  » 


Il  y  eut  alors  quelques  minutes  d’un  poignant  silence,  et  tout  faisait 
prévoir  que  les  sauvages  apportaient  dans  leurs  investigations  plus  de 
vigilance  et^le  méthode.  Plus  crune  fois  ou  put  distinguer  le  bruit  de 


leurs  pieds  sur  le  sassafras,  le  froissement  des  feuilles  et  le  craquement 
des  branches,  A  lafîo,  la  barrière  qu'il  avait  amoncelée  céda  nn  peu,  un 
coin  de  la  couverture  se  décrocha,  et  un  faible  rayon  de  jour  pénétra  dans 
Fintérienr  de  la  caverne.  Corn,  saisie  de  terreur,  pressa  Alice  contre  son 
sein,  et  Duucansejeta  au-devant  d’elles.  Des  cris  d’appel  sourds  et  rap¬ 
prochés  annoncèrent  que  l’asile  était  découvert  et  que  les  sauvages  ve¬ 
naient  d"y  pénétrer.  D’après  le  nombre  des  voix,  il  parut  certain  que 
la  troupe  y  était  rassemblée  tout  entière,  ou  du  moins  à  l’entréet 


Les  deux  grottes  étaient  si  rapprochées  l’une  de  rautre,  que  le  major, 
dans  la  convictiou  que  toute  chance  de  salut  était  perdue,  alla  se  placer 
entre  les  deux  sœurs  et  l’issue  par  oh  les  sauvages  devaient  arriver.  lïé- 
duit  au  désespoir  par  le  péril  de  la  situation,  il  s’avança  vers  le  fragn’Ie 
rempart  qui  ne  le  séparait  plus  (jne  par  im  intervalle  de  quelques  pieds 
de  la  poursuite  infatigable  de  ses  ennemis,  et  regardant  à  travers  la  pe¬ 
tite  oiivertiirû  que  le  hasard  y  avait  pratiquée,  il  se  mit  à  épier  leurs 
mouvements  avec  une  stoïque  indifférence. 

A  portée  de  son  bras,  et  lui  tournant  le  dos,  un  Indien  de  taille  gigan¬ 
tesque  ,  à  la  voix  grave  et  impérieuse,  seniblait  dicter  des  ordres.  Plus 
loin,  la  première  caverne  était  pleine  de  gens  qui  saccageaient  et  enlbii- 
taienten  tous  sens  le  modeste  mobilier  du  chasseur.  Le  sang'  qui  avait 
coulé  de  la  blessure  de  David  avait  rond  les  feuilles  de  sassafras 


avant  la  saison  oii  elles  prennent  cette  couleur;  à  cette  preuve  de  leurs 
succès,  ils  jetèrent  un  liurlement  semblable  à  celui  que  poussent  des 
limiers  qui  ont  retrouvé  une  piste  perdue.  Aussitôt  ils  iouillèrent  la  cou- 
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elle  odorante  J  et  en  portèrent  une  il  une  les  Ijranclies  dans  le  passage 
de  communication  ,  ayant  soin  au  préalable  de  les  secouer  comme  s^îls 
les  eusseut  soupçonnées  de  receler  riionmie  qu'ils  avaieut  si  longtemjïs 
liai  et  redouté* 

Uu  guerrier  aux  traits  féroces  s’approcha  du  chef,  avec  ime  brassée 
do  leuillage,  et  lai  moutra^  d'nu  air  de  triomphe .  les  taches  de  sang 
qui  y  étaient  empreiutes^  eutreïnèiaut  sou  discours  d’exclamations  et  du 
nom  de  «  la  Lotigue  Carabine  »*  Puis  il  jeta  sou  fardeau  sur  la  pile  qu'a¬ 
vait  élevée  Duncan^  ce  qui  boucha  le  jour  qui  y  était  pratiqué.  Son 
exemple  fut  suivi  par  les  autres  qui  eutassèreut  de  la  sorte  tout  le  sas- 
safrasj  ajoutant  ainsi  sans  le  savoir  à  la  sécurité  de  ceux  qu  ils  clier- 
chaîent.  L'avantage  de  cette  Isarrière  était  dans  sa  faiblesse  mémCj  car 
au  milieu  de  la  confiisiou  générale  il  ne  pouvait  veuir  û  l'idée  des  sau¬ 
vages  de  remuer  uu  mouceau  de  broussailles  élevé  de  leurs  propres 
mains. 

Les  couvertures  ayant  cédé  à  la  pression  extérieurej  et  les  branches 
s’étaut  affaissées  au  point  de  former  une  masse  compacte  j  Duncan  com¬ 
mença  à  respirer  librement.  D\m  pas  léger  et  le  cœur  plus  léger  encore, 
il  revint  se  poster  au  centre  de  la  grotte,  d'où  il  pouvait  voir  Tissue  qui 
donnait  sur  la  rivière.  Sur  ces  entrefaites,  les  Indiens,  avant  Tair  de  se 

*  ■‘H 

raviser,  sortirent  tons  ensemble  du  passage,  et  ou  les  entendit  parcou¬ 
rir  Tîle  et  se  diriger  vers  le  point  d'où  ils  étaient  d’abord  venus.  Un 
hurlement  de  deuil  indiqua  qu'ils  étaient  de  nouveau  rassemblés  autour  ' 
des  cadavres  de  leurs  eonipagnons. 

Duncan  alors  se  hasarda  ii  jeter  les  yeux  sur  les  jeunes  filles;  car, 
au  moment  le  plus  critique,  il  avait  appréhendé  que  riuqiiiétude  peinte 
sur  son  front  ne  contribuât  à  redoubler  les  alarmes  d'êtres  trop  impres- 
siôünables  pour  soutenir  un  pareil  choc. 

f<  Ils  sont  parlis,  Cora,  »  dit-il  â  voix  basse.  «  Alice,  ils  sont  retour¬ 
nés  à  Tendroit  du  débarquement  i  nous  sommes  sauvés,  lîemercioüs  le 
ciel  qui  nous  a  soustraits  à  la  fureur  trimpitoyables  ennemis! 

—  Ah!  que  Dieu  en  soit  loué!  ^  dit  Alice  en  s'agenouillant  sur  le 
roc  avec  un  seutimeut  de  gratitude  fervente.  «  Ce  Dieu  bon  qiu  a  épar¬ 
gné  des  larmes  â  un  père  en  che^^eiix  blancs  ,  qui  a  conservé  les  jours 
de  ceux  qui  me  sont  si  chers...  » 
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ITeyward  et  Conij  riuoiqne  plus  maîtres  (Veiix-mêmes ,  ne  purent  as¬ 
sister,  sans  être  vivement  émns,  à  cet  élan  de  sensibilité  involontaire. 
Jamais,  aux  yeux  du  major,  la  piété  n’avait  revêtu  des  formes  aussi 
attrayantes  que  celles  rpie  lui  prêtaient  les  charmes  et  la  jeunesse 
d’Alice;  dans  ses  yeux  brillait  le  feu  de  la  recoïmaissauce  ;  riucarnat 
de  la  beauté  animait  ses  joues,  et  sa  physionomie  ingénue  laissait  voir 
■que  son  ânio  allait  s'épancher  toute  dans  sa  prière. 

A  peine  ses  lèvres  venaient-elles  de  s’ouvrlr  que  la  parole  s’y  arrêta, 
glacée  par  un  frisson  subit.  Son  visage  prit  les  teintes  d'une  pâlenr  mor¬ 
telle;  ses  yeux  humides  semblèrent  tout  à  coup  pétrifiés  ;  un  sentiment 
d’horreur  les  rendit  durs  et  fixes,  les  maiu.s  qu’elle  élevait  vers  le  ciel 
s’abaissèrent  devant  elle  eu  ligue  horizontale,  inoutraut  quelque  chose 
avec  nue  agitation  convulsive.  Heyward  tourna  la  tête  dans  cette  direc¬ 
tion,  et,  par-dessus  le  rebord  de  l’onverture  iiratiqnée  sur  la  rivière,  il 
aperçut  la  figure  du  guide  qui  l’avait  tralii,  le  lîenard  Subtil, 

Dans  cet  instant  d’iiorribie  surprise,  la  présence  d’espritde  Duucan 
ne  l’abandonna  pas.  Il  vit  à  l’air  incertain  de  l’Indien  que  ses  yeux,  ac¬ 
coutumés  au  grand  jour,  n’avaient  pu  encore  distinguer  les  objets  à  la 
Inenr  sombre  qui  régnait  dans  les  profondeurs  de  la  grotte:  il  iieosait 
à  se  retirer  avec  les  jeunes  filles  dans  un  renfoncement,  dn  rocher  oii 
leurs  personnes  se  confondraient  avec  l’obscurité,  mais  l’expression  qui 
tont  à  coup  brilla  sur  la  physionomie  de  l’Indien  lui  apprit  qu’il  était 
trop  tard,  et  qu’on  les  avait  découverts. 

Voir  triompher  l’abominable  traître,  c’en  était  trop  pour  la  fierté  du 
major  ;  ne  prenant  conseil  que  de  son  ressentiment,  il  dirigea  son  pis¬ 
tolet  contre  l’Indieu  et  fit  feu.  L’explosion  retentit  dans  la  caverne 
comme  l’éruption  d’ou  volcan,  et  lorsque  le  courant  d’air  qui  venait  du 
ravin  eut  dissipé  la  fumée,  le  traître  avait  disparu.  Courant  à  l’ouver¬ 
ture,  llejuvard  l’aperçnt  s’enfuyant  comme  une  ombre  le  long  du  rocher 
par  un  rebord  bas  et  étroit  qui  bientôt  le  déroba  à  sa  vue. 

Parmi  les  sauvages,  nu  jirofond  silence  succéda  à  cette  détonation, 
qui  leur  sembla  sortir  des  entrailles  de  la  terre  ;  mais  sitôt  que  le  lîe¬ 
nard,  élevant  la  voix,  eftt  poussé  un  cri  significatif  et  prolongé,  tous 
les  guerriers  y  répondirent  par  des  vociférations.  L’île  se  remplit  de 
nouvelles  clameurs,  et  avant  que  Dimcan  eût  le  temps  de  se  remettre, 
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la  faible  barrière  de  feuillage  fat  abattue j  la  grotte  eiivaliie  par  ses 
deux  issues,  et  ceux  qui  s'y  trouvaient  fiiicnt  entraînés  sur  la  plate¬ 
forme  j  où  ils  se  virent  entourés  de  tonte  k  troupe  des  Hurons  triom- 
pliants. 


CHAPITRE  X. 


XûiiB  nauji  JËTCï'OQ.s  tard,  niiaia  çç  n’çist  luerrcille 
A|3DLd  avflîr»  Isï  nuit,  prolongé  notre  veille^ 

SiLAKE’iï^K.uii;,  le  SQifÿf  tf'tfne  nuif  d'éié. 


Ès  qu"îl  fut  revenu  du  premier  choc  que  lui  avait 


fait  éprouver  cette  soudaine  catastrophe ,  lley- 
ward  commença  à  faire  ses  observations  sur  les 
façons  et  la  eondiiite  de  ses  vaîucpicurs, 

(Jontrairenient  à  leurs  habitudeSj  les  naturels; 
au  lieu  d'abuser  de  la  victoire,  avaient  respecté 
non  seulement  la  personne  des  deux  sœurs,  mais 
même  la  sienne.  Les  riches  ornements  de  son  uni¬ 
forme  avaient,  il  est  vrai,  attiré  rattention  des  sau¬ 
vages,  et  plusieurs  d*entre  eux  y  avaient  porté  la  main 
avec  l’ardent  désir  de  s'en  emparer;  mais,  avant  tout 
acte  de  violence,  uu  ordre  impérieux  du  chef  eut  le 


/'f 


v: 


V 


Ÿ  -7^ 


l; 


LE  DERNIER  DES  MOHICANS. 


115 


pouvoir  de  les  anôÉer  sur  cette  pente,  et  dès  lors  Ileyward  fut  con¬ 
vaincu  qu’on  les  réservait  pour  quelque  fin  d’uue  haute  importance. 

Pendant  que  les  guerriers  les  plus  jeunes  manifestaient  ainsi  leur 
vanité  J  les  plus  expérimentés  cou  tin  liaient  leurs  rocherclies  dans  les 
deux  cavernes  avec  une  ardeur  qui  dénotait  combien  la  capture  qu’ils 
venaient  do  faire  était  loin  de  leur  suffire.  Dans  riiupuissance  de  décou¬ 
vrir  de  nouvelles  victimes ^  ils  se  rapprochèrent  des  prisonniers  en  pro¬ 
nonçant  lé  nom  de  la  Longue  Carabine  d’un  ton  sur  lequel  il  n’était  pas 
possible  de  se  tromper.  Duucan  alfectait  de  ne  pas  comprendre  le  sens 
de  leurs  questions  violentes  ;  quant  à  Davidj  sou  ignorance  du  français 
le  dispensait  de  recourir  à  cet  artifice.  Enfin,  fatigué  de  leurs  im¬ 
portunités  et  craignant  d’irriter  ses  vainqueurs  par  un  mutisme  troji 
opiniâtre,  le  major  chercha  des  yeux  Magna,  afin  qu’il  pût  lui  transmettre 
ces  questions  multipliées,  qui  à  cliaque  instant  devenaient  plus  mena¬ 


çantes. 

M 

La  conduite  de  ce  sauvage  formait  un  contraste  frappant  avec  celle 
de  ses  compagnons.  Taudis  que  les  autres  s  occupaient  exclusivçiiient 
de  satisfaire  leur  passion  enfantine  pour  la  parure  ,  en  pillant  jusqu’aux 
miséraldes  effets  du  chasseur,  ou  qu’avec  des  cris  de  haine,  ils  étaient 
eu  quête  de  leur  propriétaire,  le  llenard  se  tenait  à  quelque  distance 
des  prisonniers,  et  Ton  jioiivait  juger,  à  son  air  satisfait,  que  lui,  du 
moins,  il  avait  atteint  le  but  principal  de  sa  trahisou.  Quand  les  yeux 
ddleyward  rencontrèrent  le  regard  sinistre,  quoique  tranquille,  do  son 
ancien  guide,  il  les  détourna  d’abord  avec  horreur.  Dépendant,  surmon¬ 
tant  sa  répugnance,  il  loi  adressa  la  parole, 

t<  Le  Renard  Subtil  est  un  véritable  giiemer,  »  ditfiL  «  liefiisera-t-il 
d’apprendre  il  un  ennemi  désarmé  ce  que  lui  demandent  ses  vainqueurs? 

—  Ils  veulent  savoir  oii  est  le  chasseur  qui  connaît  tous  les  sentiers 
de  la  Ibrêt,  3  réfjoudlt  Blagua  en  mauvais  anglais;  et  en  même  temps 
il  posait  la  main,  avec  un  sourire  féroce,  sur  les  feuilles  qui  bandaient 
son  épaule  blessée.  «  Je  parle  de  la  Longue  Carabine  !  Son  fusil  est 
bon  et  son  coup  d’œil  est  sùr  ;  mais ,  comme  le  petit  fusil  du  chef 
blauc,  il  ne  peut  rien  contre  la  vie  du  Renard  Subtil. 

—  Le  Renard  est  trop  brave  pour  se  rai>peler  les  blessures  qif  il  a 
reçues  à  la  guerre ,  ou  les  mains  qui  les  lui  ont  faites. 
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—  Était-ce  la  guerre^  quand  Tlndien  fatigoâ  se  reposait  au  pied  de 
Tarbre  à  sucre  i^our  manger  sou  grain  ?  Qui  avait  rempli  les  broussailles 
d'enuemis  rampants?  qiü  a  tiré  le  couteau?  qui  avait  la  i>aix  sur  la 
langue  et  le  saug  dans  le  cœur?  Magua  avait-il  dit  que  sa  liaclie  était 
hors  do  terre  et  que  sa  main  Feu  avait  retirée?  » 

('omine  Heyward  o’osait  rétorquer  rargumeut  de  son  accusateur^ 
eu  lui  rappelant  sa  trahison ,  et  qu’il  dédaignait  de  désarmer  sou  res¬ 
sentiment  par  des  paroles  d’excusOj  il  garda  le  silence. 

Magua  parut  également  disposé  à  terminer  là  la  controverse^  ainsi 
que  toute  espèce  de  communication,  et  reprît  contre  le  roclier  l’attitude 
indifiéreute  dont  il  s’était  un  instant  départi.  Mais  le  cri  €  la  Loiigtie 
Carabiue  !  »  recommença  de  j>Iiis  belle,  dès  que  les  sauvages  impatients 
s’aperçurent  que  Tentretien  avait  cessé. 

<ï  Tu  Teuteuds,  »  reprit  Magna  d’un  air  de  nonchalauce;  ^  les  Ilurous 
exigent  la  vie  de  la  Longue  Carabiue,  siuoü  ils  s’eu  prendront  à  ceux 
qui  le  cachent, 

—  Il  est  parti,  et  à  cette  heure  il  est  hors  d’atteinte,  » 

Le  Henard  sourit  avec  nu  froid  mépris, 

«  Quand  Tliomme  blauc  meurt,  »  réidiqua-t-il,  <3:  il  se  croit  en  paix  ; 
mais  les  hommes  rouges  savent  le  moyen  de  torturer  jusqu’aux  ombres 
de  leurs  ennemis.  Où  est  sou  corps?  Que  les  Hiirons  voient  sa  chevelure! 

—  Tl  n’est  pas  mort,  te  dis-je;  il  s’est  échappé. 

—  Est-il  un  oiseau  pour  déployer  ses  ailes?  y>  dit  Magua  incrédule, 
«  Est-il  un  poisson  qui  puisse  nager  sans  voir  le  soleil?  Le  chef  blauc 
lit  dans  ses  livres  et  s’imagine  que  les  Hiirons  manquent  de  sens. 

—  iSans  être  un  poisson,  celui  que  rons  appelcK  la  Longue  Carabine 
sait  nager  ;  il  s’est  laissé  aller  au  courant  quand  toute  sa  poudre  a 
été  brûlée,  et  qu’il  y  avait  un  nuage  sur  les  yeux  des  Ilurous, 

—  Et  ponr^juoî  le  chef  blauc  ne  l’a-t-il  ^ms  suivi?  Est-ij  une  pierre 
qui  va  au  fond  de  Feau,  ou  sa  clievelure  lui  briile-t-elIe  la  tète? 

- —  Demande  à  celui  d’entre  vous  qui  est  tombé  dans  la  cataracte  : 
s’il  vivait  encore,  il  vous  appreudrait  si  je  suis  de  pierre,  y>  dit  le  jeune 
homme  irrité,  ot  emjdoyaiit  dans  sa  colère  le  langage  ampoulé  qui  ne 
manquait  jamais  de  plaire  aux  Indieus.  ce  L’homme  blanc  pense  qu'il 
n’ajïpartieiit  qu’aux  lâches  d'ahaudonuer  leurs  femmes,  y> 


LE  DERXIEE  DES  MOIIICANS. 


117 


Magna  grommela  entre  ses  dents  quelques  mots  iuiiitelligibles  ^ 
puis  il  reprit  tout  haut  : 

€  Et  les  Delawares?  savent-ils  nager  aussi  hieu  que  ramper  dans 
la  brousse?  Ou  est  le  Giaud  Serpent?  » 

Duucan  vit^  par  remploi  de  ces  déuomiuatious  cauaclieunes,  que  ses 
anciens  compagnons  étaient  beaucoup  mieux  couuiis  de  ses  ennemis 
que  (le  lui-même  ;  aussi  répoudit-il  avec  hésitation  : 

«  Il  a  également  prk  le  chemin  de  la  rivière. 

- —  Le  Cerf  Agile,  non  plus,  irest  pas  ici. 

—  Le  Cerf  Agile?  i>  répéta  le  major;  heureux  de  ce  prétexte  pour 
gagner  du  temps,  cc  J'ignore  de  qui  tu  veux  parler. 

—  Uncas,  >:>  reprit  Magna,  en  pronouçant  ce  uom  Lelaware  avec 
plus  de  difficulté  encore  que  les  mots  anglais.  «  BoumHm/  7:11k  ou  Cerf 
Agile  est  le  nom  que  l'iiomme  blanc  a  douué  au  jeune  IMoliican. 

—  Il  V  a  entre  nous  une  coufusiou  de  mots,  lîenard,  »  dit  Duncan 
dans  Pespoîr  de  provoquer  une  discussion,  a  Eu  français,  decT  signifie 
daim,  et  staÿ  cerf;  le  mot  élan  est  celui  que  les  Français  emjiloieut 
pour  désigner  Vel/c  des  Anglais. 

—  Oui,  »  murmura  rindieu  daus  sa  langue  naturelle,  a  les  Visages 
Pilles  sont  des  femmes  bahillardeg  :  ils  ont  deux  mots  pour  chaque 
chose,  taudis  qu’un  Peau  Rouge  explique  tout  par  racceut  de  k 
voix.  Ji 

Alors,  reprenant  riisage  de  Iknglais,  il  continua,  eu  se  conformant 
toujours  à  la  uomeuclaturc  imparfaite  de  sa  province  : 

<£  Le  daim  est  léger,  mais  faible  ;  le  cerf  est  agile,  mais  fort  :  et 
le  fils  du  Grand  Serpent  est  le  Cerf  Agile.  A-t-il  sauté  de  la  rivière 
dans  les  bois  ? 

—  Si  c’est  du  jeune  Del  avare  que  tu  parles,  il  s’est  enfui  de  la  )ûême 
manière  que  les  deux  autres.  )> 

Comme  il  n’y  avait  rien  d’im|jrobable  pour  nu  Tudieu  dans  ce  genre 
d'évasion,  Magna  admit  la  vénté  de  ce  que  lui  disait  Duncau,  avec  une 
facilité  qui  prouvait  le  peu  de  valeur  qu’il  attachait  à  la  capture  de  ces 
trois  individus.  A  cet  égard  ses  comijagnous  pensaient  difleremment. 

Les  lliirous  avaient  attendu  avec  une  patience  caractéiistuiuc ,  et 
dans  un  silence  profond  ,  le  résultat  de  cette  conversation.  Quand  Iley- 
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ward  eut  cessé  de  parler^  tons  les  yeux  se  portèrent  sur  Magna,  comme 
pour  Ini  demauder  le  sens  de  ce  qui  avait  été  dit*  Leuriüterprète,  mon¬ 
trant  du  doigt  la  rivière,  leur  expliqua  tout,  plus  par  des  gestes  que 
par  des  paroles. 

Après  cette  brève  commun  ieation,  les  sauvages  poussèrent  un  effroyable 
Imrîemeut,  indice  de  la  déception  qu'ils  épronvaierit  :  les  uns  counireut 
aiiboid  de  Teau,  battant  Tair  avec  des  gestes  frénétiques  ;  d’autres  cm* 
chaientsnr  le  fleuve  comme  pour  le  punir  de  saiirétendiie  trahison  eu  les 
privant  des  droits  légitimes  de  leur  victoire.  Quelques-uns,  et  ceux-là 
étaient  des  plus  redoutables,  jetèrent  sur  les  captifs  restés  en  leur  pouvoir 
des  regards  saugniiiaires  oülacruauté  uY^tait  tempérée  que  par  rhabîtude 
de  se  maîtriser*  Il  y  eu  eut  un  qui  sYlam^ant  auprès  (rAlice,  enroula 
dame  main  la  chevelure  qu’elle  portait  flottante,  et  agita  de  Fantre  un 
couteau  autour  de  sa  tête,  comme  pour  indiquer  la  manière  horrible  dont 
cette  magnifique  parure  allait  lui  être  enlevée.  Notre  jeune  officier  tenta 
de  voler  au  secours  de  la  jeune  fille  ;  mais  on  lui  avait  lié  les  bras,  et 
au  premier  mouvement  qu’il  fit,  il  sentit  sur  son  épaule  la  dure  étreiate 
du  ehefde  la  troupe*  Cou  vaincu  de  rimpuiasance  de  ses  efforts,  il  se  soumit 
à  sa  destinée,  et  se  borna  à  adresser  à  ses  deux  compagnes  des  paroles 
d’encourag^emeut,  leur  donnant  à  entendre  que  cheiiles  Indiens  la  me¬ 
nace  allait  toujours  plus  loin  que  Faction* 

Si  Dimcau  chercliait  à  consoler  les  deux  sœurs  et  à  calmer  leur  épou¬ 
vante,  il  n’était  pas  assez  insensé  pour  se  faire  illusion  à  lui-nième*  Il 
savait  fort  bien  que  Fautorité  d’un  chef  indigène  était  peu  respectée,  et 
qu’elle  s’appuyait  plus  souvent  sur  la  force  corporelle  que  sur  la  supé¬ 
riorité  morale,  Le  danger  devait  donc  se  calculer  eu  jîroportiondu  uoiiibrû 
des  créatures  barbares  qui  les  entouraient*  Il  était  à  craiudLc  à  chaque 
instant  que  l’ordre  le  plus  impérieux  de  celui  qu’ils  jmraissaîent  recomiaî- 
tre  pourchef  ne  ffit  enfreint  parle  premier  furieux  à  qui  Fenvie  aurait 
pu  venir  de  sacrifier  une  victime  aux  mânes  d’un  ami  ou  dbin  parent* 
Tout  eu  conservaut  une  apparence  extérieure  de  calme  et  de  fermeté,  il 
sentait  son  cœur  battre  avec  force  chatjue  fois  qu’un  des  Indiens  s’ap¬ 
prochait  des  sœurs  sans  défense,  ou  fixait  seulemeut  des  regarda  fa¬ 
rouches  sur  des  êtres  si  peu  capables  de  résister  à  la  violence. 

Toutefois  ses  terreurs  eurent  un  moment  de  répit  eu  voyant  le  chef 
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appeler  ses  guerriers  autour  de  lui  pour  tenir  conseiL  La  deliberation 
fut  courte,  et  ii  eu  juger  par  le  silence  du  plus  grand  nombre,  la  déci¬ 
sion  futupaoime  :  le  peu  d'orateurs  qui  prirent  la  parole  étendaient  fré¬ 
quemment  la  main  dans  la  direction  du  camp  de  ebb,  ce  qui  semblait 
indiquer  qu'ils  craignaient  do  ce  côté  rapproche  de  quelque  danger. 
Cette  c  on  si  lié  rat  Ion  hâta  probablement  leur  résolution  et  accéléra  les 
mouvements  qui  en  furent  la  suite. 

Pendant  la  conférence,  H eyward,  soulagé  de  ses  plus  grandes  crain- 


opéré  leur  débarrjuemeut,  meme  a[près  latin  des liostilîtés. 

Ainsi  qu'on  Ta  vu,  le  noyau  de  l'IIe  était  un  rocher  nu,  sans  autre 
moyen  d'y  aborder  que  quelques  souches  flottantes.  Ils  avaient  choisi 
ce  point  pour  y  faire  leur  descente,  et  à  cet  eflet  transporté  le  canot  à 
travers  bois  en  remontant  le  fleuve  jasqiihui-dessus  de  la  cataracte. 
Après  avoir  déposé  leurs  armes  dans  rembarcatîou,  nue  douzaine  d'Ixom- 
mes  s'appuyant  sur  ses  rebords  suivaient  à  la  nage,  tandis  que  deux  îles 
plus  habiles  la  dirigeaient  en  se  pîarant  de  faeou  à  ne  jïoint  perdre  de 
vue  le  passage  dangereux,  A  la  faveur  de  cet  arrangement ,  ils  avaient 
gagné  la  pointe  de  l'ile  au  même  endroit  qui  avait  été  si  fatal  h  leurs 
devanciers  ,  mais  avec  Tavantage  du  nombre  et  la  possession  d'armes  à 
feu.  Il  n'y  avait  pas  lieu  de  douter  qu'ils  ïdeussent  agi  de  la  sorte  ]ïOur 
débarquer;  car  Duncau  les  vit  retirer  le  canot  de  la  pointe  du  rocher, 
et  le  placer  dans  cette  partie  de  la  rivière  qui  avoisinait  Tissue  de  la 
grotte  extérieure. 

Aussitôt  le  changement  efîectué,  le  chef  fît  signe  aux  prisonniers  de 
descendre  et  d’entrer  dans  la  harqiiê, 

La  résistance  était  impossible  et  tonte  remontrance  inutile.  Eu  con¬ 
séquence,  Heyward  donna  Texemple  de  la  soumission  en  marchant  le 
premier  vers  le  canot,  où  il  fut  bientôt  [ilacé  avec  les  sœurs  et  Daviil 
qui  n'était  pas  encore  revenu  de  sa  stupéfaction.  Bien  que  les  Ilurons 
ignorassent  où  se  trouvaient  les  écueils  et  les  bas-fonds  du  fleuve,  ainsi 
que  la  direction  des  divers  coiivaiits,  néanmoins  les  signes  ordinaires 
do  ce  genre  de  navigation  leur  étaient  trop  familiers  pour  qu'ils  com¬ 
missent  aucune  erreur  grave,  Quand  le  pilote  choisi  eut  pris  place,  toute 
la  troupe  plongea  dans  la  rivière,  le  frêle  esquif  eftleura  la  surface  du 
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courant,  et  an  bout  de  quelques  nrÎDutes  les  îU'isODuiers  abordèrent  sur 
la  rive  uiéridiouale ^  presque  eu  face  de  l’endroit  oii  ils  étaient  arrivés  la 
veille. 

Là,  DD  tint  une  antre  cousultatiou ,  qui  lut  courte  mais  vive,  et  ]jen- 
dant  laquelle  les  clievanx,  dont  les  lieunissernents  de  terreur  avaient 
contrildié  h  faire  décmivrir  leurs  maîtres,  furent  amenés  du  lieu  où  on 
les  avait  entravés.  La  troupe  alors  se  divisa  î  le  clief  il  la  haute  taille 
monta  le  cheval  du  major  et^  suivi  de  la  plupart  de  ses  gens,  traversa  la 
rivière  il  gué  et  disparut  dans  les  bois,  laissant  les  prisonniers  sous  la 
garde  de  six  sauvages,  à  la  tête  desquels  était  le  Renard  Subtil.  Duneau 
observa  ces  disiiositious  avec  uu  redoublemeut  d'inquiétude. 

La  niodératiûu  des  Indiens,  si  peu  dhiccoid  avec  leur  conduite  Iiabi- 
tucdle,  lui  avait  donné  à  croire  qifou  voulait  simplement  les  livrer  h 
llontcalm.  La  pensée  de  ceux  <iui  soidTrent  s’endort  rarement ,  et  Ti- 
magiuation  n^est  jamais  plus  active  que  lorsqu’elle  est  stimulée  ]>ar  la 
moindre  lueur  d’espérance*  Aussi  Duncan  avait-il  pensé  qidou  cher¬ 
cherait  à  tirer  parti  des  sentiments  paternels  de  Himro  pour  ramener 
à  trahir  son  devoir  de  sujet  fidèle;  car,  bien  que  le  général  français  jouît 
d'mi  renom  mérité  de  hardiesse  et  de  bravoure,  il  jïassaifc  pour  exceller 
dans  ces  expédients  i^olitiques  qui  ne  respectent  pas  toujonrs  les  obli¬ 
gations  strictes  de  la  morale,  et  qui  déshonoraient  si  fréqnemment  la 
diplomatie  européenne  de  cette  époque. 

Ces  conjectures  ingénieuses  furent  détruites  par  la  conduite  des 
Hurons,  IjO  chef  et  le  gros  <îe  la  troupe  avaient  pris  la  route  de 
rHoricau,  et  runique  chance  qui  dès  lors  restait  aux  prisonniers  fut 
(Vétre  retenus  dans  une  captivité  indéfinie  par  leurs  fiirouches  vain¬ 
queurs. 

Désireux  de  connaître  lenr  sort,  et  voulant,  en  cette  circonstance  cri¬ 
tique,  essayer  le  pouvoir  de  rargent,  Howard  înit  de  côté  la  répugnance 
qiihl  éprouvait  à  parler  à  Magiia.  S’adressant  donc  à  celui  qui  naguère 
était  sou  guide,  et  qui  maintenant  affectait  les  allures  dhui  homme  qui 
dirige  et  commande,  il  lui  dit  d’un  ton  aussi  amical  et  coufiaut  quhl  lui 
fut  possible  ; 

«  Je  désirerais  dire  à  Magua  quelque  chose  qu'iui  grand  chef  doit  seul 
entendre. 
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—  Parle,  »  répondît  celui-ci,  qui  le  toisa  cUnD  aîr  luéprisaDt.  <i  Les 
arbres  idont  point  d’oreilles* 

—  Mais  les  Huroüs  ne  sont  pas  sourds,  et  ce  <pii  convient,  au^  pre- 
n}iers  guerriers  d^me  nation  rendrait  ivres  les  jeunes  hommes.  Si  Ma¬ 
gna  ne  veut  pas  écouter  j  rotiicier  du  roi  saura  sc  taire,  >:» 

D’un  air  indifférent,  le  sauvage  adressa  quelques  mots  à  ses  compa¬ 
gnons,  qui  s’occupaient  gaucliemcnt  a  harnacher  les  chevaux  destinés 
aux  deux  sœurs;  puis,  se  mettant  à  l'écart,  il  lit  à  Heyward  un  signe 
discret  pour  rengager  ii  le  suivre* 

<t  Parle  maïuteuaut,  »  lui  dit-ih  «  Voyons  si  tes  paroles  sont  telles 
que  Blagua  paisse  les  entendre* 

—  Le  lienard  Subtil  s^est  montré  digue  du  nom  honorable  que  ses 
pères  canadiens  lui  ont  donné,  commença  le  major,  o:  Je  reconnais  sa 
sagesse  et  tout  ce  qu’il  a  fait  pour  nous,  et  je  m’en  souviendrai  quand 
viendra  riieure  de  la  récompense.  Oui ,  certes ,  le  Renard  a  prouvé  non 
seulement  qu'il  est  uii  grand  chef  dans  le  conseil,  niais  encore  qu’il  sait 
Part  de  tromper  ses  ennemis* 

—  Vraiment!  »  dit  froidement  riiidien,  «.  Qu’a  donc  fait  le  Renard? 


“  Eli  quoi?  ii’a-t-il  pas  vu  que  les  bois  étaient  infestés  de  rôdeurs 
ennemis,  et  que  le  serpent  ne  pouvait  pas  glisser  inaperçu  au  milieu 
d’eux?  Alors,  n’a-t-il  pas  perdu  sa  route  pour  tromper  les  yeux  desIFu- 
rons?  n’a-t-il  pas  fait  semldant  de  lejoindre  sa  tribu  qui  Pavait  mal¬ 
traité  et  chassé  comme  lui  chien  de  ses  wigwams?  Et  quand  nous  nous 
sommes  aperçus  de  son  dessein  ,  ne  Pavons-nous  pas  secondé  en  usant 
de  dissimulation,  afin  de  fiiire  croire  aux  Iliirous  que  Phomnie  blanc 
prenait  .son  ami  pour  un  ennemi?  Tout  cela  u’est-il  pas  vrai?  Et  quand 
par  sa  sagesse,  le  Subtil  a  eu  fermé  les  yeux  et  bouché  les  oreilles  des 
siens,  n’ont-ils  pas  oublié  qiPils  Pavaient  mal  traité  et  forcé  de  fuir  cîieK 
les  BlohawlvS?  Et  ne  Pont-ils  pas  laissé  avec  leurs  prisounîers  sur  la  rive 
méridioiinle  du  fleuve,  taudis  qu’eux-mêraes,  ils  se  sont  sottement  diri¬ 
gés  vers  le  nord?  L’intention  du  Renard  n’esLelle  pas  de  revenir  sur  ses 
pas,  comme  un  vrai  renard,  et  de  ramènera  leur  père  les  filles  du  riclie 
Ecossais  à  la  tête  blanche?  Oui,  oui,  Blagua,  j’ai  vu  tout  cela,  et  déjà 
je  me  suis  demandé  comment  récompenser  tant  de  sagesse  et  de  fidélité. 
D’abord  le  chef  du  fort  William-Henry  donnera  re  que  doit  donner 
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lui  grand  chef  pour  un  tel  service.  La  méthiille  de  Magna  ne  sera  plus 
d'étnîu  (F) J  mais  d'or  Imttu;  sa  corne  regorgera  de  poudre  ;  les  dollars 
abonderont  dans  sa  bourse  comme  les  cailloux  sur  le  bord  de  Tllori- 
eau;  et  les  daims  lui  lécheront  les  mains ,  car  ils  saurout  qu  ils  tente- 
raient  vainement  de  fuir  devant  la  carabine  qu  on  lui  donnera.  Pour  moi, 
comment  poiirrai-je  sur[>asser  en  générosité  la  reconnaissance  de  l’EcoS' 
sais?  Je  Pignore^  mais  je..,  oui  ^  je,., 

Voyant  son  tentateur  hésiterj  parce  qiPil  voulait  mettre  le  comble  il 
ses  promesses  par  Tespoir  de  quelque  don  sans  prix  aux  yeux  d'un  sau¬ 
vage,  Magua  vint  ii  la  rescousse^  eu  disant  : 

an  Que  donnera  le  jeune  chef  venu  des  lieux  oii  se  lève  le  soleil? 

—  11  fera  couler  devant  le  wigwam  de  Jfagiia,  !>  répondit  lleywardj 

«  Peau  do  feu  des  Iles  du  lac  salé,  en  quantité  aussi  grande  que  les^aux 

1 

de  riindson,  jusqu Ïl  ce  que  le  cœur  de  Plndieii  devienne  plus  léger  que 
les  plumes  de  roisoau-niouclie,  et  son  haleine  jdiis  douce  que  le  piu- 
funi  du  chèvrefeuille  sauvage,  » 

Le  Renard  avait  écouté  dans  iiii  profond  silence  ce  discours  insinuant. 
Quand  le  major  avait  parlé  de  Partîfice  quhl  supposait  avoir  été  em¬ 
ployé  par  P  Indien  envers  sa  i^pre  nation,  ses  traits  s’étalent  voilés 
d’une  expression  de  gravité  prudente,  LorsqiPil  avait  fait  allusion  à 
rinjure  que  le  Ilurou  avait  reçue  des  siens,  il  surprit  dans  les  yeux  de 
Magna  im  éclair  de  férocité  si  ïndomidable  quhl  crut,  ]iour  le  coup, 
avoir  touché  la  corde  sensible;  eufîn,  cette  partie  de  sa  harangue,  oii 
il  s’était  eflorcé  d’exciter  la  soif  de  Por  et  de  la  veugeanee  avîiît  con^ 
quis  de  la  part  de  son  auditeur  nue  attention  iiarticnliére.  La  ques¬ 
tion  dn  Renard  avait  été  faite  sans  colère  et  avec  toute  hi  gravité  in¬ 
dienne,  et  la  réponse,  qui  était  habile,  reçue  le  plus  sérieusement  du 
monde. 

Le  Iluron  réfléchit  nu  iiiomeut,  et,  portant  la  main  sur  les  g^rossîers 
bandages  do  sa  blessure,  il  s’écria  avec  énergie  : 

^  Les  amis  font-ils  de  pareilles  marques? 

—  Crois-tu  que  la  Longue  Carabine  se  contenterait  d’infliger  à  un 
ennemi  une  blessure  sî  légère? 

—  Les  Ilelawares  rampent-ils  sur  ceux  qu’ils  aiment  comme  des 
serpents  qui  s’enroulent  avant  de  mordre? 
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—  Le  Grand  Serpent  se  serait-il  laissé  entendre  par  des  oreilles  qn'il 
aurait  \oulu  rendre  sourdes? 

—  Est-ce  que  Hiomme  blanc  brûle  sa  poudre  à  la  face  de  ses  frères? 

—  M au qiie*t-il  jamais  sou  coup  s’il  a  rinteutiou  de  tuer?  » 

Cet  échange  de  phrases  sentencieuses  eut  lieu  rapidement  ^  et  fut 
suivi  d’un  long  intervalle  de  silence,  Duncan  crut  que  T  Indien  cbance- 
lait,  etj  afin  de  comi^léter  sa  victoire,  il  allait  recommencer  réuiiméra- 
tion  des  récompenses  qu’il  lui  destinait,  quand  celui-ci  l’arrêta  dbin 
geste  expressif, 

(c  Assez!  >>  dit-il,  «  Le  lîeruird  est  un  chef  sage,  et  on  verra  ce  qu’il 
jugera  convenable  de  faire.  Va,  et  que  ta  boiicbe  soit  close,..  Quand 
îlagiia  parlera,  il  sera  temi>s  de  répondre, 

lIey^yard,  s’apercevant  que  les  yeux  du  sauvage  se  fixaient  avec  in¬ 
quiétude  sur  les  hommes  de  sa  troupe,  s’éloigna  aussitôt,  de  crainte 
d’avoir  l'air  d’entretenir  avec  leur  clïef  des  iutelligeuces  suspectes, 
Ulagua  s’approcha  des  chevaux ,  et  affecta  de  se  montrer  satisfait  des 
soins  qu’on  avait  {aia  pour  les  équiper.  Il  fit  signe  au  major  d'aider 
les  deux  sœurs  h  monter  eu  selle,  car  il  ne  s’abaissait  a  s’exprimer  en 
auglais  que  dans  des  occasions  sérieuses. 

Il  n’y  avait  plus  de  prétexte  plausible  à  dîftérer  le  déjtart,  et  Lnneau, 
bien  à  contre-cœur,  fut  obligé  de  se  soumettre,  ]2ü  s’acquittant  de  sou 
office,  il  fit  part,  à  voix  basse,  de  ses  espérances  nouvelles  aux  jeunes 
filles  qui,  tremblant  de  rencontrer  les  regards  farouclies  de  leurs  gar¬ 
diens,  osaient  à  peine  lever  la  tète,  La  jument  de  David  avait  été  em¬ 
menée  par  le  gros  de  la  trouite,  de  sorte  que  sou  maître  se  vit  contraint 
d’aller  à  pied.  Duncau  ne  regretta  point  d’en  etre  réduit  ù  la  même 
nécessité,  qui  lui  fournissait  un  motif  de  retarder  la  marche;  en  outre, 
il  comptait  sur  le  fort  J^douard  et  tournait  souvent  les  yeux  de  ce  côté, 
dans  l’espoir  de  saisir,  dans  cette  partie  de  la  forêt,  quelques  bruits 
précurseurs  de  l'approche  d’uu  prompt  secours. 

Quand  tout  fut  prêt,  Magua  donna  le  signal  du  départ,  et  se  mit  à 
la  tête  du  convoi  pour  le  conduire  en  personne.  Venait  ensuite  David, 
qui,  à  mesure  qu’il  ressentait  moins  les  suites  de  sa  blessure,  arrivait  à 
comprendre  sa  véritable  vsituation.  Après  lui  clievauchaîeiit  les  deux 
sœurs,  escortées  du  fidèle  major;  les  Indiens  étaient  eu  flanc  et  eu  nr- 


r 


I 


LE  DERNIER  DES  MO  11  IC  ANS, 


ïière,  snrveilkut  tout  avec  une  vigilance  qui  semblait 
lasser. 
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les  paroles  trencoiiragenieiit  qii'Heyward  adressait  anx  dames,  et  par¬ 
les  exclamations  de  David,  jiieux  témoignage  de  sa  résignatioü  aux  décrets 
de  la  Provideuce.  Ils  marchaient  vers  le  sud,  et  dans  ime  directiou  lu-es- 
qae  0]>i)osée  à  la  route  de  William-Henry.  Malgré  cette  conformité  à  la 


4 


I 


LE  DER.NIER  DES  MOHICANS. 


125 


clétermiuatioii  primitive  de  ses  vainqueurs,  Diiucau  ne  pouvait  sup¬ 
poser  que  Magua  résistât  à  la  tenta tiou  des  oftres  qii  il  lui  avait  faites, 
et  il  n’igiiorait  pas  que  le  chemin  le  plus  détourné  eu  apparence  mèue 
toujours  droit  au  hut  T  Indien  qui  se  croit  force  d  user  d  artifice* 
Cependant  le  temps  s'écoulaît  ;  ou  Gontinuait  d'avancer  péniblement 
à  travers  des  bois  sans  limites,  et  rien  u'aunonçait  encore  le  terme  du 
voyage*  Heyward  suivait  des  yeux  le  coiirs  du  soleil,  qui  était  a  sou  midi 
et  dorait  îa  cime  des  grands  arbres;  il  soupirait  aj^rès  le  moment  où  la 
politique  de  Magua  cliaugcrait  de  route  i^our  en  prendre  une  jilus  fa¬ 
vorable  à  ses  espérauces*  Quelquefois  il  s'imaginait  que  le  cauÉeleiix 
sauvage,  désespérant  d'échapper  aux  éclaireurs  de  Tannée  Iram^aise, 
se  dirigeait  vers  uu  etablissement  de  la  frontière,  où  un  oüicier  distlugué 
de  la  couronne ,  qui  jouissait  des  bonnes  grâces  des  Six  Nations  ,  pos¬ 
sédait  de  vastes  domaines  et  faisait  sa  résidence  habituelle*  Etre  remis 


entre  les  mains  de  sir  William  Johnson  lui  paraissait  une  alternative 
préférable  à  celle  d'être  conduit  dans  les  déserts  du  Canada  ;  mais  pour 
cela  il  fallait  traverser  une  grande  éteudue  de  forêts,  et  chaque  pas 
Téloiguait  de  plus  en  plus  du  théâtre  de  la  guerre,  et  par  conséquent 
du  poste  où  rappelaient  Tbonnetir  et  le  devoir* 

Cora  seule  n'avait  pas  oublié  la  recommandation  qiTŒil  de  Faucon 
leur  avait  faite  en  les  quittant  ;  et,  chaque  fois  que  Toccasioii  b'cu  ]>rc- 
sentait,  elle  étendait  le  bras  ]>our  briser  la  tige  qui  venait  sous  ses 
doigts  ;  mais  la  vigilance  des  Indiens  rendait  cet  acte  de  précaution 
aussi  difficile  que  daDgereux*  Souvent  il  luî  fallait  renoncer  à  son  projet 
eu  rencontrant  le  regard  défiant  d'un  de  ses  gardiens,  et,  afin  d'écarter 
leurs  soupçons,  elle  feignait  une  alarme  qu'elle  n’éprouvait  pas,  comme 
de  simuler  avec  le  bras  étendu  des  gestes  de  terreur*  Une  fois  pourtant  , 
une  seule  fois,  elle  réussit  à  briser  la  liran ch e  d’nn  grand  sumac,  et, 
par  une  inspiration  soudaine,  laissa  tomber  uu  de  ses  gants*  Cet  indice, 
destiné  â  ceux  qui  pourraient  la  suivre,  fut  remarqué  par  un  des  Ilurons  : 
il  ramassa  le  gant,  et  acheva  de  casser  les  branches  qui  restaient  à 
l'arbre,  de  manière  a  faire  croire  que  le  dégât  provenait  de  quelque 
bête  fauve;  puis  il  porta  la  main  à  son  tomahawk*  avec  un  regard  telle¬ 
ment  significatif,  qiTil  mit  entièrement  fin  aces  traces  ftirtives  de  leur 
passage*  Les  chevaux  laissaient,  il  est  vrai,  sur  la  terre  l'empreinte  de 
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leurs  sabots  ;  nmis  conimt;  chaque  troupe  d' Indiens  en  avait  emmené  en 
nombre  égal,  cette  circonstance  était  pour  dérouter  quiconque  aurait 
entrepris  de  secourir  les  jnûsomiiers, 

\iiigt  fois  Heyward  fut  sur  le  j^oint  d'aborder  élagua  et  de  lui  faire 
des  reju'ésen tâtions  i  il  était  retenu  ]>ar  la  sombre  réserve  du  sauvage. 
Durant  tout  le  temps  il  se  retourna  à  peine  et  ne  desserra  pas  les  dents. 
N’ayant  que  le  soleil  pour  guide^  et  à  1  aide  seulement  des  points  de 
repère  couiiiis  de  la  sagaeité  des  Indiens,  11  allait  droit  sou  cliemin  a 
travers  des  loréts  de  pins,  des  vallons  fertiles,  des  torrents,  des  ruisseaux 
et  des  collines  5  il  semblait  obéir  à  un  instinct  infaillible,  et  sa  iiuirclie 
était  aussi  sûre  et  directe  que  le  vol  de  Toiseaiu  li  ne  iiiontrait  janiids 
d'hésitation  :  que  le  sentier  fût  iiu  et  bien  battu,  qifîl  fût  indiqué  pur 
places  ou  totalement  ellacé,  il  n’avançait  ni  moins  vite  ni  d'un  pas  moins 
assuré.  La  fatigue  même  ne  semblait  i>as  avoir  de  prise  sur  lui.  En  fou- 
tant  un  sol  couvert  de  détritus  et  de  feuilles  i^ourries ,  si  les  voyageurs 
levaient  les  yeux,  ils  apercevaient  eu  avant  sa  noire  silhouette  se  dessiner 
à  travers  les  arbres,  luarchant  le  regard  droit,  et  la  tête  haute,  surmontée 
d'une  plume  légère  sans  cesse  agitée  par  la  rapidité  de  ses  mouvements. 

Après  a%"oiv  traversé  une  vallée  basse,  dans  laquelle  seiqieiitait  im 
ruisseau,  Magua  se  mit  à  grav  ir  une  colline  si  raide  que  les  deux  sœurs, 
incapables  de  le  suivre,  furent  obligées  de  descendre  de  clieval.  Anivée 
au  sommet,  la  troupe  se  trouva  sur  une  plate-forme,  oit  croissaient  quel¬ 
ques  bouquets  d'arbres,  h  l'ombre  desquels  Magna  avait  déjà  étendu  sa 
sinistre  personne  pour  y  goûter  un  repos  dont  tout  le  monde  avait  le 
plus  grand  besoin. 
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CHAPITRE  XI 


Lui  pardonn<?r,  jamais  !  Mnnditc  soit  pltUy'fr  mû  tribu  3 
Slî.\KK(:FE.\ItE,  fe  Miffvhutid  iîe  VcHi^, 


AGUA  avait  choisi  pour  la  lialto  mie  de  ces  colHiie^^ 
escarpées,  en  forme  de  pyramide,  et  senihlahles 
à  des  élévations  artificielles,  qifoii  rencontre  si 
fréquemment  dans  les  vallées  des  Etats-Unis. 

Cettfï  espèce  de  tiimulns  était  haut  et  eu  pente 
rapide;  le  sommet,  comme  d’habitude ^  en  était 
aplati ,  et  riin  des  versants  plus  irrégulier  qu'ou 
ue  les  voit  en  générah  II  u’^avait  i^our  un  Heu  de 
repos  d'autre  avantage  apparent  que  son  escarpe¬ 
ment  et  sa  forme,  qui  rendaient  la  défense  fiirile 
et  la  surprise  presque  impossilde.  Comme  Hey- 
ward  ue  comptait  guère  sur  une  délivrance  que  le  temps  et  la  distance 
reutlaîent  de  plus  eu  plus  problématique,  il  regardait  ces  petites  cir¬ 
constances  dbiu  œil  iuditiérent,  s'occupant  uniquemeut  de  ses  compa¬ 
gnes  et  chercliaut  à  les  consoler. 

On  laissa  les  chevaux  paître  la  rave  verdure  de  cette  collîue,  et  ce 
qui  restait  de  provisions  de  bouche  fut  étalé  devant  les  prisonniers,  assis 
il  rombre  dbm  bouleau  qui  étendait  sa  ramure  eu  éventail  au-dessus 
de  leurs  tètes. 
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Malgré  la  rapidité  du  ^  oj  age,  im  des  ludieus  avait  trouvé  roccasiou 
(le  tuer  à  couijs  de  flèches  nu  faon  égaré,  et  avait  porté  patieînmect 
l’ardmal  sur  ses  épaules  jusqu W  lieu  de  la  halte.  Sans  le  secours 
de  Tart  cnlîuaîrej  il  se  gorgea  aussitôt  de  cette  nourriture,  d'une  di¬ 
gestion  facile,  et  ses  coinpagnous  eu  firent  autant,  à  l’exception  du 
lîenard  8ul)til  qui,  demeuré  seul  à  l’écart,  paraissait  plongé  dans  de 
sérieuses  réflexions. 


Cette  ahstinence,  si  remarquahle  clie^i  un  Indien ,  attira  rattention 
d'IIeyward.  Persuadé  que  le  lluron  méditait  un  moyen  d'éluder  la 
vigilance  des  naturels  afin  d’obtenir  la  récompense  promise;  désirant 
en  outre  aider  de  ses  conseils  les  plans  qu’il  pourrait  former,  et  ajouter 
encore  à  la  force  de  la  tentation,  il  se  leva,  et  tout  en  paraissant  errer 
au  hasard,  s'arrêta  ])rès  de  l’endroit  où  le  guide  était  assis. 

^  iilagua  n'a-t-il  pas  eu  assez  longtemps  le  soleil  en  face  pour  n’a- 
voîr  plus  rien  à  craindre  des  Canadiens ?  >  loi  demanda-t-il  comme  s’ils 
étaient  parfaitement  d’accord,  a  Le  clief  de  M  illiani-IIeury  ne  sera-t-il 
pas  plus  satisfait  de  revoir  ses  filles  avant  qu’une  autre  nuit  ait  endurci 
sou  cœur  contre  leur  perte  et  l’ait  rendu  moins  libéral  dans  ses  dons? 

—  iMatiii  ou  soir,  »  riposta  froidement  Tlndieu,  €  les  Visages  Pales 
eu  aimeut-ils  moins  leurs  enfauts? 


—  Non,  certes,  »  reprit  ITeyward,  se  hâtant  de  réparer  Terreur 
qiTil  apprélieudait  d’avoir  commise,  c:  L’homme  blanc  peut  oublier,  et 
oublie  souvent  en  effet,  les  toml.>eaiix  de  ses  pères  ;  il  cesse  quelquefois 
de  se  rappeler  ceux  qu’il  devrait  aimer  et  qu’il  a  promis  tTaimer  tou¬ 
jours;  mais  la  tendresse  d’un  père  pour  son  enfant  ne  s’éteint  jamais 
qu'avec  lui. 

—  Le  cœur  du  clief  h  tête  blanche  est-il  donc  si  tendre,  et  pensera- 
t-il  aux  enfants  que  ses  femmes  lui  ont  dtmnés  ?  Il  est  bien  dur  pour 
ses  guerriers ,  et  ses  yeux  sont  de  pierre. 

—  Les  oisifs  et  les  mécbants  se  plaignent  de  sa  sévérité ,  mais  il 
est  Juste  et  liumain  pour  ceux  qui  se  comluîseut  eu  braves.  Jhii  connu 
beaucoup  de  parents  affectueux,  mais  jamais  un  père  plus  dévoué.  Tuas 
vu  ia  Tête  Blanche  au  milieu  de  ses  guerriers,  Blagua,  mais  moi  j'ai  vu 
scs  yeux  se  remplir  de  larmes  eu  parlant  des  enfants  qui  sont  mainte- 
uaut  en  ton  pouvoir,  y> 
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Dimcau  s'inteiTompitj  car  il  ne  savait 
comment  interpréter  Texpression  siuj^a- 
Hère  qui  coufcraeta  les  traits  de  rindîen  at¬ 
tentif.  D^ibord,  ou  eftt  dit  qndl  éprouvait  un 
sentiment  tle  joie  avide  à  T  idée  de  la  récom- 
1  pense  promise,  dont  Famoiir  paterneî  devait  lui  as¬ 
surer  la  possession  ;  pais  sa  joie  revêtit  ttn  caractère 
de  férocité  telle j  qiiHl  était  impossible  de  ne  pas  ap¬ 
préhender  qidelle  eut  sa  source  dans  quelque  i>assion 
plus  sinistre  que  la  cupidité. 

<£  Va  J  }}  dit  le  flurou,  en  répuimaut  sur-lc-cliamp 
toute  marque  extérieure  d'émotion,  a  va  dire  à  la 
fille  aux  cheveux  noirs  que  IMagiia  Fatteiid  pour  lui 
par  ler.  Le  père  se  souviendra  de  ce  que  Feu  faut  aura 
promis.  » 

Dimcau  vit  dans  ces  paroles  le  désir  d'avoir  une  sé¬ 
curité  de  phrs  pour  la  récouipeuse  stijuilée  ;  il  s’éloigna 
il  regret,  retourna  près  du  bouleau,  sous  lequel  les  sœurs 
SC  délassaient  de  leurs  hitigues,  et  transmît  à  Cora  le 
message  de  leur  guide. 

c  A^ous  savez  quels  sont  les  appétits  dhin  Indien,  y> 
lui  dit-il  eu  la  couduîsaiit  vers  Tendroit  ou  elle  était  attendue;  «  n’é- 
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pargnez  pas  les  offres  de  poudre  et  de  couvertures.  Cependaut  les  gens 
de  sa  sorte  préfèrent  à  tout  les  liqueurs  spiritueuses  ;  il  ce  serait  pas 
mal  I10U  plus  d’y  ajouter  (pielque  don  de  votra  main,  avec  cette  grâce 
qui  vous  est  si  naturelle.  Xe  perdez  pas  ceci  de  vueq  Cura  :  de  rûdressG 
et  de  la  présence  dVs]ïi  it  que  vous  saurez  mettre  en  œuvre  vont  dé¬ 
pendre  jusqu’à  un  certain  point  votre  vie  et  celle  d’Alice. 

—  Et  la  votre  J  Heyward? 

—  La  mieune est  peu  de  chose;  elle  appartient  déjà  à  mou  roi  et  au 
premiei  ennemi  qui  pourra  la  prendre.  Jeu’ai  point  de  iière  qui  regrette 
mou  absence  J  et  bleu  peu  d’amis  pour  pleurer  une  moi  t  que  j’iu  reclier- 
ebée  comme  un  boulieur  avec  toute  rardeur  de  la  jeunesse.  ^laiSj  cluit; 
nous  voici  arrivés...  Magna,  la  personne  à  laquelle  tu  désires  parler 
est  devant  toi.  » 

I 

L’Indien  se  leva  lentement,  et  demeura  quelque  temps  silencieux  et 
immobile;  puis  il  fit  signe  à  Heyward  de  s’éloign^'. 

a  Quand  le  Iluron  |>arle  à  des  femmes,  »  dit  “il  froidement,  «  sa  tribu 
se  boiiclie  les  oreilles.  » 

Huncan  hésitant  à  obéir,  Cora  lui  dit  avec  nii  calme  sourire  : 

<ï  II  faut  quitter  la  place;  hi  délicatesse  vous  en  fait  un  devoir.  Allez 
retrouver  Alice,  et  ftiitcs  eu  sorte  que  ce  nouveau  rayon  d’espoir  lui 
rende  le  courage.  y> 

Elle  attendit  qu’il  fût  parti  ;  alors  se  tournant  vers  îlagna  avec  tonte 
la  dignité  de  son  sexe  et  dans  Tattitude  et  dans  la  voix,  elle  ajouta  ; 

«  Que  veut  dire  le  lîenard  à  la  fille  de  Sfunio? 

—  Ecoute,  y>  répondit  l'Iiulien,  et,  sans  doute  pour  commander  ]>lus 
fortement  son  attention,  il  lui  saisit  le  bras,  étreinte  passagère  dont  elle 
se  dégagea  par  un  mouvement  ferme  et  calme  à  la  fois.  ^  Magna  était  un 
chef  et  un  guerrier  parmi  les  Hiirous  rouges  des  lacs  ;  il  avait  vu  les  so¬ 
leils  de  vingt  étés  fondre  dans  les  rivières  les  neiges  de  vingt  liivcrs  avant 
de  rencontrer  un  Visage  Pâle,  et  Magna  était  heuroux.  Alors  ses  pères 
<lii  Canada  vinrent  <lans  les  forét^i,  et  lui  apprirent  à  boire  l'eau  de  feu. 
et  il  devint  im  vaurien.  Los  ITurous  le  chassèrent  loin  des  tombeaux  de 
scs  pères,  comme  ils  auraient  chassé  un  bison.  Il  erra  le  long  des  lacs, 
jusqu’à  ce  qu’il  arriva  à  la  ville  du  canon.  Là  il  vivait  de  chasse  et  de 
péclie,  mais  on  le  repoussa  encore  dans  les  bois,  au  milieu  de  ses  vmie- 
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mis*  Le  chef  qni  était  né  Iliirou  devint  enfla  iia  guerrier  parmi  les  Mo- 
hawks,  y> 


Il  s -arrêta  pour  réprimer  les  passions  dont  la  flamme  brillante  se  ré¬ 
veillait  en  lui  au  souveuir  de  ses  prétendues  injures. 

€  J'avais  J  »  dit  Cora,  «  quelque  counaissauce  de  cette  histoire. 

Était-ce  la  faute  du  Renard  j  »  reiuit-il,  ^  s'il  n’avait  pas  une 
tête  de  rocher  ?  Qui  lui  a  versé  reau  de  feu?  Qui  a  fait  de  lui  un  misé¬ 
rable?  C’est  le  Visage  râle,  Fliomme  de  ta  couleur* 

—  Et  moi,  est-ce  ma  faute,  s'il  existe  des  êtres  sans  priucipos  dout 
la  couleur  ressemble  à  la  mienne?  Dois-je  répondre  pour  eux? 

—  Non,  Magna  est  un  homme  et  non  pas  un  fou  ;  les  gens  qui  te 
ressemblcut  n’ouvreut  jamais  leurs  lèvres  au  liquide  brûlant*  Lo  Grand 
Esprit  t’a  donné  la  sagesse  en  partage* 

—  Que  puis-je  donc  avoir  de  commuu  avec  tes  inallieurs,  pour  ne 
pas  dire  tes  fautes  ? 


—  Écoute  encore*  Quand  les  Français  et  les  Anglais  déterrèrent  la 
haclie,  le  Keaard  prit  son  poste  de  guerre  dans  les  rangs  des  Mohawks  et 
marclia  contre  sa  propre  nation*  Les  Visages  Pâles  ont  repoussé  les 
Peaux  Kouges  de  leur  terrain  de  chasse,  et  si  maintenant  ceux-ci  com- 
]>atteut  entre  eux,  c'est  un  homme  blanc  qui  les  commande.  A  notre 
tête  était  ton  père,  le  vLeax  chef  de  rilorlcan*  I!  disait  aux  Mohawks: 
Faites  ceci  et  cela,  et  ou  lui  obéissait*  Il  établit  par  une  loi  que,  si  un 
Indien  buvait  de  Peau  de  fcti  et  entrait  ensuite  dans  les  wigwams  de 
toile  de  ses  guerriers,  il  ne  serait  pas  onldîé*  Magiia  eut  la  folle  d'ou¬ 
vrir  la  bouche,  et  la  liqueur  brLilante  Peutraîna  dans  la  cabane  de 
Munro*  Que  fit  la  Tête  Blanche?  Que  sa  fille  le  dise. 

—  Il  tint  parole,  et  rendit  justice  eu  punissant  le  coupable* 

— '  Justice!  répéta  Pludieu,  en  jetant  sur  Pintrépide  Cora  un  re¬ 
gard  oblique  oii  se  peignait  la  soif  des  représailles.  «  Est-ce  juste  de 
faire  le  mal  et  d’en  punir  les  antres?  élagua  tv était  pas  dans  son  bon 

sens;  c’est  Peau  de  feu  qui  avait  parlé  et  agi  à  sa  place  ;  mais  Munro 

« 

refusa  de  le  croire.  Eu  présence  de  tous  les  guerriers  an  visage  pCde,  le 
clief  liuroii  fut  saisi,  attaché  au  ladeaii  et  battu  de  verges  comme  un 


chien,  » 

Force  fut  à  Cora  de  garder  le  s  U  euee,  dans  Pimpuissanee  ou  elle  se 
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trouvait  de  rendre  excusable  aux  yeux  d'un  sauvage  cet  acte  d'uue  dis* 
cipline  peut-Ètre  trop  rigoureuse. 

«  Regarde,  »  conüuùa  Magua,  en  écartant  le  léger  tissu  de  calicot 
{{m  recouvrait  à  deiiû  sa  poitrine  tatouée,  cc  Voici  des  cicatrices  laites 
par  des  couteaux  et  des  balles;  un  guerrier  peut  les  montrer  avec  orgueil 
à  sa  nation  ;  mais  la  Tête  Blaucbe  a  laissé  sur  le  dos  du  clief  liuroo  des 
marcpies  <iidil  est  obligé  de  caclier^  comme  le  ferait  ime  femmes  sons 
cette  étoffe  peinte  des  blancs. 

—  Je  croyais,  »  répondit  Com,  ^  qu'un  guerrier  indien  était  patient, 
et  que  sou  esprit  demeurait  insensilile  aux  soulfrances  de  sou  corjis. 

—  Quand  les  Chipeouais  lièrent  stagna  au  poteau,  et  lui  firent  cette 
balafre,  »  rei^rit-if  en  posant  fièrement  le  doigt  sur  une  large  cicatrice 
qui  sillonnait  sa  poitrine,  a.  le  Jlurou  leur  rit  ü  la  face,  en  disant  que 
des  femmes  seules  portaient  de  si  faildes  coups  :  son  esprit  planait  alors 
dans  les  nuages.  Mais,  gu  recevant  les  coups  de  Muiiro,  son  esprit  était 
dans  le  bouleau  qui  le  frappait...  L’esprit  d*im  llurou  iTest  jamais  ivre  ; 
il  se  souvient  toujours. 

—  Mais  on  peut  Tapaiser,  Si  mou  père  a  été  injuste  k  ton  égard, 
montre-lui  qu’un  Indien  sait  pardonner  une  injure,  et  ramène-lni  ses 
filles.  Le  major  Ileyward  t’a  offert,.,  ï> 

Jlagua  secoua  la  tète,  comme  pour  lui  défendre  do  répéter  des  pro¬ 
positions  qu'il  méprisait,  Quelle  cruelle  déception  d’apprendre  que  le 
trop  généreux  Duncao  avait  été  la  dupe  d’un  rusé  sauvage I 

«  Alors,  »  dit-elle,  «  que  veux-tu? 

—  Ce  qui  plaît  à  un  Huron  :  rendre  le  bien  pour  le  bien,  le  mal  pour 
le  mal  . 


—  C’est-à-dire  venger  le  mal  que  t’a  fait  îluiiro  sur  ses  filles  sans 
défense?  Il  serait  pins  courageux  dVlior  le  trouver  et  de  lui  demraider 
la  réparatiou  d'uu  guerrier. 

—  Les  armes  des  Visages  Pâles  sont  longues  et  leurs  couteaux  bien 
affilés,  »  répondit  le  sauvage  avec  un  rire  mauvais,  ^  Le  Renard  irait-il 
chercher  la  Tête  Planche  au  milieu  des  mousquets  de  ses  guerriers, 
lorsqu'il  tient  sou  esprit  entre  les  mains  ? 

—  Quelle  est  ton  intention,  Magua?  Expriine-la  clairement.  »  dit 
Cora,  en  s  eübrçaut  de  conserver  son  sang-froid.  E^t-ce  de  nous  em- 
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mener 

encore?  Wy  a-t-il  cIodc  aucune  récom¬ 
pense,  aucun  moyen  qui  puisse  expier  Tiu- 
jnre  et  désarmer  tou  cœur?  Du  moins,  mets 
ma  pauvre  sœur  eu  liberté,  et  fais  tomber 
sur  moi  ta  colère;  écliaiige-la  contre  des 
ricliesses.  Une  seule  %uctime  doit  suffire  à 
ta  veugcauce.  La  perte  de  ses  deux  filles 
conduirait  le  vieillard  au  tombeau ,  et  que 
deviendrait  alors  la  jouissance  du  lîonarti? 

J 

—  Ecoute,  ï>  reprit  rindien*  «  La  fille 


aux  }'eiix  bleus  j>onrra  re¬ 
tourner  à  riiorican  et  l'ap¬ 
porter  au  vieux  chef  ce  qui 
s'est  iJîissé,  si  la  fille  aux 
cheveux  noirs  veut  jurer 
par  le  Grand  Esprit  de  ses 
])Ères  dé  ne  pas  dire 


meusonge. 


N 


-  '  Jüs, 


?•  ■ 


—  Que  filut-il  que  je  promette?  »  deinauda  Cora,  qui,  par  la  dignité 
de  son  maintien,  conservait  encore  quelque  ascendaut  sur  les  passions 
indomptables  de  T  Indien.  <ï  Parle, 
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—  Lorsque  iragrm  quitta  sa  iiatiou,  »  reprit  ce  dernier,  «  on  donna  sa 
feniDie  à  im  autre  clief.  ilaiutenant  les  llurons  sont  ses  amis,  et  il  va 
revenir  près  des  tombeaux  de  ses  pères,  sur  les  rives  du  grand  lac.  tjue 
la  fille  du  chef  anglais  le  suive,  et  qu’elle  habite  pour  toujours  dans  son 
wigwam!  » 

Qnehpie  rêvoltaote  que  fût  poiiuCora  une  telle  proposition,  elle  garda, 
malgré  sou  dégoût,  assez  d’empire  snr  elle-même  i)our  y  répondre  sans 
trahir  la  moindre  faiblesse. 

<ï  Et  quel  plaisir  trouverait  Magua,  »  dit-elle,  «  à  partager  sa  cabane 
avec  une  femme  qu'il  n’aimerait  pas,  d’une  nation  et  d'ime  conlenr 
différentes  de  la  sienne  ?  îlieux  vaudrait  prendre  l'or  de  ilunro,  et,  avec 
les  dons  de  sa  munificence,  acheter  le  cœur  d’ime  jeune  Hnroiine.  » 

L’Indien  resta  près  d’une  minnte  sans  répondre  j  mais  la  manière 
dont  il  la  regarda  obligea  la  jeune  fille  à  baisser  lesyenx,cav  il  lui  sem¬ 
bla  avoir  rencontré  pour  la  première  fois  des  regards  qu’une  femme 
chaste  ne  saurait  soutenir.  l’endant  qu’elle  sentait  son  sang  se  glacer, 
par  la  crainte  que  quelque  pro}>osition  pins  révoltante  que  la  première  ne 
vînt  blesser  son  oreille,  Magna  dit  avec  un  accent  de  perversité  inouïe  : 

i<  Alors  que  les  coups  de  verges  écorchaient  son  dos,  le  Hiirou  savait 
oîi  trouver  la  femme  qui  en  supporterait  la  souffrance.  La  fille  de  Munro 
puiserait  son  eau,  cultiverait  sou  grain  et  ferait  cuire  sa  venaison.  Le 
corps  de  la  Tête  lîlanclie  dormirait  an  milieu  de  ses  canons i  mais  son 
ccenr,  le  Tîeuai'd  le  tiendrait  sons  sou  couteau. 

—  Monstre!  tu  mérites  bien  tou  nom  de  traître!  »  s’écria  Cora  dans 
une  explosion  d'indignation  filiale  qu’elle  ne  put  comprimer,  oc  II  n'y  a 
qu’un  démon  (pii  puisse  méditer  une  telle  vengeance!  3Iais  tu  as  trop 
présumé  de  ton  pouvoir.  C'est  le  cœur  de  üliinro  que  tu  veux  tenir  ? 
Eli  bien  ,  tu  verras  (pi’il  est  eu  état  de  braver  toute  ta  perversité.  3f> 

élagua  répondît  à  ce  défi  audacieux  par  un  sourire  infernal  qui  îmli- 
(piaît  une  résolutiou  immuable,  et  iiour  mettre  un  terme  à  leur  entretien 
il  lui  fit  signe  de  se  retirer. 

(iora,  presque  au  regret  d’avoir  amené  un  tel  dénouement  jiar  trop 
de  précipitation ,  était  .sur  le  point  de  s’éloigner,  car  déjà  îtbigna  l'avait 
quittée  pour  aller  rejoindre  ses  voraces  compagnons.  Ileywavd  courut 
au-devant  de  la  jeune  fille,  et  lui  demanda  le  résultat  d’une  conversation 
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qui!  avilit  snrveillee  de  loin  avec  anxiété  ;  mais  dans  la  crainte  d‘alarmer 
AlicOjelle  évita  de  faire  une  réponse  diveete^  laissant  seulement  lire  dans 
ses  traits  le  mauvais  succès  de  son  eutrevue,  et  suivant  d'un  œil  inquiet 
les  moindres  niouvements  de  ses  gardiens. 

Aux  questions  pressantes  de  sa  sœur  sur  le  sort  qui  leur  était  réservi^ 
elle  niontra  du  geste  le  groupe  des  Indiens^  avec  une  iigitatiou  dont 
elle  n'était  pas  maîtresse  et,  pressant  Alice  dans  ses  bras  : 

«  Là!  là!  »  murmura-t-elle.  i<.  Tii  peux  lire  notre  destin  sur  leurs 

visages..,  îious  allons  voir.  » 

Le  geste  et  la  voix  entreeoiipéG  de  Cova  firent  plus  d' impression  que 
ses  paroles,  et  aussitôt  Tattention  générale  se  porta  sur  le  lieu  où  la  sienne 
était,  fixée  avec  une  anxiété  que  ne  justifiait  que  trop  Timpor tance  de  la 
question  qui  allait  se  décider. 

Cepeudant  Magua  cUvait  rcvjoîut  les  sauvages  qui ,  après  avoir  ternuné 
leur  dégoûtant  festin,  s  étaient  étendus  à  terre  connue  des  auimaux 
repus.  Il  se  mît  à  les  haranguer  avec  toute  la  dignité  d'un  clief  indien. 
Aux  premiers  mots  qif  il  pronoura,  ses  auditeurs  se  levèrent  dans  Tatti- 
tnde  d'une  atteution  respectueuse.  Comme  le  ITiirou  s'exprimait  dans 
sa  langue  natale,  les  prisonniers,  que  la  défiance  de  leurs  gardiens  tenait 
à  la  portée  de  leiir.s  tomahawks,  ne  pouvaient  comprendre  que  d’une 
manière  conjecturale  le  sujet  de  sou  discours,  d'après  ces  gestes  siguifi- 
catifsdûut  Féloquence  dhm  Indien  est  toujours  accompagnée. 

D'abord  Faction  et  le  langage  de  Magua  eurent  un  caractère  de  calme 
et  de  modération.  Quand  il  eut  réussi  à  éveiller  suffisamment  Fatteution 
de  ses  compagnons,  il  étendit  si  souvent  la  main  dans  la  direction  des 
grands  lacs,  qii’Heyward  en  conclut  qu'il  leur  parlait  du  pays  de  leurs 
aïeux  et  de  leur  tribu  loiutaiue.  TjCS  auditeurs  lai.ssaient  écliapper  des 
sigues  fréquents  d'approbatîou  et,  eu  répétant  leur  O^fJ  exjn'essif, 
semblaient  faire  tacitement  Féloge  de  Forateur. 

Le  llenard  était  trop  habile  pour  négliger  cet  avautage.  Il  parla 
alors  de  la  route  longue  et  pénible  qu’ils  avaient  faite  en  quittant  letirs 
vastes  territoires  de  chasse  et  leurs  heureux  villages  pour  venir  coml>attre 
les  ennemis  de  leurs  pères  du  Canada,  Il  fit  Féuuraératiou  des  guerriers 
de  leur  parti,  exalta  leurs  mérites  divers,  les  services  nombreux  qu'ils 
avaient  rendus  à  la  nation ,  leurs  blessures  et  le  nombre  des  clievelurcs 
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qn'îls  avaient  enlevées.  Toutes  les  fois  qu'il  faisait  allusion  h  quelqu'un 
de  ceux  qui  étaient  présents  —  et  le  sublil  Indien  n'eut  garde  d'eu 
oublier  aucun  ,  —  un  éclair  de  joie  orgueilleuse  illuminait  le  visage  de 
riutércssé,  qui  ne  mauquait  pas  de  confirmer  par  im  applaudissement 
la  vérité  des  paroles  qu’on  venait  d’entendre. 

Alors  la  voix  de  Torateur  baissa,  et  perdît  raccent  animé  et  triom¬ 
phant  dont  il  avait  célébré  leurs  exploits  et  leurs  victoires.  Il  décrivit  la 
cataracte  de  Glenn,  la  position  imprenable  de  cette  île  de  rochers,  avec 
ses  cavernes,  ses  courauts  rapides  et  ses  tourbillons  ;  il  prononça  le  nom 
de  la  Longue  Carabine  et  attendit,  avant  de  poursuivre,  que  le  dernici'  éclio 
de  la  furet  eût  répété  le  long  kurlemeiit  de  deuil  dont  fut  accueilli  ce 
nom  abhorré.  Il  désigna  le  jeune  officier  captif,  et  rappela  le  souvenir 
d’uti  guerrier  renommé  que  sa  main  avait  précipité  dans  l'abîme.  II 
peignit  ensuite  la  mort  de  cet  autre  guerrier  qui,  suspendu  entre  le 
ciel  et  la  terre,  avait  offert  à  tous  un  spectacle  si  horrible;  il  alla  plus 
loin  :  il  renouvela  l’effroi  de  ses  auditeurs,  en  représentaut  à  leurs  yeux, 
sur  les  branches  diiu  arbre,  cette  scène  i>oignante,  la  situation  péril¬ 
leuse  de  fiufûrtiiué,  son  héroïsme  çt  sa  mort.  Eufiii  il  raconta  la  manière 
dont  chacun  de  leurs  amis  avait  succombé,  u'oubliant  jamais  de  faire  un 
pompeux  étalage  de  son  courage  et  de  scs  vertus. 

Ce  récit  terminé,  sa  voix  changea  de  nou\'eaii,  et  prit  iin  accent  gut¬ 
tural,  doux,  plaintif  et  harmonieux.  Il  parla  des  femmes  et  des  enfants 
de  ceux  qui  avaient  péri,  ü  peignit  leur  indigence,  leur  détresse  physique 
et  morale,  leur  injure  laissée  sans  vengeance.  Alors,  montant  sa  voix  sur 
un  ton  d’énergie  terrible,  il  ajouta  : 

<(  Les  Hnrons  sont-ils  des  chiens  pour  endarer  tant  d’outrages?  Qui 
osera  dire  à  la  femme  de  Meuongna  que  les  poissons  ont  sa  dievelure  et 
que  sa  nation  ne  Ta  pas  rengé?  Qui  osera  aller  à  la  rencontre  de  la 
mère  de  Ouassaouattimi,  cette  femme  si  fière,  a^‘ec  des  mains  qui  ne  se¬ 
ront  point  teintes  de  sang?  Que  dirons-nous  aux  vieillards  lorsqu’ils  nous 
demauderont  des  chevelures,  et  que  nous  uhiurons  pas  un  seul  clievcu 
de  la  tête  dhm  hlanc  à  leur  faire  voir?  Les  femmes  nous  montreront  au 
doigt.  Il  y  aune  tache  noire  sur  le  nom  des  Huroiis,  et  il  faut  du  sang 
pour  la  laver.  » 

Dès  lors,  sa  voix  se  perdit  au  milieu  des  cris  de  fureur  qui  firent 


LE  DEKNIER  DES  MOHIC'AKS- 


137 


retentir  Tair,  comme  si,  au  lieu  de  quelques  rndividiis^  la  nation  en¬ 
tière  eût  été  réunie  sur  cette  colline. 

Pendant  qivil  parlait,  ceux  qui  étaient  le  plus  intéressés  au  résultat 
de  son  discours  pouvaient  suivre  clairement  les  progrès  de  rorateur  dans 
les  traits  de  ceux  auxquels  il  s'adressait  Ils  s'étaient  associés  a  ses  récits 
de  tristesse  et  de  deuil  par  la  sympathie  et  Tafliictiou  ;  à  ses  assertions 
par  des  gestes  d’assentiment  ;  à  la  peinture  de  leur  triomphe  par  une 
exaltation  turbulente,  Qiiaud  il  parla  de  courage,  leur  contenance  était 
fermé  et  résolue  ;  quand  il  rappela  leurs  injures,  la  fureur  s’alluma  dans 
leurs  yeux  ;  quand  il  fit  allusion  aux  railleries  de  leurs  femmes,  ils  bais¬ 
sèrent  la  tête  de  honte;  mais  an  mot  de  vengeance,  il  toucha  une  corde 
qui  ne  manque  jamais  de  vibrer  dans  le  cœur  d’un  Indien, 

A  peine  leur  eut-il  dit  que  cette  veugeance  était  en  leur  pouvoir,  que 
tous  se  levèrent  comme  un  seul  homme,  poussÈLcut  on  cri  de  mge,  et 
coururent  ensemble  vers  les  prisonniers,  eu  braudissaut  leurs  couteaux 
et  tomahaw  ks,  ïïepvard  se  précii>ita entre  les  deux  sœurs  et  ces  furieux  ; 
il  saisit  le  premier  qui  s’avança,  avec  imo  force  qui  tenait  du  désespoir, 
et  qui,  pour  un  instant,  réprima  sa  violence. 

Cette  réaistauce  iuatteuduc  donna  ü  élagua  le  temps  d’interposer  son 
autorité  et,  par  ses  exclamatious  rapides  ,  ses  gestes  animés,  il  attira 
de  nouveau  à  lui  Tattention  des  sauvages,  Habile  à  manier  la  parole,  il 
réussit  à  les  détourner  de  toute  action  immédiate,  et  les  exhorta  à  pro¬ 
longer  les  souffrances  de  leurs  victimes.  Sa  proposition  fut  accueillie 
par  des  acclamations  et  exécutée  avec  la  rapidité  de  la  pensée. 

Deux  guerriers  robustes  se  jetèrent  à  la  fois  sur  Heyward,  taudis 
qu  un  autre  s  assurait  du  maître  de  clïant,  beaucoup  moins  dangereux. 
Néanmoins  aucun  des  deux  captifs  ne  céda  avant  d’avoir  opposé  une 
resistauce  acharnée ,  bien  qu’inutile,  David  luI-méme  étendit  son  as¬ 
saillant  par  terre  ;  et  ce  ne  fut  qu’après  sa  défaite  que  les  Indiens,  réunis¬ 
sant  leurs  efforts ,  vinrent  à  bout  du  jeune  officier.  Il  fut  garrotté  et  at¬ 
tache  au  tronc  du  sapin,  dont  les  branches  avaient  servi  au  Eenard  pour 
peindre  au  vif  la  chute  du  Hiiron  dans  la  cascade. 

Lorsque  Duncan  eut  repris  son  sang-froid,  il  eut  ia  douloureuse  cer¬ 
titude  que  le  même  sort  les  attendait  tous,  A  sa  droite  était  Cora,  liée 
comme  lui,  pâle  et  agitée,  mais  dont  le  regard  brillant  ne  perdait  aucun 
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des  rüonvemeüts  de  la  troi;pe*  A  sa  ganclie,  les  liées  (pii  enchaî- 
naîeut  Alice  a  nu  autre  arbre  lai  prêtaient  un  secours  que  ses  memlires 
délicats,  prêts  à  s’affaisser,  ir  avaient  pas  la  force  de  lui  doiuier  :  ses  nuiius 
étaient  croisées  devant  elle  comme  i>our  prier,  mais  au  lieu  de  lever  les 


yeux  vers  le  ciel  qui  seul  pouvait  les  délivrer,  elle  les  fixait  malgré  elle 
sur  Duncaii  avec  ime  expression  de  faiblesse  enfantine.  David  avait 
combattu  J  et  cette  eireonstauce,  tonte  nouvelle  pour  lui,  le  rendait  muet, 
occupé  k  réffécliir  sur  la  convenauce  de  sa  couduite. 


La  veugeauce  des  Hurons  avait  pris  uüg  direction  nouvelle,  et  ils  se 
préparaient  ii  l’exécuter  avec  tous  les  railînements  de  barbarie  que  leur 
avait  transmis  une  j pratique  de  plusieurs  siècles.  Les  uns  apprêtaient 


le  bois  du  bûcher;  celui-ci  taillait  des  chevilles  de  pin  pour  les  enfoncer 
toutes  brûlantes  daus  la  chair  des  condamnés  ;  d’autres  inclinaient  vers 


la  terre  deux  jeunes  arbres  voisins  pour  y  attacher  I  leyward  par  les  bras 
et  leur  laisser  ensuite  reprendre  la  direction  verticale, 

Mais  il  fallait  à  la  haine  de  Blagna  des  jouissances  autrement 
cruelles. 


Pendant  que  la  fureur  l)rutale  de  ses  compagnons  préparait  ces  moyens 
counus  de  tortures  vulgaires  sous  les  yeux  même  de  leurs  victimes,  il 
s^'approcha  de  Cora,  et  lui  faisant  remarquer  avec  un  air  de  méchanceté 
noivQ  le  destin  qui  Fattendait  : 

«  Eh  bieu^  »  ajouta*Lil,  «  que  dit  a  présent  la  fille  de  ^lunro?  Sa 
tête  est  trop  précieuse  pour  trouver  un  oreiller  dans  le  wigv  am  du  Re- 
nardï  Ainie^t-elle  mieux  qiFelle  ronle  jusqiFaii  bas  de  la  colline  pour 
servir  de  jouet  aux  loups?  Sou  sein  ne  veut  pas  nourrir  les  enfants  d’im 


Hnrou  ;  elle  verra  les  Hurons  cracher  dessus. 

—  Je  n’ai  pas  compris,  »  dit  HeywarJ  étonné.  <i  Que  signifie  cela? 

— *  Pieu!  »  répondit-elle. avec  douceur  et  fermeté.  «  C’est  un  sau¬ 
vage,  un  être  ignorant  et  barbare,  qui  ne  sait  ce  qu’il  fait.  iJemantloUxS 
à  Dieu  eu  raouraut  qu’il  se  repente  et  qu’il  ait  son  pardon. 

—  Mon  pardon!  »  répéta  Magna,  se  méprenant  sur  le  sens  de  ses 
paroles.  «  La  mémoire  d’ou  Indien  est  plus  longue  que  la  main  des 
Visages  Pales;  sa  merci  plus  courte  que  leur  justice!  Réponds  :  enver¬ 
rai-je  la  fille  aux  cheveux  blonds  à  sou  père  ,  et  veux-tu  suivre  Magna 
aux  grands  lacs,  pour  porter  son  eau  et  préparer  son  grain?  y> 
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Cova  lui  lit  signe  Je  se  retirer  avec  im  sentiment  de  dégoût  qu’elle  ne 
put  retenir. 

(ï  Laisse-moi,  »  dit-elle  d  un  ton  solennel  qui  imposa  un  instuiit  a 
ce  barbare,  oc  Tu.  mêles  de  ramertume  ii  mes  prières  et  tu  te  places  en¬ 
tre  mon  Dieu  et  moi!  » 

L'impression  qu’elle  avait  produite  sur  Magna  ne  lut  pas  de  longue 
durée.  Il  reprit  eu  montrant  Alice  avec  une  ironie  insultante  : 

«  Vois,  Tenfant  pleure^  elle  est  bien  jeune  pour  mourir:  H  faut  la 
rendre  à  Miinro  pour  peigner  ses  cheveux  blancs,  et  conserver  la  vie 
dans  le  cœur  du  vieillard.  » 

Cora  leva  les  yeux  sur  sa  jenue  sœur,  et  rencontra  son  regard  sup¬ 
pliant  qui  trahissait  Tamour  de  la  vie. 

«  Que  dit-il,  chère  Cora?  )>  demanda  la  voix  tremblante  d‘Alîce, 
«  N’a-t-il  pas  parlé  de  me  renvoyer  ti  notre  père?  ï> 

Après  l’avoir  regardée  fixement,  l’ame  en  proie  a  des  émotions  con¬ 
tradictoires,  Cora  lui  répondit,  et  sa  voix  pleine  et  sonore  prît  une  ex¬ 
pression  de  tendresse  presque  luaternelle. 

il  Alice,  le  Hurou  nous  oifre  la  vie  h  toutes  deux,  »  dit-elle  ;  a  il  fait 
plus  encore,  il  offre  de  vous  rendre,  ainsi  que  notre  admirable  Duucaii, 
il  nos  amis,  à  notre  père,  à  notre  malheureux  i>ère  qui  idenre  l’absence 
de  ses  enfants,  si  j'abaisse  ma  fierté  rebelle,  mou  orgueil  inflexible, 
jusqu’à  consentir...  » 

La  voix  lui  manqua,  et  joignant  les  mains,  elle  regarda  le  ciel, 
comme  si,  dans  sa  détresse,  elle  eût  imploré  le  secours  de  la  sagesse 
infinie. 


«  xichève,  y>  s’écria  Alice.  «  Consentir  à  quoi,  maclière  Cura?  OlC  s'il 
s’était  adressé  à  moi,..  Pour  te  sauver,  pour  consoler  notre  vieux  père, 
pour  délivrer  Dnncau,  avec  quel  bonheur  je  consentirais  à  mourir! 

^ ‘  3Iourir!  ï>  répéta  Cora  d’ un  accent  plus  ferme.  «  Cela  est  facile; 
mais  ralternativo  le  serait  moins.  Il  exige,  p  njontii-t-elle,  en  Laissant 
la  voix  et  toute  honteuse  de  révéler  une  proposition  si  dégradante,  «  il 
exige  que  je  le  suive  au  désert,  que  j’aille  habiter  chez  les  Hurons,  que 
j'y  demeure;  en  un  mot,  que  je  devienne  sa  femme!...  Parle  à  présent, 
mon  Alice,  fille  de  mon  cœur,  sœur  de  mou  amour,  et  vous  aussi,  major 
Heyward  ;  aidez  ma  faible  raison  de  vos  conseils.  Dois-je  racheter  la 
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vie  par  un  tel  sacrifice?  Alice^  et  vous  Duncan,  coDsentez^Tous  à  la  tenir 
de  moi  à  ce  prix?,.*  Itépoudez*,*  Disposez  tous  deux  demoi^  car  je  vous 
appartiens  cntiôrementt 

—  Moi  y  consentir!  »  s’écria  le  leiiue  homme  inthVué*  ce  Corn,  Corn, 
c"est  se  jouer  de  notre  misère!  Re  parlez  plus  de  cette  abominable  ah 
ternative  ;  la  seule  pensée  en  est  pins  horrible  que  mille  morts. 

—  Je  mhittendais  à  cette  réponse ,  »  reprit  Cora^  le  teint  brillant  et 
les  yenx  pleins  d’éclairs,  «  Et  mon  Alice^  que  dit-elle?  Pour  la  sauver, 
je  me  soumettrai  à  tout  sans  murmure* 

Ileyward  et  Cora  écoutaient  dans  une  incertitude  pénible;  aucune  ré¬ 
ponse  ne  se  fît  entendre, 

La  question  de  sa  sœur  semblait  avoir  foudroyé  Alice;  tout  sou  être 
frêle  et  sensible  s^était  replié  sur  lui-mcme.  Les  bras  pendants,  les  doigts 
agités  de  légères  convulsions,  la  tête  peucliée  sur  son  sein,  elle  restait 
comme  suspendue  à  Farbre,  gracieuse  et  touclianto  image  de  la  déli¬ 
catesse  blessée  de  sou  sexe.  Sous  cette  défaillance  physique  luttait  pour¬ 
tant  la  conscience  On  le  vit  bien  lorsqu  elle  revint  à  elle-même  :  elle 

secoiia  la  tête  en  signe  de  désapprobation  insurmontable  ;  ses  traits  se 

1 

ranimèreut,  et  le  sentiment  qui  l’oppressait  mit  une  flamme  dans  son 
reo-artU  Alors  elle  trouva  la  forcé  de  murmurer  : 

«  Xou,  non,  non!  plutôt  mourir  comme  nous  avons  vécu...  ensemble! 

—  Meurs  donc!  y»  s’écria  Majjna,  en  griurant  des  dents  avec  nue 
rage  qu’il  ii’avait  pu  réprimer  pi  ns  longtemps  à  cette  manifestation 
sondaine  de  fermeté  dans  celle  qu’il  cro3'ait  être  la  plus  faible  de  scs 
victimes. 

En  même  temps,  il  lança  contre  elle  son  tomahawk,  et  la  hache, 
fendant  l’air  sous  les  j'eux  d’Heyward,  coupa  quelques  bondes  flottantes 
de  la  chevelure  d’Alice,  et  s’enfonça  profondément  dans  l’arbre,  nn  peu 


au-dessus  de  sa  tête. 


A  cette  vue,  le  désespoir  mit  Duacan  hors  de  lui.  Eéimissant  toute 
sa  vigueur,  d’un  effort  violent  il  brisa  ses  liens,  et  se  précipita  sur  un 
autre  sauvage  qui  se  préparait,  eu  hurlant,  à  frapper  un  coup  jtlus  sûr. 
Ils  se  saisirent  et  tombèrent  l’un  sur  l’autre.  Le  Iluron,  dont  le  corp.s 


presque  un  oifrait  pen  de  prise,  êdiappa  vite  à  l'étreinte  de  son  adver¬ 
saire;  il  se' releva  et  lui  appuya  un  genon  sur  la  poitrine  avec  la  pesun- 


M  ileur^  donc  !  »  s’Éem  ^Eagna  du  ImjçauL  sou  tomahawk. 
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teiir  d'un  géant.  Déjà  Duncau  voyait  hriller  en  rair  le  fatal  coutelas  ^ 
lorsqu'il  entendit  an-dessus  de  sa  tétcTiii  siftlement ,  accomi^agné  plutôt 
que  suivi  par  l'éclatante  détonation  d'une  arme  à  fein 

Tout  à  coup  il  sentit  sa  poitrine  soulagée  du  poids  qui  Toppressaitj 
et  riodieu  roula  sans  vie  à  coté  de  lui. 
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N  voyant  suliitetiiûnt  tomber  im  des  lenrs,  les  Hii- 
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roüs  fe\'irrêtèreiit  pétrifiés  trétonnement.  liais 
en  présence  d’un  coup  de  feu  si  extraordinaire 
qui  venait  crininioler  im  ennomî  au  risqne  cFat- 
teiudre  un  ami ,  le  nom  de  la  Longue  Canxliine 
fat  dans  toutes  les  Louches  ,  et  il  s’éleva  aussitôt 
une  sorte  de  clameur  plaintive^  h  laquelle  ré- 
pondit  un  grand  cri  parti  d'im  taillis  toîeiü  oii  la 
troupe  iniprudeute  avait  déposé  ses  armes  à  feu. 

Au  meme  instant,  (IjiI  de  Faiieou,  sans  prendre  le 
temps  de  recharger  sa  carabine^  se  rua  sur  eux  ii  grarals 
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pas,  lacro^^se  en  Tair.  Quelque  rapide  que  fût  sa  course,  il  fut  devancé 
l>ar  uu  nouvel  arrivant  non  moins  vigoureux  que  leste,  qui,  après  Ta- 
voir  dépassé  d'un  bond,  s'élança  avec  une  audace  incroyable  au  milieu 
même  des  H  lirons,  et  là,  se  plaçant  devant  Cora,  se  mit  à  jouer  du 
tomahawk  et  du  coutelas.  Après  lui,  uu  troisième  combattant,  dont  le 
coi'ps  était  peint  des  emldènies  de  la  mort,  se  glissa  comme  un  spectre 
et  vint  prendre  à  ses  côtés  nue  attitude  menaçante*  Les  bourreaux  re* 
ciiièreut  devant  ces  ennemis  redoutables  et  inattendus  ;  une  exclama* 
tion  de  surprise  les  accueillit,  et  Ton  entendit  retentir  ces  surnoms  qui 


leur  étaient  familiers  : 

a  Le  Cerf  Agi  Ici  le  Grraud  Serpent!  » 

Quant  à  1  astucieux  îlagua,  il  ne  se  laissa  pas  aisément  découcerteL 
Jetant  un  vif  coup  d'œil  sur  la  i>late-forme,  il  comprit  sur-le-cliamp 
quelle  devait  être  la  nature  du  combat,  et  encourageant  ses  compaguous 
de  la  voix  et  de  Lexcmple,  il  tira  sou  coutelas,  et  se  précipita,  avec  uu 
grand  cri,  sur  Cliiugachgook  qui  l'attendait  de  pied  ferme. 

Ce  fut  le  signal  d’une  mêlée  générale.  Aucun  des  deux  partis  n'avait 
d’armes  à  feu,  et  la  question  devait  se  décider  par  une  lutte  mortelle, 
corps  à  corps* 


Uncas,  qui  était  an  premier  rang,  attaqua  un  liurou,  non  sans  pousser 
sou  cri  de  guerre,  et  lui  tracassa  le  crâne  d'im  grand  coup  de  haclie.  I>e 
son  côté,  le  major,  s'emparant  de  celle  qui  était  restée  enfoncée  dans 
l'arbre,  vint  augmenter  le  nombre  des  combattants  qui  devint  alors  égal 
de  part  et  d’autre. 

Chacun  choisit  son  adversaire  dans  les  rangs  ennemis.  Les  coups 
s'échangèrent  avec  la  fureur  de  TouragaD  et  la  rapidité  de  Vé- 
clair* 


Œil  de  Faucon  s'était  vivement  jeté  dans  la  mêlée  ;  dhm  coup  de 
crosse  il  brisa  les  armes  impuissantes  que  lui  opposait  sou  antagoniste, 
et  uu  second  coup  Tétendit  à  terre. 

Ileyward,  trop  impétueux  pour  attendre  d'être  assailli,  lança  sur  un 
ITuron  la  hache  dont  il  venait  de  s’em])arer,  et  l'atteigiiit  à  la  tête;  en¬ 
couragé  par  ce  léger  avautnge,  il  poursuivit  sou  attaque,  et  saisit  le 
sauvage  à  bras  le  corps*  Il  se  convainquit  bientôt  de  son  imprudence; 
et  tout  ce  qu’il  put  faire,  à  force  de  sang  Jroid  et  de  courage,  fut  de  parer 
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les  coups  furieux  que  lui  portait  le  coutelas  de  sou  euueini.  Incapaltle 
de  triompher  d'uu  combattant  si  agile,  il  l’eutoura  de  ses  bras,  et  réussit 
il  paralyser  ceux  du  Hurou  dans  une  étreinte  de  fer,  tuais  trop  violente 
pour  être  de  longue  durée.  Eu  cette  extrémité,  il  enteudit  près  de  lui 
une  voix  qui  criait  :  <(  A  Jiiort  I  Foiut  de  quartier  aux  maudits  Miugos  !  » 
Et  le  moment  d’après,  la  terrible  crosse  d‘Œi!  de  Faucon  s'abattit  sur 
la  tète  nue  de  sou  adversaire. 

Après  sa  première  victoire,  Uncas  se  mît,  comme  uii  lioti  affamé,  à 
chercher  uue  nouvelle  proie.  Le  cinquième  Ilnrou,  le  seul  qui  u'eut  point 
pris  part  au  combat,  s’était  arrêté  im  moment,  et,  voyant  que  tous  au¬ 
tour  de  lui  étaient  engagés  dans  cette  lutte  mortelle,  il  avait  tîiché 
avec  uue  malice  iutérnale  fie  compléter  l'œuvre  de  vengeance  qui  venait 
d'être  iuterrompue.  Avec  im  rugissemeut,  il  se  tourna  vers  Cora  et  la  prit 
])onr  but  de  sa  rage.  Le  tomaliawh,  mal  laueé,  frisa  i'épanle  de  la  jeune 
tille  et  trauclia  les  liens  qui  la  retenaient  captive.  Libre  de  fuir,  mais 
oublieuse  fie  sa  propre  sûreté,  elle  courut  ii  sa  sœur,  et  s’épuisa  eu 
elForts  pour  la  détacher  îi  sou  tour,  Tf)ut  autre  qu’un  monstre  se  serait 
arrêté  à,  la  vue  de  cet  acte  de  généreux  dévouemeut  à  l’affection  la  idus 
pure  ;  nniis  le  cœur  du  Huron,  égaré  par  la  fureur,  était  étranger  &  tout 
sentiment  d’humanité.  Saisissant  Cora  par  sa  magnifique  cheveliire  qui 
s'étalait  eu  désordre,  il  laforça  de  lâcher  prise,  etlafit  brutalement  tomber 
sur  ses  seuoux.  Puis  tordant  ses  boucles  flottantes  autour  de  sa  main, 
il  Ijraudit  son  couteau  autour  de  cette  tête  cliarmaute  a\‘ec  im  rire  d'in- 
.suite  et  de  triomphe.  Mais  il  paya  clier  ce  niomeut  de  Jouissance  farouche* 
Uucas  veuftit  d’apercevoir  ce  spectacle  d'horreur  :  il  s  élaîjce,  frauchit 
Tair  d“nii  boiul,  et  s'abat  comme  la  loudre  sur  la  poitrine  du  bourreau, 
quhl  renverse  et  eutraîueà  quelques  pas  de  là  ;  ils  se  relèvent  ensemble, 
et  luttent  à  forces  é,ï^ales  jusqu  an  moment  où  le  Iliiroii  va  mesurer  la 
terre,  atteint  à  la  fois  par  le  tomahawk  d’Heyward,  la  carabine  d  Œil 
de  Faucon  et  le  couteau  d’ Uucas, 

La  bataille  toucliait  à  sa  lin  ,  mais  la  lutte  entre  le  lîenard  Subtil  et 
le  Grand  Serpent  se  prolongeait  encore  :  ces  guerriers  barbares  prou¬ 
vaient  qu’ils  iivaicnt  bien  mérité  les  siirtionis  que  des  exploits  anterieurs 
leur  avaient  fait  donner.  D’abord  chacun  d’eux  s’occupa  a  détourneriez 
coups  rapides  et  vigoureux  de  sou  adversaire;  puis^  se  ruant  tout  à  coup 
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l\m  sur  Tautre^  ils  se  prirect  corps  à  corps,  et  roiilèreut  ensemble  à 
terre,  enlacés  comme  deux  couleuvres* 

Lorsque  les  trois  vaiuqiieurs  se  trouvéreut  en  face  d'eux-mÊines  *  on 
lie  1)011  vait  distinguer  le  théâtre  de  ce  dernier  combat  qu'au  rmage  de 
feuilles  et  de  poussière  qui  s'en  élevait  comme  sur  le  passage  d’un  ou¬ 
ragan.  Poussés  par  les  motil's  de  Paffectioîi  filiale;  de  ramitié  et  de 
la  reconnaissance, 

Hevward  et  ses 
coiiipagnons  accou- 
riireut  d’im  com¬ 
mun  accord  et  for¬ 
mèrent  un  cercle 
autour  de  cette 
voûte  qui  couvrait 
les  guerriers.  En 


vain  Uncas  cherchait  â  plonger  sou  couteau  dans  le  cœur  de  rennemi 
de  son  père  ;  eu  vain  QmI  de  Faucon  levait  eu  Pair  sa  carabine 
inenarante  ;  et  Duucan,  d'une  main  qui  paraissait  avoir  [jordii  toute 
vigueur,  s'efforcait  vaiuement  de  saisir  les  membres  du  Xltiroii-  (  ’on- 
verts  de  poussière  et  de  sang,  les  combattants,  dans  la  convulsion  de 
leurs  inouvements,  semblaient  ne  fomier  qu’un  seul  être  :  riinage 
de  la  mort  peinte  sur  le  corps  du  Mohican,  et  la  figure  sinistre  du  Tîe- 
nard,  apparaîssaieiit  tour  a  tour  à  leurs  yeux  dans  une  succession  si 
prompte  et  si  confuse,  que  les  amis  du  premier  ne  savaient  oü  fc'ipper* 
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Il  y  avait,  de  courts  iustauts  où  les  yeux  féroces  de  Magua  lirillaientj 
comme  ceux  du  fabuleux  liasilic,  îi  travers  le  tourlûllou  de  poussière 
qui  1  euvironnuit;  et  ces  coups  d'œil  rajudes  lui  siitlisaîeiit  pour  le  cou- 
vaincre  du  sort  qui  ratteudait;  mais  avant  qu'iuie  main  ennemie  ])fit 
atteîiidie  sa  te  te  coiqiable^  elle  était  remplacée  pur  le  visage  irrité  de 
Claugacligook,  C  est  ainsi  que  le  courbât  commencé  au  centre  de  la 
plate-forme  avait  été  transporté  ii  son  extrême  limite. 

Le  Moliicaii  trouva  enfin  ^occasion  de  dédia rg'^r  un  coup  terrible 
avec  son  couteau  ;  Magua  aussitôt  lâcha  prise  et  tomba  eu  arrière  sans 
plus  donner  signe  de  vie.  Le  vainqueur  se  releva  et  fit  retentir  les  échos 
de  son  cri  de  triomphe. 


Bravo 


Delaivares  î 


Victoire  au  Jloliîean!  3)  s'écria  (Kil  de 


l  aucoü.  Le  coup  de  grâce  donué  par  un  Iiomme  de  juir  sang  ne  sau¬ 
rait  porter  atteinte  au  renom  do  notre  ami  ni  le  priver  de  son  droit  h 
la  chevelure.  y> 

Mais  au  moment  oîij  levant  la  crosse  de  son  fusil  ^  il  allait  joindre 
le  geste  à  la  parole ^  le  subtil  HuroUj  se  dérolsant  au  coup,  se  laissa 
glisser  le  long  du  talus,  et  disparut  eu  quelques  bonds  dans  les  proibn- 
deurs  de  k  forêt  Les  deux  ülohicans,  qui  avaient  cru  leur  ennemi  mort, 
poussèrent  leur  exclamation  habituelle  de  surprise,  et  déjà  ils  se  met¬ 
taient  il  sa  poursuite  comme  des  limiers  qui  ont  le  gibier  en  vue,  lorsque 
le  chasseur  les  fit  changer  de  résolution  et  les  rappela  au  sommet  de 
la  colline. 

«  C'est  bien  digue  de  liiiî  ^  s'écria  le  coureur  des  bois,  en  qui  les 
préjugés  disaient  taire  l'équité  naturelle  dans  tout  ce  qui  se  ra])por^ 
tait  aux  ilingos.  ^  Ah!  riiypocrite  et  rusé  coquin!  Un  honnête  Deîa- 
ware,  une  fois  vaincu  dans  les  règles,  ii'aurait  pas  bougé  d\ine  semelle 
et  se  serait  laisséeasser  la  tête  ;  mais  ces  gueux  de  Jîaquas  skccrochentà 
la  vie  comme  des  chats  sauvages.,,  Laissez-le  aller  !  Ce  n'est  qu'un  homme 
apres  tout  :  il  ira  ni  arc,  ni  fusil!  il  est  loin  de  ses  camarades  les 
Français..,  C'est  un  serpent  à  sonnettes  qui  a  perdu  ses  crocs  ;  avant 
qu'il  puisse  nous  fiiire  du  mal,  nous  aurons  laissé  Bempreinte  de  nos 
mocassins  sur  nne  longue  étendue  de  sables,.,  Voye2i,  üncas,  ajouta- 
t*il  eu  dela^va^e,  a  voilà  votre  j>ère  qui  est  déjà  eu  train  de  récolter  les 
chevelures.  Il  serait  bon  de  faire  une  ronde  pour  s'assurer  si  tons  les 
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drôles  sont  bien  morts;  autrement  nous  pourrions  bien  en  voir  cVaiitres 
s'enfuir  dans  les  bois  et  criailler  comme  des  geais  à  qui  Ton  a  rogné 
les  ailes-  » 

Ce  disantj  Ehonnête  mais  implacable  chasseur  passa  les  morts  en 
revue  J  et  leur  plongea  successivement  dans  le  corps  la  lame  de  son 
coutelas  avec  autant  d'indifférence  que  s'il  eût  en  affaire  à  des  cadavres 
d’^animaux* 


Toutefois,  le  vien^:  Mobican  avait  pris  les  devants  et  arraché  de  la 
tête  des  vaincus  les  trophées  de  la  victoire.  Uncas,  démentant  ses  liabi- 
tildes  et  pour  ainsi  dire  sa  nature,  et  cédant  à  uu  instinct  de  délicatesse, 
jugea  plus  urgent  d'aller  çiu  secours  des  deux  sœurs  et  de  débarrasser 
Alice  de  ses  liens- 

Xous  n’essaierons  pas  de  peindre  la  reconnaissance  dont  furent  péné¬ 
trées  envers  le  souverain  arbitre  des  choses  humaines  les  deux  jeunes 
filles  ainsi  miraculensemeut  sauvées  et  rendues  Tune  h  Tantre,  Leurs 
actions  de  grâces  fuient  solennelles  et  silencieuses  ;  leur  prière  toii- 
chaute  s'éleva  comme  une  flamme  brillante  et  pure  sur  Tantel  de  leur 
cœur  ;  et  leurs  sentiments  longtemps  comprimés  s'épanchèrent  dans 
un  long  embrassement,  dans  de  ferveutes  et  muettes  caresses- 

Alice  balbutiait  avec  des  sanglots  le  nom  do  leur  vieux  père  ;  les 
rayons  de  l'espoir  brillèrent  de  nouveau  dans  ses  yeux  de  colombe,  et 
illuminèrent  sa  pliysiouomie  d’une  joie  qixî  tenait  plus  du  ciel  ipio  de 
la  terre. 


<ï  Sauvées!  d  rnurmura-t-ellc.  «  Nous  sommes  sauvées!..  Nous  irons 
retrouver  notre  père,  notre  père  adoré,  et  son  cœur  ne  sera  point  brisé 
de  douleur!..  Et  toi  aussi,  Lora,  ma  sœur,  ma  seconde  mère,  toi  aussi 
tu  es  sauvée!-.  Et  Duncan,  ï>  ajout  a-t-elle  en  regardant  le  jeune  liomme 
avec  un  sourire  d'angélique  pureté,  et  notre  brave,  notre  généreux  Duncan 
a  échappé  sain  et  sauf!  ^ 

A  ces  paroles  prononcées  avec  clialenr,  à  ces  marques  désordonnées  de 
tendresse,  Cora  ne  répondait  qu'en  pressant  tendrement  sa  jeime  sœur 
sur  sou  sein  ;  Ileyward  ne  rougit  pas  de  verser  des  larmes;  et  Uncas, 
encore  souillé  de  sang,  et  spectateur  impassible  eu  apparence,  laissait 
deviner  dans  réclair  sympathique  de  ses  regards  qu'il  était  en  avance 
de  plus  d'un  siècle  sur  ses  sauvages  compatriotes. 


* 
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PeiuLuit  cette  sceue  attendrissante,  Œil  de  Faucon,  dont  la  nié- 
liaiice  vigilante  s’était  assurée  que  les  Hiirons,  qui  seuls  défiguraieut  ce 
taljleaii  céleste,  u  étaient  jdiis  en  état  d'en  troubler  riiarmouie,  s’ap¬ 
procha  de  Davidj  et  le  délivra  de  ses  liens  qu’il  avait  endurés  avec  une 
patience  exeinidaire, 

«  ^  oilîi  qui  est  ftut  !  )i?  dit  le  chasseur  en  jetant  à  terre  la  dernière  bran¬ 
che  d’osier.  «  L’usage  de  vos  membres  vous  est  de  uouveatireudn,  quoi¬ 
que  vous  n’uyez  pas  Tair  de  vous  en  servir  avec  plus  de  jugement  que 
k  nature  en  a  mis  à  vous  les  faire.  8'il  ne  vous  déplaît  pas  dhu  oir  l'avis 
dum  homme  qui  n'est  pas  plus  vieux  que  vous,  mais  qui,  nvaut  passé  la 
plus  grande  part  de  sa  vie  au  désert,  a  plus  d’expérience  que  damnées, 
je  vais  vous  dire  ma  façon  de  penser.  Tendez  au  i>remier  imbécile  que 
vous  rencontrerez  ce  petit  turlututu  qui  sort  ih  votre  i>oclie,  et  em- 
jdoyez-en  le  produit  à  acliefcer  une  arme  de  défense,  ne  fdt-cc  qiruu 
méchant  pistolet  d’arçoa.  Avec  de  la  peine  et  de  l'industrie,  vous  pourrez 
arriver  à  quelque  chose  ;  car  eu  ce  moment  il  vous  semble  clair  comme 
le  jour^  Jhmagine,  qu’un  corbeau  à  charognes  vaut  mieux  qu’un  oiseau 
moqueur  ;  Tun  du  moins  délivre  rkommedhm  spectacle  dégoûtaut/tau- 
dis  que  Fautre  ir  est  bon  qu'à  brailler  dans  les  bois  et  à  abuser  par  des 
sous  trompeurs  tons  ceux  qui  renteudciit 

—  Armes  et  clairons  pour  la  lîataille,  soit!  mais  des  chants  pieux  et 
d(îs  actions  de  grâces  après  la  victoire,  »  répondit  David,  et  il  tendit  à 
son  lil)érateur  samaîn  maigre  et  délicate,  avec  une  expression  affectueuse 
et  les  larmes  aux  yeux.  «  Ami,  je  te  remercie  de  ce  que  jua  chevelure  est 
encore  oîi  il  a  plu  à  la  Provideuce  de  la  mettre.  Ou  en  i>cnt  trouver  de 
]das  brillantes  et  de  mieux  frisées  ;  mais,  telle  qu’elle  est,  j’estime  la 
mienne  fort  commode,  et  merveillGusement  adaptée  au  chef  qu'elle 
recouvre.  Si  je  n'ai  point  pris  part  au  combat,  ce  n'est  pas  faute  d’envie  ; 
j’en  ai  été  em]>c€bé  par  le.s  liens  de  ces  mécréants,  Tii  as  fait  preuve  de 
vaillance  et  d'adresse  dans  la  bataille,  et  je  t’en  remercie  avant  de  m’ac¬ 
quitter  de  devoirs  plus  importants,  parce  que  tu  t'es  montré  digue  des 
louauges  d'im  clirétiem 

—  Ce  n’est  qu'une  bagatelle,  »dit  Fautre  plus  favorablement  disjïosé 
envers  le  maître  de  cliaut  dei>uÎ3  cette  franche  explosion  de  sa  recon¬ 
naissance  ;  «  il  y  a  rien  là  que  vous  ne  puissiez  voir  fréquemment,  si 
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passez  quelque  temps  parmi  nous.  J'iu  retrouve 
le  peree-daims^  mon  vieux  et  fidèle  coiiipagiioiq  >j  ajou¬ 
ta-t-il  eîï  frappaDt  sur  le  canau  de  sa  lara- 
Liue^  €  et  cela  seul  est  mie  victoire.  Tout  lua- 
lius  qu'ils  mnt,  ces  Iroquoîs  ont  fait  une  sot¬ 
tise  pommée  eu  plaçant  toutes  leurs  armes 
à  feu  hors  de  leur  portée*  Et  si  Uucas  et  son 
père  avaient  eu  im  graîu  de  ]}rudeijce 
indieune,  nous  serions  arrivés  sur  ces  mi¬ 
sérables  avec  trois  balles  nu  lieu  dTme^et 


V  -‘i  y 


■  '  |! 

c'cÉ'? 


I  V 


im-z 


la  bande  entière  y  eût  passé  dhin  coup  Je  vaurien  qui  s’est  sauvé  comme 
les  autres*  Mais  Ixih  î  c'était  réj^ié  lù-liautj  et  tout  est  pour  lo  mieux* 
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Vous  dites  vrai,  »  reinutit  Da\’i(.l,  «  et  vous  avez  le  véritable 


esprit  (lu  cliristiauisme.  Qui  doit  être  sauvé  sera  sain  é  ;  <pû  est  jirédes. 

tiiié  à  être  daiimé  sera  damué.  C’est  la  doctriuc  de  vérité;  elle  console 

et  rafraîcliit  râme  dn  fidèle  crovaut.  » 

** 

Le  cliassenr,  qui  s'était  assis,  et  qui  examinait  Tétât  de  sa  carabine 
avec  nue  sollici tilde  tonte  i>ateruelle,  tourna  la  tète  vers  le  lïsalmodîstc, 
et  Tinterrompit  d’un  tou  brusque  et  mécontent* 

«  UoctriuG  ou  non,  »  diLil,  c(  c'est  nue  croyance  de  coquin  et  qiietont 
lionncte  liomme  doit  maudire.  Que  le  Huroii  étendu  lii  ait  dû  périr  de 
ma  main  J  je  crois  cela,  car  je  Tai  vu  de  mes  yeux  ;  mais  à  moins  cTen 
être  téniûiijj  jamais  ou  ne  me  fera  croire  qiTil  soit  admis  au  nombre  des 
élus,  et  que  ChingaGligooL,  par  exemple,  paisse  Être  condamné  au  jnge- 
ment  dernier. 

—  \"ous  n'avez  aucune  garantie  d'une  aussi  audacieuse  doctrine,  et 
vous  ue  pourriez  Tappuyer  d'aucime  autorité,  ï>  s'écria  David  avec  feu* 

Xotre  maître  eu  psalmodie  était  profondément  imbu  de  ces  distinctions 
subtiles  dont  on  avait  de  son  temps,  et  surtout  dans  sa  proviuce,  défiguré 
lauolde  simplicité  de  la  révélation,  eu  cherchant  à  pénétrer  le  redoutable 
mystère  de  la  nature  divine,  en  suppléant  a  la  foi  par  la  grâce  efficace, 
et  entraîuant  par  conséquent  daus  Tabsurde  et  le  doute  tous  ceux  qui 
Taisoiiuaicut  d'après  de  tels  dogmes.  Il  poursuivit,  sans  être  toujours 
exact  daus  le  choix  de  ses  tenues  : 

«  Votre  temple  est  bâti  sur  le  sable,  et  la  première  tem]>êteeii  ébran¬ 
lera  les  foudations.  Sur  quelle  autorité,  je  le  demande,  appuyez-vous 
cotte  assertion  si  peu  charitable?  Xommez  le  chaintre  et  le  verset.  Dam 
quels  livres  des  Écritures  trouvez-vous  un  texte  à  Tappui  de  votre 
doctrine? 

— *Des  livres  !  ï)  répéta  Qiil  de  Faucon  sur  le  ton  d'un  parfoit  mépris, 
«  iMe  prenez-vous  pour  un  enfant  pleurard,  pendu  au  tablier  d’une  de  vos 
vieilles  filles?  Preuez-vous  la  bonne  carabine  qui  est  sur  mes  genoux 
pour  une  plume  d'oie,  ma  corne  de  bœuf  pour  une  écritoire,  et  mapoclic 
de  cuir  pour  un  mouchoir  â  carreaux  destiné  à  porterie  dîucr  de  l'école? 
Des  livres!  et  qu'au  ai-je  besolu,  moi  qui  suis  un  gmenier  du  désert, 
quoique  de  sang  non  mélangé?  Je  ne  lis  jarnaîs  que  dans  un  seul  livre, 
et  pour  uppreudre  ce  qu'il  y  a  écrit  dedans,  il  ne  faut  pas  de  grandes 
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etiiiles  ;  et  pourtant  je  pois  me  vanter  dy  avoir  dcjà  lu  tpiaraute  années 
durant,  et  <run  travail  long  et  péinble* 

—  Un  livré?  >  demanda  David j  cpii  se  méprenait  sur  le  sens  des 
paroles  du  chasseur.  «ï  Comment  le  nommez-vous? 

—  Le  voiHi^  tout  ouvert  devant^vous,  y>  rei^rit  Tautre^  «  et  celui  îi  qtii 
il  appartient  n’en  refuse  Tusage  à  personne.  J’ai  ouï  dire  qnbl  y  a  des 
gens  qui  vont  chercher  dans  les  bourpiius  la  preuve  de  rexistence  d’un 
Diem  II  est  possible  que  dans  les  colonies  Thomme  déforme  à  tel  point 
les  œuvres  de  Dieu,  que  ce  qm  est  évident  au  désert  devienne  matière 
de  doute  parmi  les  marchands  et  les  prêtres.  S’il  existe  des  gens  pareils^ 
qnhis  me  suivent  de  soleil  en  soleil  dans  les  détours  de  la  forêt  :  ils  en 
verront  assez  pour  apprendre  qivils  sont  des  sots,  et  que  leur  plus  grande 
sottise  consiste  à  vouloir  s’élever  an  niveau  de  celui  qivils  ne  pourront 


jamais  eg 


31' 


en 


ni  en  puissance*  » 


Du  moment  que  David  shiper<^ut  qu’il  discutait  avec  un  homme  qui 
puisait  sa  foi  dans  les  lumières  naturelles  ,  saus  se  soucier  des  subtilités 
de  doctrine,  il  renonça  volontiers  aune  controverse  dont  il  ne  pouvait 
résulter  pour  lui  ni  honneur  ni  profit*  Pendant  que  le  chasseur  parlait 
encore,  il  s’était  assis  comme  lui  ;  et,  tirant  de  sa  poche  son  psautier  et 
ses  larges  besicles,  il  se  préparait  à  remplir  un  devoir  dont  rattaquo 
inattendue,  dirigée  contre  son  orthodoxie,  pouvait  seule  avoir  suspendu 
racconiplissenient  C’était,  an  fond,  un  ménestrel  du  Xonveau  .Monde, 
de  plus  fraîche  date  sans  doute  que  ces  bardes  inspirés  qni  cliaiitaient 
la  gloire  proüiîie  des  barons  et  des  princes  ;  mais  enfin  c’était  un  ménes¬ 
trel  assorti  a  l’esprit  de  sou  temps  et  de  son  pays,  et  il  allait  montrer 
son  savoir-faire  en  célébrant  J  a  victoire  qu’on  venait  de  lemporter,  ou 
plutôt  en  olfrant  à  Dieu  les  actions  de  grâces  des  vainqueurs* 

Il  attendît  patiemment  qn'Œil  de  Fancon  eût  cessé  de  parier;  alors, 
levant  les  yeux  et  les  mains  vers  le  cîel,  il  dit  à  Imuto  voix  : 

a  Je  vous  invite,  mes  amis,  h  vous  joindre  â  moi  pour  reTiiercier  le 
ciel  de  nous  avoir  miracnlensement  sauvés  des  mains  des  barbares  et 
des  infidèles,  sur  l’air  consolant  et  solennel  de  iVort/mmpton.  » 

Il  indiqua  ensuite  la  page  oii  se  trouvait  le  cantique  qu’il  avait  choisi, 
et  appliqua  le  diapason  a  ses  lèvres,  avec  autant  de  gravité  que  s’il  eût 
été  clans  un  temple.  Cette  fois-ci,  néanmoins,  nulle  voix  n’accompag^na 
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la  sienne  ;  car  les  deux  sœurs  ne  songeaient  alors  qu  a  ko  donner  ces  ten¬ 
dres  tcinoiguages  d'alTectiou  dont  nous  avons  parle*  Iiidiiléreut  h  Fexi- 
gnïté  de  son  auditoire  quîj  à  dire  vrai,  ne  se  cûüi|îOsait  que  du  chasseur 
mécontent,  il  cliauta  dhm  hoiit  à  lautre  rhyinue  sacrée,  sans  aucuoe 
espèce  d’aecklent  ni  d'interrni>tioin 

iVAl  de  Faacûu  écoutait,  tout  en  s'occupant  froidemeut  à  ajuster  sa 
iderre  à  fusil  et  ù  recharger  sa  carabine  ;  mais  ces  accents,  rdétimt  pas 
secondés  par  rillusion  des  lieux  et  de  la  sympathie,  ne  firent  sur  lui 
aucune  impression.  Jamais  iiiéuestre],  —  qiron  donne  à  David  ce  nom 
ou  un  autre  plus  convenable,  —  irexerça  ses  talents  en  présence  d'un 
auditoire  plus  insensible  ;  et  pourtant,  en  nVvant  égard  qirù  la  bonne 
loi  et  il  la  sincérité  des  motifs  qui  ranimaient,  il  est  probable  que  jamais 
chantre  profane  n'a  fait  entendre  des  accents  qui  se  soient  élevés  aussi 
près  du  trûne  de  celui  à  qui  sont  dus  toute  louange  et  tout  bommage. 
Bientôt  le  cliasseur  secoua  la  tête,  et  marmottaut  quelques  mots  in- 
intèlligibles,  parmi  lesquels  on  distinguait  seulement  ceux  de  et 
<\‘  il  se  leva  pour  aller  inspecter  rarsenal  des  Iluroiis,  tombé 

en  leur  pouvoir*  Dans  cet  examen  il  fut  assisté  de  Chingacligook,  qui 
reconnut  son  fusil  et  celui  de  sou  fils.  Heywardet  meme  David  y  trou¬ 
vèrent  également  de  quoi  s'armer,  et  il  ue  mauq liait  pas  de  munitious 
pour  rendre  cet  armemeut  efficace. 

Quand  les  deux  enfants  de  la  forêt  eurent  fait  leur  choix  et  terminé 
la  distribution  des  olqets  pris  sur  rennemi,  le  chasseur  déclara  que  le 
moment  était  venu  de  sc  remettre  en  route. 


David  avait  achevé  son  cantique,  et  les  deux  sanirs  avaient  en  le  temjis 
de  calmer  leurs  émotions.  Avec  T  ai  de  du  major  et  du  jeune  Muliicaii, 
elles  descendirent  la  pente  de  cette  colline  qu'elles  avaient  naguère 
gravie  sous  des  auspices  si  dift'érents,  et  dont  le  sommet  avait  failli  être 

f 

le  théâtre  de  leur  mort  tragique*  An  bas,  elles  trouvèrent  leurs  chevaux 
qui  paissaient  riierbe  des  broussailles,  et,  se  remettant  eu  selle,  elles 
suivirent  les  pas  dhru  guide  qui,  dans  les  occasions  les  iJus  critiques, 
s’était  montré  leur  ami. 


La  première  marche  ne  fut  pas  longue,  (Eil  de  Faucon,  quittant  le 
sentier  détourné  qu'avaient  pris  les  I lurons,  tourna  sur  la  droite,  entra 
dans  la  clairière,  etj  après  avoir  traversé  un  ruisseau,  fit  halte  dans 
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uu  yallou,  àTombre  d'un  bouquet  tFormes.  Ils  ii’étaient  qu'à  nue  petite 
distance  de  la  eoliiiiej  et  les  chevaux  nhivaieut  été  utiles  aux  dames 
qu'au  passage  du  cours  d’eau. 

Les  trois  amis  parurent  se  trouver  en  pays  de  conuaîssance  daus 
ce  Heu  retiré  i  appuyant  leurs  fusils  contre  uu  arbre,  ils  se  mirent  à 
écarter  les  feuilles  sèches,  et  ayant  ouvert  la  terre  argileuse  à  Taide  de 
leurs  couteaux,  ou  eu  vit  jaillir  une  source  d’eau  limpide  et  houillon- 
uaute.  Le  chasseur  regarda  alors  autour  de  luî^  comme  s'il  eût  cherché 
quelque  chose  qu’il  devait  reucontrer* 

«  Ces  iusouciants  coquins  de  Mohawks,  i>  dit-il,  «  ou  leurs  frères  de 
ïiiscarora  et  d’Oiioudaga,  ont  étanché  ici  leur  soif,  et  les  vagabonds 
ont  emporté  la  gourde.  Voilà  ce  que  c'est  que  de  rendre  service  à  des 
êtres  ingrats!  Le  Seigneur  a  étendu  sa  main  au  milieu  de  ces  déserts, 
et  a  fait,  pour  leur  bien,  sortir  des  entrailles  de  la  terre  nue  source  dont 
reau  salutaire  peut  défier  la  pins  riche  boutique  d'apothicaire  de  toutes 
les  colonies;  et  voyez!  les  misérables  ont  piétiné  sur  Targile  et  souillé 
la  propreté  de  ce  lieu  ,  comme  s'ils  étaient  des  brutes  et  non  des  créa¬ 
tures  liuiDaiiies  !  s> 

Uucas  tendît  silencîenscraent  à  <Eil  de  Faucon  la  gourde  souhaitée 
que  sa  mauvaise  humeur  l’avait  empêché  de  voir,  et  qui  était  suspendue 
avec  soin  à  la  branche  d'nn  ormeau.  Notre  homme  la  remplit  d'ean, 
alla  s'asseoir  à  quelques  pas  de  là,  sur  uu  terrain  plus  ferme,  et  la  vida 
longuement  avec  grand  plaisir,  à  ce  qnul  parut  ;  puis  il  comraeuça  une 
inspection  minutieuse  des  restes  de  vivres  qiravaieut  laissés  les  Kurons, 
et  qu'il  portait  dans  sa  carnassière. 

«  !Merci,  mou  garçon,  y>  reprit-il  eu  rendant  à  Uncas  la  gourde  vide. 
«  liai n tenant  voyons  un  peu  coniiiieiit  vivent  ces  pillards  de  Hurons 
dans  leurs  expéditions.  Tenez,  les  coquins  connaissent  les  fins  morceaux 
d’un  daim,  et  ou  les  croirait  de  force  à  découper  et  à  faire  cuire  une  selle 
à  l’égal  du  meilleur  cuisiuier  du  pays.  Mais  toute  la  chair  est  crue,  car 
les  Iroquois  sont  de  vrais  sauvages,  Uncas,  prenez  mou  hrîqnet  et  allu¬ 
mez  du  feu  ;  une  bouchée  de  grillade  ne  fera  pas  de  mal  sous  la  dent 
anrès  une  course  si  fatigante.  ï> 

Le  major,  voyant  leurs  guides  s'occuper  tout  do  bon  de  leur  repas, 
aida  les  dames  à  descendre  de  cheval,  et  s'assit  à  coté  d'elles,  heureux 
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de  goûter  quelques  iustants  dAiti  agréable  repos,  reudaiitque  la  cuisiue 
allait  son  train ,  la  curiosité  l'engagea  à  questionner  Œil  de  Fancon  snr 
les  circonstances  qui  avaient  amené  leur  délivrance  si  àproposet  à  riin- 
proviste. 

(£  Commeiit  se  fait-il,  mon  généreux  ami,  ï>  demanda-t-il .  €  que  nous 
vous  ayons  revu  sitôt,  et  sans  Fassistance  de  la  garnison  du  fort  Fdouard? 


—  S'il  nous  avait  fallu  descendre  la  rivière,  »  répoudit  l'iiomnie 
blanc,  a  nous  serions  arrivés  juste  a  temps  pour  étendre  des  feuilles  sur 
vos  cadavres,  mais  trop  tard  imir  sauver  vos  clievelures.  Non,  non!  An 
lien  de  perdre  le  temps  et  nos  forces  à  courir  au  fort,  nous  nous  sommes 
cacliés  sur  la  rive  de  Idludson,  en  surveillant  les  Miiigos, 

—  Vous  avez  donc  vu  tout  ce  qui  s’est  passé? 

—  Pas  précisément;  un  Indien  a  la  vue  trop  perçante  i>our  être 
aisément  déçue,  et  nous  sommes  restés  à  l'abri.  Le  plus  difficile,  ]iar 
exemple,  a  été  de  forcer  ce  jeune  homme  à  se  tenir  tranquille  dans  notre 
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cachette,  Ali!  UiicaSj  Uiicas^  votre  coudiiite  était  plutôt  celle  crime 
femme  curieuse  que  d'im  guerrier  à  la  piste  de  ses  ennemis  !  ^ 

Les  veux  pénétrants  d’Uncas  se  portèrent  nn  instant  sur  les  traits 
sévères  du  chasseur  ;  mais  il  ne  parla  points  et  rien  n' indiqua  en  lui  cju'il 
eût  regret  de  sa  ftiute.  Au  contraircj  ITeyward  crut  lire  dans  l^^air  du  jeune 
Moliîcan  luie  expression  de  hauteur  dédaigneuse^  décolère  même,  qu’il 
réprima  autant  par  égard  pour  les  personnes  présentes  que  par  suite  de 
sa  déférence  hahitnelle  pour  son  compagnon  blanc, 

<(  Et  notre  capture,  »  demanda  ensuite  Heyward,  «  ravea-voiis  vue? 
—  Nous  l’avons  entendue  ^  ï>  répondit  le  chasseur*  «  Le  cri  eVun 
Indien  est  un  langage  intelligilde  pour  ceux  qui  ont  passé  leur  vie  dans 
les  bois*  Mais  lorsque  vous  avez  débarqué,  nous  avons  été  obligés  de 
ramper  sous  les  buissons  comme  des  serpents  ;  dès  lors  nous  ne  vous 
avons  revus  qu’attachés  aux  arbres  de  la  colline  j>our  y  être  massacrés 
à  rindienne. 


—  Xotre  salut  a  été  l’œuvre  de  hi  Providence!  C’est  un  miracle  que 
vous  ne  vous  soyez  pas  trompés  de  chemin,  car  les  Hiirons  se  son  t  divisés 
en  deux  bandes ,  dont  chacune  avait  des  chevaux, 

—  Ah  !  c’est  là  que  nous  avons  été  dépistés,  et  sans  Uncas,  nous  aurions 
certainement  perdu  vos  traces,  lo  répon  dît  le  chasseur  du  ton  et  de  la  voix 
d’un  homme  qui  se  rappelle  un  grand  embarras  oii  il  a  été  fourvoyé* 
c<  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  virâmes  de  ce  côté,  jugeant  avec  raison  que 
les  sauvages  ne  manqueraient  pas  de  s’y  rendre  avec  les  prisonniers* 
Mais  après  avoir  marché  un  bon  bout  de  clieinin  sans  voir  une  seule 
branche  cassée,  comme  je  l’avais  recommandé,  je  me  trouvai  en  défaut, 
crantant  plus  que  tous  les  pas  portaient  l’empreinte  de  mocassins* 

—  Oui,  »  fit  observer  Dancan  en  levant  îe  pied  ponr  montrer  ses 
brodequins  cliamarrés ,  «  nos  conducteurs  avaient  en  la  précautîou  de 
nous  chausser  comme  eux* 

—  Pah!  ce  n’était  pas  trop  bête  de  leur  part,  et  je  les  reconnais  là; 
maïs  nous  sommes  de  vieux  routiers  à  qui  une  ruse  si  grossière  ne  fait 
pas  perdre  la  piste* 

—  A  quoi  sommes-nous  donc  redevables  do  notre  délivrance? 

—  Eu  ma  qualité  de  blanc  qui  n’a  pas  une  goutte  de  sang  indien  dans 
les  veines,  vous  devez  la  vie  j’ai  lion  te  de  l’avouer,  à  la  perspicacité  du 
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jeune  îlohicaU;,  dans  des  matières  où  je  devrais  être  jjUis  ferré  que  lui, 
mais  sur  lesquelles^  à  présent  encore ^  j'ai  peine  ii  croire  le  temoignaîre 
de  mes  yeux. 

—  Voilà  qui  est  singnlierî  Et  de  quoi  s'agit-il? 

—  Uricas  osa  prétcudre  que  les  chevaux  de  ces  dames,  »  continua  Œil 
de  Faucou  eu  regardant  avec  attention  les  montures  des  deux  sœurs, 
«  posaient  à  terre  en  meme  temps  les  deux  pieds  du  inênie  côté,  ce 
qui  est  contraire  à  rallure  du  trot  de  toutes  les  hétes  à  quatre  pattes, 
excepté  Tours;  et  pourtaut  voilà  des  chevaux  qui  marchent  toujours 
ainsi  j  comme  mes  propres  yeux  me  le  disent,  et  comme  leurs  traces  dans 
un  espace  de  plusieurs  lieues  m'eu  ont  convaincu. 

—  C"est  ce  qui  fait  le  mérite  de  ces  animaux.  Ils  viennent  des  bords 

de  la  baie  de  Narragauset,  dans  le  district  des  Plantations  de  la  Frovi- 

<lence;  ils  sont  renommés  pour  leur  vigueur  infatigable,  et  pour  la 

* 

commodité  de  cette  allure  qui  leur  est  particulière,  mais  qiToo  obtient 
fréquemment  d'autres  chevaux. 

—  (.rest  possible,  c'est  possible  d  dit  le  chasseur,  qui  avait  prêté  une 
oreille  attentive  à  cette  explication.  <i  Bien  que  je  nhue  dans  les  veines 
que  du  sang  de  blanc,  je  me  connais  mieux  en  daims  et  en  castors  qiTeu 
bétes  de  somme*  Le  major  Efïingham  possédait  dos  chevanx  superbes  , 
mais  je  n'ai  vu  à  aucun  cette  allure  de  guingois. 

—  Sans  doute,  car  il  rocherchait  pour  son  écurie  des  qualités  diflé- 
rentes.  Toutefois  c^esfc  une  race  très  estimée,  et  souvent  destinée, 
comme  vous  le  voyez ,  à  Fhonneur  de  porter  des  clames.  ï) 

Les  îlohicaiis  avaient  interrompu  leurs  opérations  auprès  du  feu  pé- 
tillaut  pour  écouter  la  conversation;  quand  Duncan  eut  achevé,  ils  se 
regardèrent  Tun  Tantro  d'un  air  surpris,  et  le  père  ne  manqua  pas  de 
pousser  son  exclamation  habituelle.  Œil  de  Faucon  se  mit  a  réfléchir, 
eu  liominc  qui  classe  dans  sa  tète  une  counaissauce  nouvellement  ac- 
quise  ;  puis,  jetant  de  uouvean  iin  regard  curieux  sur  les  clieTunx  : 

a  Certes,  »  dit-il  eiiflu  ,  «  on  voit  d'étranges  choses  dans  les  colonies; 
une  fois  que  Tliomme  a  pris  le  dessus  sur  la  nature,  il  1  oblige  a  de 
bizarres  transformations*..  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  allure  avait  irapi>é 
L  ncaSj  et  leurs  traces  noius  ont  conduits  jusqu'au  taillis  ravogé.  1  rcs  de 
Tempreinte  du  pied  des  chevaux,  une  biaiiclie  avait  été  brisée  par  le 
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Ijaut  J  à  la  fogon  des  fenimes  lorsqu'elles  cueillent  ime  fleur,  tandis  que 
toutes  les  autres  ca8S(5es  et  froissées  indiquaient  que  c’était  ToLHivre  d'im 
lionime.  J’eu  conclus  que  les  malins  diables,  araut  aperçu  la  tige  brisée, 
avaient  bouleversé  le  reste  pour  faire  croire  qu'uu  clicvreuil  avait  causé 
le  dégât  avec  ses  cornes, 

—  Votre  sagacité  ue  vous  trompait  pas  :  c'est  ainsi  f|ue  la  chose 
s'est  passée. 

—  Itieu  déplus  iacile  à  voir,  et  il  ny  a  pas  gn'aud'malîCG.  iLeconnaître 
Fallnre  dhm  cheval,  â  la  bonne  heure!  Il  me  vint  alors  à  l'idée  que  les 
Mingos  se  dirigeraient  vers  cette  source  ;  car  les  coquins  n'igooreut  pas 
la  vertu  de  ses  eaux. 


—  Ont-elles  vraiment  tant  de  réputation? 

~  Il  ny  a  guère  de  Peaux  lîouges,  voyageant  an  sud  et  à  l'est  des 
grands  lacs,  qui  n'eu  aient  entendu  vanter  les  qualités*  Voulez-vous  la 
goûter?  ï> 

Le  major  prit  la  gourde,  et,  après  avoir  bu  quelques  gouttes,  il  la 
rendît  eu  faisant  la  grimace*  Le  chasseur  rit  dans  barbe  selon  son 
habitude,  et  secoua  la  tête  d'un  air  d'intime  satisfiiction. 

ce  Ah!  je  vois  que  la  saveur  ne  vous  revient  pas,  repriLih  (c  C'est 
défaut  {riiabitude.  Dans  le  temps  elle  ne  me  plaisait  pas  davantage, 


mais  je  my  suis  fait,  et  maintenant  j'en  ai  soif  comme  un  daim  altéré* 
Vos  vins  forts  et  capiteux  ne  vous  sont  pas  pins  agréables  que  ne  Test 
cette  eau  piquante  à  un  Indien,  surtout  lorsqu’il  s'affaiblit.*.  Ali!  Uncas 
a  fini  d’alliimeT  sou  feu  :  ÎI  est  temps  de  songer  à  uotre  estomac,  car 
nous  avons  une  longue  traite  â  faire.  3i> 

Après  avoir  interrompu  l'entretien  par  cette  brusque  transition,  Qhl 
de  Faucon  eut  recours  aux  ]>rovisions  de  bouche  qui  avaient  échap])é 
à  la  voracité  des  sauvages*  La  cuisine  fut  bientôt  terminée,  et  les  Ulolii- 
cans  et  lui  commencèrent  leur  humble  repas  en  silence  et  avec  la  célé¬ 
rité  caractéristique  d'hoiumcs  qui  niaugeaieut  afin  de  se  mettre  ;'i  mémo 
de  sujipûrter  de  nouvelles  fatigues* 

Ce  devoir  nécessaire  une  fois  accompli ,  chacun  des  trois  amis  sc  baissa 
et  but  le  coup  de  l'étrier  a  cette  source  salutaire  qui,  ciuquante  ans 
]dus  tard,  devait  réunir  autour  d'elle  et  des  sources  voisines,  la  richesse, 
la  beauté  et  les  talents  de  tout  le  nord  de  l'Amérique,  veuant  en  fouie 
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pour  y  chercher  la  santé  et  le  piaisir  (G),  Puis  Oui  de  Faucon  donna 
le  signal  du  départ.  Les  deux  dames  remontfereDt  à  clieval^  escortées  de 
Liincanctdc  David  f^ui  allaient  à  pied  le  fiisîl  sur  répaiüe;  le  chasseur 
Liane  marcha  en  tête 5  et  les  3Iohîcans  formèrent  Parrière-garde* 

Lai>etite  troupe  s'avança  d'un  pas  délibéré  vers  le  nord  en  suivant 
Pétroifc  sentierj  laissant  derrière  elle  la  source  mêler  son  onde  ii  celle 
du  ruisseau  voisin  ^  et  les  cadavres  des  II lirons  pourrir  sans  sépulture 
sur  le  haut  de  la  colline ^  destin  trop  comnmu  aux  guerriers  de  la  foret 
pour  exciter  la  commiséiation  ou  valoir  un  comment  aire* 


^  •  •  * . 


CHAPITRE  XIII. 

Jo  vaiiî  clîorciieT  im  chemüi  plut?  aîsi?. 

P-vasKu^ 

A  ronte  que  prit  Œil  de  Faucon  tTaversait  les  plai¬ 
nes  sablonneuses,  entrecoupées  de  valléos  et  de 
collines,  oii  nos  voyageurs  avaient  déjà  passé  le 
luatiOj  sous  la  conduite  de  Magna, 

Le  soleil  descendait  vers  les  montagnes  à  T  ho* 
rizoïi  lointain  ;  comme  ils  marchaient  au  coeur 
meme  de  riiiterminable  forêt,  la  clialeur  n'était 
plus  étouffante.  Ils  allaient  donc  plus  vite,  et  avant  la 
tombée  du  crépuscule,  ils  avaient  parcouru,  dans  leur 
course  rétrograde,  plusieurs  lieues  d'une  route  pénible. 
Ainsi  que  le  sauvage  dont  il  occupait  la  place, 
j  rhomrae  blanc  semblait  se  diriger  d'après  des  in¬ 
dices  connus  de  lui,  et  sous  l'influence  d'une  espèce 
d'instinct;  il  ralentissait  rarement  le  pas  et  irhésitait 
jamais*  Uu  coup  d'œil  jeté  on  passant  sur  la  mousse 
des  arbres,  un  regard  levé  vers  le  soleil  couchant,  Tas- 
pect  du  cours  des  norabreiLv  ruisseaux  qu'il  frauchis- 
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sait  J  il  lie  lui  en  fallait  pas  plus  pour  tletermiiier  sa  route  et  résoudre 
les  ]>kis  grandes  difficultés* 

Cependant  la  forêt  commeQçait  à  changer  de  teintes,  et  le  vert  éclatant 
de  sou  dôme  de  feuillage  faisait  place  à  cette  couleur  plus  sombre  tpii  an- 
iiouce  rapiiroclic  de  la  nuit.  Les  deux  sœurs  eheroliuient  à  saisir  à  travers 
les  arbres  les  derniers  rayons  de  ce  torrent  de  lumière  tpii  formait  au¬ 
tour  du  soleil  nue  auréole  de  feu,  colorant  ça  et  là  dame  raie  de  pourpre, 
ou  bordant  dbme  frauge  tVor  uue  masse  de  nuages  accumulés  a  peu  de 
distauce  aii-dossns  des  hauteurs  de  roccideut. 

(Eil  de  Faucon  se  retouniaj  et  dit  en  montrant  le  ciel  : 

<(  \^oilà  le  signal  donné  à  TUomme  pour  qnbl  cherche  la  nourriture 
et  le  repos  dont  il  a  besoin*  Il  serait  meilleur  et  idus  sage  sbl  comprenait 
les  signes  de  la  nature,  et  sbl  allait  à  Técole  des  oiseaux  de  Tair  et  des 
animaux  des  champs.  Au  surplus,  notre  nuit  ne  sera  pas  longue  ;  car 
dès  que  la  lune  paraîtra,  il  faudra  reprendre  notre  marche...  Je  me  sou¬ 
viens  d’avoir  près  dbei  combattu  les  Claquas,  dans  la  première  gmerre 
oiij’ai  versé  le  sang  humain;  nous  élevâmes  une  espèce  de  retranche- 
ment  pour  mettre  nos  chevelures  à  Tahri  de  ces  loups  affamés.  Si  je  ne 
me  trompe,  l’endroit  eu  question  doit  être  à  quelques  pas  sur  notie 
gauclie.  )> 

Sans  attendre  la  réponse  des  voyageurs,  il  fit  un  brusque  détour  et 
pénétra  dans  un  épais  fourré  de  jeunes  châtaigniers.;  il  écartait  les  bran¬ 
ches  des  innombrables  jets  dont  la  terre  était  couverte,  eu  hoïiime  ipii 
s’attend  à  découvrir  ce  qubi  cherche.  Sa  mémoire,  en  effet,  ue  Favait  pas 
trompé.  Après  avoir  traversé,  pendant  une  centaine  de  pas,  un  terrain 
tapissé  de  broussailles  et  de  ronces,  il  arriva  dans  une  clairière,  au 
centre  de  laquelle  im  tertre  de  verdure  était  surmonté  par  le  blockhaus 
eu  question. 

C’était  nu  de  ces  ouvrages  grossiers  élevés  â  la  bâte  dans  un  cas  de 
nécessité  pressante,  et  abandonnés  sitôt  que  le  danger  avait  disparu  ; 
ainsi  relégué  dans  la  solitude  de  la  forêt,  négligé,  et  presque  oublié 
comme  les  circonstances  d’où  il  était  sorti,  il  s’effondrait  peiiài>eu.  Ces 
monuments  du  passage  et  des  luttes  de  l’homme  se  TCncoiitreut  encore 
fréquemment  dans  cette  vaste  barrière  de  déserts  qui  séparait  jadis  les 
provinces  ennemies  ;  ils  forment  des  ruines  qui  se  rattaclient  intime- 
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meut  aux  traditions  de  ^histoire  coloniale,  et  qui  sont  eu  liarmouîe  avec 
le  sombre  caractère  du  paysage*  Le  toit  d’écorce  sYdait  depuis  longtemps 
écroulé,  puis  émietté  et  coufoudu  avec  le  sol  ;  mais  les  énormes  soiiclies 
ile  pins ,  assemblées  à  la  liâte,  n’eo  conservaient  pas  moins  leur  place 
respective,  quoiqu’un  angle  de  Védifice  se  fut  afiaissé,  et  menaçât  le 
reste  d'une  destruction  imminente* 

Heyward  et  ses  compagnons  hésitaient  à  approcher  d’un  bâtiment 
si  délabré,  taudis  qu’au  contraire  les  trois  coureurs  des  bois  s’y  intro¬ 
duisirent  sans  crainte,  et  mémo  dhin  air  de  contentement,  Tout  de  suite, 
le  blanc  se  mit  à  passer  les  ruines  eu  revue,  au  dedans  comme  au  de¬ 
hors,  avec  la  curiosité  d’un  homme  dont  cette  vue  réveillait  à  chaque 
instant  les  souvenirs.  D’autre  part,  Chiugacligook,  dbiutoo  fier  mêlé  à 
je  ne  sais  quoi  de  mélancolique,  racontait  à  son  fils,  dans  la  langue  des 
Delawares,  riiistoire  abrégée  du  combat  dont,  â  Tépoquc  dosa  jeunesse, 
ce  lieu  retiré  avait  été  le  tliéâtre* 


Sur  ces  entrefaites,  les  deux  sœurs  descendirout  de  dieval,  et  se  pré¬ 
parèrent  à  jouir  de  la  fraîcheur  de  la  soirée  dans  nue  sécurité  (^ui,  à 
leur  idée,  ue  pouvait  être  troublée  que  par  les  animaux  de  la  forêt* 

«  Mon  digue  ami,  »  demanda  Dimcan  an  chasseur  qui  avait  terminé 
sa  courte  inspection,  idaurait-îl  pas  mieux  valu  choisir  un  endroit 
moins  connu  et  plus  rarement  visité  que  celui-ci? 

—  L’existence  de  ce  vieux  fort  est  connue  de  bien  peu  de  personnes ,  » 
répondit  Üfil  de  Faucon  d’mi  air  pensif  cc  II  n’arrive  guère  d’écrire 
dans  les  livres  Fhîstoire  de  combats  pareils  à  celui  qui  fut  livré  ici  entre 
les  Mohicans  et  les  Ulohawks,  dans  une  de  leurs  querelles  particulières* 
J’étais  un  blanc-bec  alors,  et  je  me  rangeai  du  côté  des  Delawares, 
parce  que  je  les  savais  malheureux  et  calomniés*  Durant  qnarau te  jours 
et  quarante  nuits,  les  brigands  eurent  soif  de  notre  sang  autour  de  ces 
piles  de  bois  dont  j’avais  fait  le  plan  et  auxquelles  j’avais  travaillé,  sans 
être  pour  cela  im  Indien,  mais  un  blanc  de  race  pure,  comme  je  crois 
vous  Lavoir  dit*  Les  Delawares  se  mirent  â  roiivragc  avec  moi,  et  nous 
nous  y  défendiines  dix  coutre  viugt,  jusqivâ  ce  que  le  nombre  fût  âpeu 
près  égal  de  part  et  d’antre  ;  alors  nous  fîmes  une  sortie  contre  ces 
cliîens,  et  il  n’en  resta  pas  uu  pour  annoncer  chez  eux  la  défaite  de  ses 
frères.  Oui,  oui,  j’étais  jeune  alors,  la  vue  du  sang  m’était  nouvelle,  et 
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je  ne  pouvais  me  faire  ii  Tidée  que  des  créatures  qui  avaicut  été  pleines  de 
vie  comme  moi,  fussent  là  gisant  sur  la  terre  nue,  et  qivon  laissât  dé¬ 
vorer  leurs  dépouilles  par  les  bêtes  féroces ,  et  leurs  os  Llaucliir  ùl  air 
et  à  la  pluie,  J ’eu terrai  les  morts  de  mes  propres  mai  us,  sous  ce  même 
tertre  où  vous  êtes  assis,  et  qui  ne  fait  pas  un  mauvais  siège,  quoique 
rempli  d^ossements  Immaiiis.  » 

Les  deux  sœurs  se  levèrent  aussitêt,  et  malgré  les  scènes  terribles 
auxijuelles  elles  venaient  d’assister,  elles  ne  purent  se  défendre  trun 
mouvement  d’horreur  bien  naturel,  en  se  voyant  ainsi  en  contact  avec 
la  sépulture  d’une  bande  de  sauvages*  Les  lueurs  incertaines  du  crépus¬ 
cule,  reiiceinte  ténébreuse  de  la  clairièie  enclose  de  lialliers  touflàis  au- 
delà  desquels  s’étageaient  les  pins  majestueux,  le  silence  do  mort  de 
rimmeuse  forêt,  tout  coneoiiraît  a  donner  idiis  de  force  à  cette  sensation 
de  terreur. 


«  Ils  sont  partis,  ils  ne  sont  plus  dangereux,  ï?  coutiuiia  Œil  de 
Faucon  avec  un  geste  de  la  main  pour  dissiper  leur  alarme;  «  ils  ne 
pousseront  plus  le  cri  de  guerre  ,  ils  ne  frapperont  plus  du  tomahawk!*.. 
Et  de  tous  ceux  qui  ont  aidé  à  les  placer  oii  ils  reposent,  il  ny  a  aujour¬ 
d’hui  de  vivants  que  Cliiugacligook  et  moi.  Notre  troupe  se  composait 
des  frères  et  de  la  famille  des  Mohicans,  et  vous  avQz  sons  le^s  yeux  tout 
ce  qui  reste  de  leur  race*  » 

A  ces  mots,  îos  auditeurs,  entraînés  par  au  sentiment  de  vive  com¬ 
passion,  portèrent  involontairement  leurs  regards  sur  les  deux  Indiens. 
On  voyait  leurs  formes  se  dessiner  sur  les  murs  du  Idockliaus  :  1g  fils 


prêtait  roreillc  à  la  voix  de  son  père  avec  tonte  ratteution  que  devait 
exciter  eu  lui  im  si  glorieux  récit  pour  la  mémoire  de  ceux  dont  il  avait 
appris  à  vénérer  le  courage  et  les  sauvages  vertus. 

((  J’avais  cru  jusqu’ici,  »  dit  le  major,  «  que  les  Jlelawares  étalent 
un  peuple  pacifique,  ue  Msant  jamais  la  guerre  eu  i^ersonne,  et  confiant 
la  défense  de  leurs  terres  a  ces  mêmes  IMoliawks  que  vous  avez  tués* 

—  ( 'ela  est  vrai  eu  ]>artie,  lï  répondit  le  chasseur,  a  et  cependant, 
au  fond,  c’est  un  abominable  mensonge*  Un  traité  de  ce  genre  a  été  con¬ 
clu  il  y  a  bien  longtemps  par  les  manigances  des  Hollandais,  qui  vou¬ 
laient  enlever  aux  naturels  leur  droit  de  possession  légitime  an  territoire 
oïl  ils  s’étaient  établis.  Les  Mohicans,  bien  qu'appartenant  ù  la  même 
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ljutiojïj  ayant  eu  afmive  aux  Auglais^  ne  furent  pour  rien  dans  ce  stupide 
marché^  et  gardèrent  leur  indépendance  d’hommes  ;  ce  que  tirent  aussi 
les  Delawaresdès  qu’ils  eurent  ouvert  les  yeux  sur  leur  folie...  Vous  voyesi 
devant  vous  un  chef  des  grands  Saganiores  Mohicaus.  Autrefois  sa  fa¬ 
mille  pouvait  chasser  le  daim  sur  une  vaste  éteudue  île  territoircj  sans 
franchir  nii  ruisseau  ou  gravir  me  colliue  qui  ne  fût  p»as  sa  jiropriété. 
Or,  qu’a-t-oü  laissé  à  leur  descendant?  Il  pourra  trouver  six  pieds  de 
terre,  quand  il  plaira  h  Dieu  ;  et  cet  héritage  il  le  gardera  en  jtaix  jauit- 
être,  shl  a  im  ami  qui  veuille  luendre  la  peine  de  lui  creuser  une  fosse 
assez  profonde  pour  que  le  fer  de  la  charrue  ne  Tatteigue  pas! 

—  Brisons-làj  ^  dit  lieyward,  daus  la  crainte  qu’un  tel  sujet  n’ame'- 
liât  une  discussion  qui  troublerait  riiarnionie  si  nécessaire  au  salut  de 
ses  compagnes,  Nous'  avons  beaucoup  marclié,  et  chez  nous  autres 
blancs  il  en  est  peu  d’aussi  robustes  que  vous,  et  dont  la  coustitirtiou  ne 
connaisse  ni  raftiiildissement  ni  la  fatigue. 

—  Bah:  des  muscles  et  des  os  comme  n’importe  qui  pour  me  tirer 
d’affaire!  dit  le  chasseur,  en  regardant  ses  brus  nerveux  avec  lin  air 
de  naïveté  qui  attestait  le  sincère  plaisir  que  lui  faisait  ce  coin  pli  ment. 
«  Il  y  a  daus  les  colonies  des  hommes  plus  gramls  et  pins  gros,  mais  vous 
pourriez  battre  longtemps  les  rues  dhine  ville,  avant  d'y  trouver  un 
gaillard  en  état  de  marcher  une  vingtaine  de  lieues  sans  s’arrêter  pour 
reprendre  haleine,  on  de  suivre  les  chiens  à  portée  de  la  voix  pendant 
une  chasse  de  plusieurs  lieures.  Cependant  comme  la  cliair  et  le  sang 
ne  sont  pas  les  mêmes  chez  tout  b  monde,  il  est  fort  raisonnable  de 
supposer  qu’après  tout  ce  qu’elles  ont  vu  ou  fait  aujourd'hui,  ces  dames 
aient  besoin  de  re[)OS,  Uncas,  dégagez  la  source,  pendant  que  votre 
père  et  moi  nous  leur  ferons  im  abri  avec  ces  pousses  de  cliâtaigniers, 
et  nn  lit  de  gazon  et  de  feuilles.  y> 

La  conversation  cessa;  le  chasseur  et  les  Mohîcaus  s’occupèrent  à 
préparer  ce  qui  ôtait  nécessaire  au  repos  et  h  la  protection  de  ceux  qui 
s’étaieiit  remis  entre  leurs  mains.  Lne  source  qui,  bien  des  années 
auparavant,  avait  fuit  choisir  ce  lieu  aux  indigènes  pour  y  établir  leur 
forteresse  temporaire,  fut  bientôt  dégagée  des  feuilles  qui  la  couvraient, 
et  ou  vit  jaillir  une  eau  pure  qui  se  répandit  sur  le  tertre  verdovant. 
Des  rameaux  touiUis  l'iireut  outreei-oisés  eu  forme  de  toit  au-dessus 
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(rim  coin  (le  rétliiice,  de  manière  à  garantir  de  la  rosée  abondante 

du  climat,  et  par  terre  ou  étendit  pour  les  deux  sœurs  une  litière  de 

ibuillüs  sèches. 

rendant  le  temps  que  dura  cette  installation,  Cora  et  Alice  prirent 
quelque  nourriture,  plutôt  par  nécessité  que  jmr  appétit.  Alors  elles 
se  retirèrent  dans  1  enceinte  réservée.  Après  avoir  remercié  Iben  de  ses 


bontés  passées  et  demaudé  pour  la  nuit  la.  continuation  de  sa  faveur, 
elles  s'étendirent  sur  la  couche  odorante,  et,  en  déjiit  des  pérnliles 
impressious  de  la  Journée,  elles  ne  tardèrent  pas  ii  .Eroûter  im  sommeil 
que  la  nature  réclamait  impérieusement  et  qui  était  rafraîclii  par  Tes- 


poîr  du  lendemain. 

Duncan  se  préparait  a  veiller  près  d'elles  eu  dehors  de  renceînte; 
mais  le  chasseur  cjui  s'aperçut  de  son  intention,  lui  dit,  en  s’étendant 
tranquillement  sur  l'Iierbe,  et  en  désignant  Chiogacligopk  ^ 
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a  Les  yeux  truu  blanc  ne  sont  pas  assez  perrauts  et  éveillés  pour 
faire  le  guet  en  ceniomeut.  Le  Moineau  veillera  pour  nous.  Dormons* 
— ‘  Je  me  suis  laissé  gagner  au  sommeil  à  ma  dernière  garde»  » 


dit  Heywcird;  «  par  conséquent,  j'ai  moins  besoin  de  dormir  que  vous 
qui  avez  mieux  rempli  vos  devoirs  de  soldat*  Que  tout  le  monde  se 
repose,  tandis  que  je  monterai  la  faction! 

- —  Hi  nous  étions  campés  parmi  les  tentes  blanclies  du  00®  et  en 
face  d'ennemis  tels  que  les  Français,  je  ne  demanderais  pas  une  meil¬ 
leure  sentinelle  que  vous.  Au  milieu  des  téiiébres,  et  parmi  les  bruits 
du  désert,  tout  votre  jugement  équrvaiidrait  a  celui  d*un  enftiut,  et 
toute  votre  vigilance  serait  en  pure  perte.  Faites  donc  comme  Uncas 
et  moi;  dormez,  et  dormez  en  paix*  » 

En  eflet,  le  jeune  Iiulien  s'était  couché  sur  la  pente  du  tertre,  en 
homme  décidé  il  bien  employer  le  temps  accordé  au  sommeil*  Son 
exemple  avait  été  suivi  par  David,  qui,  malgré  la  fièvre  que  lui  causait 
sa  blessure,  accrue  encore  par  les  fatigues  de  la  marche,  n’en  ronflait 
pas  moius  a  pleins  poumons.  Xe  voulant  pas  prolonger  une  discussion 
imitile,  le  major  fit  semblant  de  céder,  et  s'assit  a  terre  le  dos  appuyé 
contre  les  x>OLitres  du  blockhaus,  mais  sc  promettant  de  ne  pas  fermer 
Tceil  avant  d’avoir  remis  entre  les  mains  de  Mnnro  le  dépôt  précieux 
confié  à  sa  garde.  Œil  de  Faiiconj  croyant  qu'il  dormait,  s'assoupit 
bientôt  liü-méme,  et  cette  solitude  redevint  aussi  silencieuse  qu'ils 
Tavaieut  trouvée. 

Heyward  réussit  quelque  temps  à  tenir  ses  sens  éveillés  et  accessi¬ 
bles  aux  moindres  murmures  du  de! i ors.  ’^  ue  devint  plus  perçante 
à  mesure  que  les  ombres  du  soir  s'épaifisissaîeut  ;  et  quand  les  étoiles 
brillèrent  sur  sa  tête,  il  distinguait  nettement  ses  compagnons  étendus 
sur  riierbe^  et  la  personne  de  Chingaciigook,  droite,  immobilej  et  qif  ou 
eût  prise  pour  Tim  des  arbres  qui  formaient  autour  de  reuceinte  imc  som¬ 
bre  ban  ière*  Il  entendait  la  douce  respiration  des  deux  soeurs  couchées 
û  quelques  pas  de  lui;  et  le  veut  u'agitait  pas  une  feuille  que  le  frémis¬ 
sement  ii’en  arrivât  jusqu’à  lui*  Déjà  le  biliou  jetait  sa  note  lugubre, 
quand  ses  yeux  appesantis  commencèrent  a  brouiller  îa  hiiiiière  des 
étoiles.  Au  nnomeiit  tle  s’assoujnr  tout  à  fait  un  sursaut  le  réveillait,  et 
il  lui  arrivait  de  prendre  im  biiissou  pour  rindien  en  sentinelle*  Peu  à 
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pen  sa  tête  s’inclina  sur  son  épaulû  qui,  à  son  tonr,  chcrclia  un  appui 
sur  lu  terre;  enfin  un  relâchement  complet  engourilit  tout  sou  être,  et 
il  tomba  clans  uii  profond  sommeil,  rêvant  qu’il  veillait  la  nuit  sou-s 
rarmurc  tVim  clicvalier,  devant  la  tente  de  sa  princesse  recoinpiise, 
dont  il  ne  désespérait  pas  de  gagner  les  bounes  grâces  par  cette  iireuve 
de  dévouement  et  de  sollicitude. 

Coinljîeu  dura  cet  état  d’insensibilité,  c’est  ce  qu’il  ne  sut  jamais 
lu  L-mêuie.  Ce  cj^u'il  y  a  de  certain,  c'est  quUl  jouissait  d  im  repos  absolu 
sans  visions  ni  songes  cette  fois,  lorsqu'il  eu  fut  tire  par  la  sensation 
duiii  léger  coup  sur  réjjaule*  Il  fut  sur  pied  presque  aussitôt,  avec 
le  souvenir  confus  du  devoir  qu’il  s'était  imposé  au  coinineneement 
de  la  nuit. 

«  Qui  est  là?  »  demanda-t-îl,  eu  cliercliant  son  épée  àTendroit  où 
il  la  portait  d'ordinaire,  te  ^Vnii  ou  eunemi? 

—  Ami!  y>  répondit  tout  bas  Cliiugaehgook,  qui  d’un  geste  lui  fit  voir 
la  lune  dont  la  paisible  lumière  éclairait  en  plein  leur  bivouac.  <r  La 
Inue  se  lève,  le  fort  de  riiorarae  blanc  est  loin,  très  loin,  11  est  temps 
de  partir,  i^eiidaut  que  le  sommeil  ferme  encore  les  deux  yeux  du 
Français, 

—  C'est,  ma  foi,  vrai,,.  Appelez  vos  amis,  et  brides  les  chevaux, 
je  vais  avertir  ces  dames, 

—  ISÎ^ons  ne  dormons  plus,  Dnncan,  »  dit  de  riütérieiir  du  bâtiment 
la  voix  douce  et  argent  lue  d'Alice,  <ï  Le  sommeil  nous  a  reposées^  et  nous 
voici  prêtes  à  fournir  une  longue  route.  Mais  n’avez-voiis  pas  veillé  pour 
nous  toute  la  nuit,  après  avoir  enduré  tant  de  fatigues  dans  la  journée? 

—  Dites  plutôt  que  j'aurais  voulu  veiller,  »  repartit  le  major; 
«  mes  yeux  perfides  m'ont  trahi,  et  une  fois  de  plus  j'ai  prouvé  que 
j'étais  indigne  du  dépôt  qui  m'a  été  confié* 

—  A  quoi  sert  de  nier,  Dmican?  »  dît  en  souriant  la  jeune  fille 
qui  se  montra  à  la  clarté  de  la  lime,  dans  tout  réclat  d’uue  beauté  ra¬ 
fraîchie  par  le  sommeil*  f<  Vous  êtes,  je  le  sais,  trop  insouciant  pour 
votre  propre  sûreté,  vigilant  ù  l’excès  quand  il  s’agit  de  celle  des  autres* 

pouvons-nous  tarder  encore  un  peu,  afin  que  vous  ayez  le  temps  de 
vous  re[)Oser?  Nous  veillerons  voiontiors,  (Jora  et  moi,  taudis  que  vous 
et  ces  braves  gens  prendrez  quelques  moments  de  sommeil* 
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—  Si  la  honte  pouvait  nie  guérir  du  besoin  de  dormir^  je  ne  1er- 
îiierais  les  yeux  de  ma  vie,  ï)  dit  le  jeune  officier  embarrassé  eu  regar¬ 
dant  les  traits  d'Alice,  où  il  n*apercut  qnÙme  tendre  sollicitude  au  lien 
de  Firouie  qn  il  soupçouuait.  «  Il  n'est  que  trop  vrai  qivaprès  vous 
avoir  mises  en  péril  par  mou  impriitleuce,  je  n'ai  pas  meme  le  mérite 
de  trarder  votre  sommeil  comme  devrait  le  faire  un  soldat, 

—  Duucau  seul  peut  accuser  Duncau  ddme  telle  faiblesse^  »  répondit 
la  confiante  Alice,  se  livrant  avec  tout  Fabandon  dùiue  femme  à  cette 
illusion  généreuse  qui  peignait  son  fiancé  comme  un  modèle  de  periec- 
tiou,  «c  Allez  dormir  }  et  soyez  sùr^  tontes  faibles  que  nous  sommesj  que 
nous  ne  faillirons  iras  au  devoir  d'ime  bonne  seutiuelie,  -ïî 

Heyward  fut  affranchi  de  la  nécessité  déplaisante  de  protester  de 
nouveau  de  son  défaut  de  vigilance  par  une  exclamation  du  Clrand 
iSerpeot  et  par  Fattitude  d'attention  profonde  que  prit  son  fils, 

f<  Les  Jloliicans  entendent  un  ennemi,  »  dit  Œil  de  Faucon  qui 
venait  de  se  réveiller,  ^  lis  flairent  quelque  danger, 

—  A  Dieu  ne  plaise!  dit  Heyward*  «sc  II  y  a  eu  assez  de  sang 
répandu.  » 

Toutefois  il  saisit  son  fusil,  et,  faisant  quelques  pas  en  avant,  se  pré¬ 
para  à  expier  une  négligence  bien  pardonnable  en  risquant  sa  vie  pour 
la  défense  des  personnes  confiées  à  sa  garde.  Des  sous  assez  éloigués 
frappèrent  alors  son  oreille, 

i<  C'est  sans  doute,  »  dit-il,  ff  quelque  bête  fauve  en  quête  d'une  proie. 

—  Chut!  fit  le  chasseur  attentif  «  Ce  sont  des  hommes-..  A  pré¬ 
sent  j'entends  leurs  pas,  bien  que  mes  sens  soient  grossiers  à  coté  de 
ceux  d'un  Indien,  Il  faut  que  ce  ITuroiisi  liabile  a  décamper  ait  rencon¬ 
tré  des  éclaireurs  de  Farmée  de  ]^^ontcalm,  et  il  les  amène  sur  nos  tra¬ 
ces.  Je  n'aîmeraîs  pas  fl  verser  encore  ici  le  sang  humain ,  i>  ajouta*t-îl 
en  promenant  des  regards  inquiets  sur  les  lugubres  (objets  dont  il  était 
entouré;  «  mais  ce  qui  doit  être  sera!..  Lucas,  conduisez  les  chevaux 
dans  le  fort  ;  et  vous,  mes  amis,  entrez-y  également;  tout  vieux  et  dé¬ 
labré  qu'il  est .  il  offre  un  abri ,  et  il  a  l’habitude  des  coups  de  fusil, 

On  lui  obéit  sur-lc-cliamp  ;  les  îlohicans  conduisirent  les  auimaiix 
dans  le  blocldiaus,  ou  les  voyageurs  se  rendirent  en  silence. 

Un  bruit  de  pas  qui  semblaient  s'approcher  fut  perçu  distinctement, 
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et  no  laissa  iiliia  aucun  doute  sur  la  nature  do  cotte  iiiterruptioa.  Bientôt 
on  entendit  idiisieurs  voix  ipii  s^ippelaient  en  langue  iudienuej  celle 
des  Hurous  selon  l<a  remarque  du  diasseur.  Quand  la  troupe  fut  arrivée 
à  Fendroit  par  oii  les  chevaux  étaient  entrés  dans  le  taillis  qui  entourait 
le  blockhauSj  elle  parut  dêconcertocj  comme  si  elle  avait  ijerdu  les  traces 
<[ui  jusque-là  Favaîent  guidée  dans  sa  poursuite. 

IFaprcs  le  bruit  des  voix,  on  pouvait  conjectuTer  qu’il  y  avait  là  une 
vingtaine  d'hommes  réunis,  qui  exprimaient  en  tumulte  leur  opinion, 

■  <(  Les  scélérats  connaissent  notre  petit  nombre,  y>  dit  Œil  de  Faucon 
del)Out  auprès  du  major^  et  qui,  caché  dans  Fonibre,  regardait  par  nue 
fente  entre  les  troncs  d'arbres  i  «:  sans  cela,  ils  ne  s'amuseraient  pas  à 
babiller  comme  des  femmes,  en  faisant  leur  ronde*  Les  eiiteudeis-voiis, 
les  vipères?  Xe  dirait-on  pas  que  chacun  d’eux  a  double  langue  et 
une  seule  jambe?  » 

Duucan  était  d'une  bravoure  qu’il  poussait  parfois  jusqu’à  la  témérité 
dans  le  combat,  mais,  en  ce  moment  dàinxiété  cruelle,  il  ne  trouva  rien 
à  répondre  à  l'observation  froide  et  caractéristique  de  son  compagnon. 
U  serra  d'une  étreinte  plus  ferme  sa  carabine,  et  se  mit  à  regarder  avec 
un  redoublement  d'attention  à  travers  Fétroite  ouverture,  d’où  Fou 
apercevait  tout  Fespace  éclairé  par  la  lune. 

Le  silence  s'établit;  une  voix  grave  s'éleva,  celle  du  chef  sans  doute, 
qui  donnait  des  ordres.  An  froissement  des  feuilles  et  au  craquement 
des  branches  sèches,  il  fut  aisé  de  comprendre  que  les  sauvages  se  di¬ 
visaient  cil  deux  bandes  pour  chercher  la  trace  quhis  avaient  perdue. 
Heureusement  pour  ceux  qu’on  poursuivait,  la  lutiiière  do  lu  lune,  bien 
qu’elle  tombât  en  plein  sur  la  clairière  qui  entourait  le  blockliaiis,  ii'avnit 
pas  assez  de  force  jïour  percer  la  voûte  ])rûfonde  de  la  foret,  où  tout  était 
plongé  dans  une  obscurité  décevante*  La  recherche  fut  sans  résultat; 
car  du  sentier  a  peine  visible  qu’avaient  suivi  les  voyageurs,  1e  passage 
dans  le  taillis  avait  été  si  court  et  si  rapide,  que  tonte  empreinte  était 
perdue  dans  robsenrité* 

^Néanmoins  les  iufixtigables  sauvages  ne  tardèrent  ]>as  à  revenir  :  on 
les  entendit  traverser  les  broussailles  et  s'approcher  graduellement  ilo 
la  ceinture  de  jeunes  châtaigniers  qui  formait  un  épais  rideau  autour  de 
Fesplauade. 
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<iC  Les  voilà  qui  viennent;  »  mur¬ 
mura  JTeyward  en  s'efioreaut  de 
glisser  le  canon  de  sou  fusil  entre 
deux  sûiichcs,  <£  Feu  sur  le  premier 
qui  se  montre  î 

—  Ne  bougez  pas!  y>  répliqua  le 

cliassûur.  <c  L’c- 
ti  ocelle  d’une 
pierre  à  fusil,  ou 
seulement  lodeiir 
d'une  cliarge  de 
poudre  snflirait  à 
déchaîner  sur  nous 
cette  baude  de 
loups  dévorants* 
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S'il  plaît  îi  Uieu  que  nous  livi'ious  bataille  pour  sauver  nos  têtes,  tiez- 
vons  à  l'expérience  tl’liommes  qui  connaissent  la  tactiipie  îles  sau¬ 
vages,  et  qui  ne  se  font  pas  tirer  l'oreille  au  bruit  de  leurs  cris  de 


guerre.  » 


Alice  et  Cora,  blotties  dans  uu  coiu  du  vieux  bûtiiucut.  se  serraient 
en  tremblant  Fnne  contre  Tautre;  non  loin  d'elles,  les  deux  idobicans 
se  dessinaient  dans  l'ombre,  droits  comme  des  pieux,  et  prêts  û  frapper 
au  moment  voulu. 

Le  taillis  s'ciitr’ouvrit,  et  un  Hurou  de  liante  taille  et  en  armes  s'a¬ 
vança  dans  le  terrain  découvert.  Pendant  qu'il  regardait  le  silencieux 
édifice,  la  lune  tomba  eu  plein  sur  son  visage  liasaué  qui  exjirimait  la 
sUriaise  et  la  curiosité.  11  fît  l'e.xclamation  qui  accompagne  toiijonr,s  la 
première  éiuotiou  d'un  Indien,  et,  avant  appelé  à  voix  basse,  il  fut 
liieutût  rejoint  par  nu  de  ses  compagnons. 

Ces  enfants  de  la  forêt  restèrent  quelque  temps  à  la  même  place,  se 
moiitraut  du  doigt  l'édifice  eu  mines,  et  discourant  dans  le  langage  de 
leur  tribiL Ils  s'approclièreQt  pas  lents  et  circonspectï^,  s'arrêtant  fré- 
qiiemineDt  les  yeux  fixés  surraiicieLi  fort,  comme  des  daims  elfaroncliés  ; 
la  curiosité  luttait  en  eux  contre  im  frisson  d'épioiivante-  Tout  h  coiqi 
riui  d'eux  butta  le  tertre  du  pied  et  se  baissa  pour  rexaniîner.  Eu  cet 
instant  Œil  de  Faucon  dépfaîna  son  coutelas,  et  abaissa  le  canon  de  sou 
fiisib  Le  major  en  fit  autant,  jvrêt  à  soutenir  un  combat  qui  parais¬ 
sait  désormais  inévitable. 

Les  FI  lirons  étaient  si  près  que  le  moindre  mouvement  de  rnn  des 
clievaux,  ou  même  une  resj)iiation  plus  forte  que  decoiitume,  aurait 
sufii  à  traliir  la  retraite  des  fugitifs,  ilais  la  destination  du  tertre 
dont  ils  se  rendirent  comj>te  fit  prendre  im  autre  tour  aux  préoccupa¬ 
tions  des  sauvages.  Ils  échangèrent  entre  eux  dos  (la voles  sérieuses, 
comme  si  la  vue  de  ce  lieu  les  eut  pénétrés  dam  sentimeut  de  respect 
mêlé  de  terreur.  Puis  ils  se  retirèrent  avec  précaution,  non  sans  jeter 
des  regards  à  la  dérobée  sur  le  fort  en  ruines,  d'oii  ils  appréhenda  leur 
peut-être  de  voir  surgir  les  morts,  jusqu  à  ce  que,  ijarvenus  à  k  limite 
de  la  clairière,  ils  rentrèrent  lentement  dans  le  taillis  et  disparurent. 

G'iil  de  Faucon  remît  à  terre  la  crosse  de  sa  carabine,  et  respirant  en¬ 
fin  librement,  dit  de  manière  a  être  entendu  de  ceux  qui  reutouraient  ; 
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<(  Ali!  ils  ïÈSpectent  les  inorts!  Pour  cette  fois^  cela  leur  a  sauve  la 
vie  j  et  peut-être  aussi  à  des  gens  qui  les  valent  bien, 

Ces  paroles  attirèrent  ratteutiou  trileyward  quîj  sans  lui  répondre, 
la  reporta  tout  entière  sur  ceux  qui  dans  cet  iustant  critique  l’iutéres- 
saîcnt  davantage.  Il  euteudit  les  deux  Ilurous  quitter  les  Ijroussailles; 
et  îl  fut  bientôt  évident  que  la  troupe  s’était  rassemblée  autour  des  In¬ 
diens,  et  écoutait  leur  rapport  avec  nu  religieux  recueillement.  Aines 
quelques  minutes  d^ui  entretien  grave  et  solennel ,  bien  dilférout  du 
brotiliaha  qui  avait  accompagné  leur  arrivée ,  le  bruit  des  voix  s'affai- 
lilît,  s  éloigna  par  degrés,  et  finit  par  se  perdre  dans  les  prolbudenrs 
du  bois. 


Œil  de  Faucon  attendit  jusqu’à  ce  que  Cliingacligoob  lui  eût  fait  si¬ 
gne  que  le  danger  n’existait  i>lus;  alors  il  engagea  Heyvard  à  ramener 
les  clievaux  an  deliers  et  à  aider  les  dames  à  mon  ter  en  selle. 

Cela  fiiit,  DOS  fugitifs  sor liront  jiar  Fissue  déjà  pratiquée,  et  s'avisant 
dûuie  direction  opposée  à  celle  par  laquelle  ils  étaient  veunsj  ils  prirent 
congé  de  ce  lieu.  Les  deux  sœurs  ne  purent  s’empêcher  de  saluer  d’un 
regard  furtif  cette  tombe  silencieuse  et  ces  riiiues,  an  moment  oii  cdles 
quittèrent  la  douce  clarté  do  la  lune  pour  s’enfoncer  dans  les  ténèbres 
encore  épaisses  de  la  foret. 
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CHAPITRE  XIV. 


/>A  -SV'n/i'nrff?,  Qui  lât  ? 

Pïij*sansi,  pauvres  gens  île  Fïaiiee, 
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URAST  les  premières  li cures  de  marche,  et  jusqu’à  ce 
que  k  troupe  eût  péuétré  hieu  avaut  dans  la  forêt. 
HB  chacun  était  trop  occupé  du  péril  auquel  il  venait 
crêcliapper  pour  bananier  im  seul  mot.  meme  ii 
voix  basse.  Le  chasseur  reprit  son  poste  à  l  avant- 
garde  t  mah  lorsfpril  eut  mis  ime  assez  grande  dis* 
tance  entre  lui  et  ses  ennemisj  sou  allure  devint 
plus  circonspecte  que  la  veille,  en  raison  de  Figno- 
rance  des  lieux  oii  il  s'engageait  Plus  d'ime  fois  il  s'arrêta 
i  pour  consulter  les  Mohicaus,  montrant  du  doigt  la  lune  et 
examinant  récoreo  des  arbres  avec  un  soin  extrême* 
Pendant  ces  courtes  Imites,  Heyward  et  les  deux  sœurs,  à  qui  le  danger 
avait  donné  une  plus  grande  finesse  d'ouïe*  prêtaient  roreille  aux  moiQ(!re.s 
son.s  qui  auraient  i>u  annoncer  rapproche  des  persécuteors.  Un  sommeil 
éternel  semblait  peser  sur  la  nature^  et  dans  la  forêt  nul  bruit  ne  se  fai¬ 
sait  entendre  J  si  ce  mest  le  murmure  lointain  dame  eau  courante.  Tout 
paraissait  dormir*  les  oiseaux,  les  bêtes  fauves  et  les  hommes,  si  toute¬ 
fois  il  s'en  trouvait  dans  ce  vaste  désert.  3Iais  tout  laible  qu'était  le 
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bruit  àe  la  rivière^  il  tira  les  gubles  d'iui  grand  embarras  et  mît  fîu  a 
leurs  lueertitucles  ;  ils  se  dirigèrent  de  ce  cuté  cVuu  pas  silencieux  et 

diligent. 

Quand  on  fut  arrivé  sur  ses  bords,  Œil  de  Faucon  commanda  une 
nouvellû  halte;  il  ôta  ses  mocassins  et  invita  le  major  et  Davii.1  la 
Gamme  à  eu  faire  autant.  Ils  eiitrÈrcnt  tous  clans  l’eau,  eu  eomlnisant  les 
chevaux  par  la  hriclc,  et  pendant  près  cl  tme  heure  marchèrent  dans  le 
lit  de  la  petite  rivière  afin  de  ne  pas  laisser  de  traces  dangereuses  de 
leur  passage- 

La  lune  était  cacliée  derrière  un  immense  rideau  de  nuages  noirs 
amoncelés  à  rherizou  dix  coté  de  Toccident,  lorsqu'ils  se  détoarnèreut 
pour  continuer  leur  route  il  tra^^ers  la  plaiuo  sablonneuse  et  boisée. 
Lu,  le  cliasseur  sembla  se  trouver  de  nouveau  eu  pays  de  conn aïs- 
sauce,  car  il  s^avauça  d\m  pas  rapide  et  assuré,  sans  plus  d'hésitation 
ni  d’embarras.  Bientôt  le  sentier  devint  plus  inégal  5  les  montagnes 
se  rapprochaient  à  droite  et  u  gauche,  et  nos  voyageurs  s'aperçurent 
qu’ils  allaient  traverser  une  goi'ge* 

G'hl  de  Faucon  suspendit  de  nouveau  la  marclie,  et  ayant  attend ix 
que  les  autres  VeusseDt  rejoint,  il  dit  dam  ton  précautionneux,  que  le 
silence  et  robscurité  du  site  Tendaient  encore  plus  solennel  : 

«  C’est  un  jeu  de  découvrir  au  désert  les  sentes,  fontaines  ou  ruisseaux  ; 
mais  qui  i>oixrrait  dire  si  ime  année  jmissante  if  est  pas  campée  la-bas, 
parmi  ces  arbres  muets  et  ces  montagnes  stériles? 

—  Serious-iioiis  déjà,  «  interrogea  le  major  avec  empressement, 
«  dans  le  voisinage  du  fort  Willlam-IIemy? 

—  Il  y  a  encore  d'ici  là  un  fameux  ruban  de  queue,  et  qui  n’est  pas 
commode;  quand  et  de  quel  côté  nous  y  arriverous,  c’est  là  le 
diable.  Tenez,  iù  ajouta4-il ,  eu  lui  indiquant  sous  le  couvert  une  pe¬ 
tite  pièce  d’eau  dont  la  taliiie  surface  réfléchis  sait  la  clarté  des  étoiles, 
(L  voilà  la  Mare  saii^lante.  îvous  foulons  un  terrain  que  j’ai  souvent 
parcouru  et  qui  m’a  vu  combattre  rennemi  depuis  le  lever  jusqu’au 
coucher  du  soleil, 

—  Ah!  les  eaux  funèbres  de  cet  étang  ont  servi  de  sépulture  à  plus 
d’un  brave  tombé  sur  le  champ  de  bataille  1  Je  l’avais  eutendu  nommer, 
mais  c’est  pour  la  premièrç  fois  que  j’en  touche  les  bords. 
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—  Dans  une  môtiie  journée  nous  livrâmes  trois  batailles  anx  Hollan¬ 
dais  et  aux  b  raiiçais  réiiniSj  >  poursuivit  le  chasseur,  se  laissant  aller  au  til 
de  ses  souvenirs,  <l  L’ennemi  nous  attaqua  rudement  pendant  que  nous 
allions  dresser  une  embuscade  à  sou  avant-garde;  il  nous  pourcliassa 
comme  des  daims  a  travers  le  défilé^  et  nous  dispersa  sur  les  bords  de 
1  Ilorican,  liai  liés  derrière  une  palissade  d'arbres  iiliattus*  nous  lui  tîn¬ 


mes  tête  sous  les  ordres  de  sir  William,  qui  fut  lait  chevalier  pour  sa 
belle  conduite,  et  nous  lui  rendîmes  la  monnaie  de  la  déroute  du  matin. 
Dos  centaines  de  Français  virent  ce  jour-là  le  soleil  pour  la  dernière  fois  ; 
et  leur  chef  Ini-mêmej  Diesban,  tomba  entre  nos  mains  tellement  criblé 
de  balles,  qu’il  retourna  dans  sou  pays  hors  d'état  désormais  de  faire 
la.  guerre  (H), 

—  Ce  fut  une  journée  glorieuse!  s'écria  llej’ward  dans  un  accès 
d'enthousiasme  juvénile,  c(  Le  bruit  s^en  répandit  bientôt  jnsqifà  notre 


armée  du  midi. 
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—  O  ni,  mais  cg  u^est  pas  tout*  Par  Tordre  exprès  de  sir  IVilliam,  le 
major  EfnDgliaiu  me  cliargea  de  tourner  le  flanc  des  Français,  de  tra- 
\'erser  la  jdaiiie,  et  de  porter  la  nouvelle  de  leur  désastre  au  fort  j>lacé 
sur  riludson.  Dans  ce  lieu  même  oii  vous  voyez  une  hauteur  couverte 
d'arbres,  je  rencontrai  un  détaclicment  tpii  venait  à  notre  secours,  et 
Je  le  conduisis  a  Tennemi  au  moment  où  il  prenait  son  repas,  bien  loin 
de  se  douter  que  Tceuvre  de  sang^  ne  fût  jias  encore  terminée  pour  ce 
jour45* 

—  Et  vous  les  avez  surpris? 

—  KSans  doute,  si  la  mort  est  une  surprise  pour  des  gens  qui  ne  son¬ 
gent  qu'à  satisfaire  leur  appétit!  Nous  leur  donuimies  à  peine  le  temps 
de  souille r,  car  ils  nous  avaient  rossés  de  belle  façon  dans  le  combat  du 
matin,  efc  il  y  en  avait  peu  des  nôtres  qui  n'eussent  à  regretter  la  perte 
d’im  ami  ou  d’un  parent.  L’aflhire  finie,  On  jeta  les  morts  dans  cette 
mare,  et  même  les  mourants,  a  ce  qvCùn  dit,  et  j'eii  vis  les  eaux  teintes 
de  sang,  telles  que  jamais  eau  ne  sortit  des  entrailles  de  la  terre, 

—  Un  soldat  ne  pouvait  désirer  une  tombe  plus  convenable  et  plus 
paisiblcp  Vous  avez  doue  beaucoup  servi  sur  cette  frontière? 

—  3Ioi?  ïü  dit  (Eil  de  Faucon  en  se  redressant  de  toute  sa  hante nr 
avec  un  air  de  fierté  martiale.  «  Il  n’y  a  guère  d'éclios  parmi  ces  mon¬ 
tagnes  qui  usaient  répété  les  détonations  de  ma  carabine,  et  il  n y  a  pas 
lia  mille  carré  entre  l’IIorican  et  THiidson  ou  mon  percc-daims  lirait 
abattu  quelque  être  vivant,  soit  un  ennemi,  soit  un  aniinab  Quant  ii  cette 
tombe  que  vous  dites  si  tranquille,  c’est  une  autre  affaire.  A  eu  croire 
certains  militaires,  Thomme,  pour  reposer  eu  paix,  ne  doit  {las  être  en¬ 
terré  tant  qu’il  lui  reste  un  peu  de  sou  file  ;  or,  il  est  certain  que,  dans 
la  confusion  du  moment,  les  chirurgiens  ïTeurent  guère  le  loisir  de  dis¬ 
tinguer  les  morts  de  ceux  qui  ne  Tétaient  pas.*,  Tliirn!  ne  voyez-vous 
pas  remuer  quelque  chose  au  bord  de  la  mare? 

—  Il  n’est  pas  probable  que  d’autres  que  nous  passent  la  nuit  à  la 
belle  étoile,  dans  un  endroit  si  désert. 

—  Des  êtres  de  cette  espèce  se  soucient  bien  de  maisons  ou  d’abris  I 
La  rosée  de  la  nuit  ne  peut  pas  mouiller  un  corps  qui  reste  toute  la  jour¬ 
née  dans  Te  au*  y> 

Et  sur  ce  beau  misonuement,  le  chasseur  serra  Tépaule  d’IIeyward 
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avec  une  force  convulsive,  tpi  fit  sentir  donlourenseiuent  au  jeune  offi¬ 
cier  qu'une  terreur  superstitieuse  oppressait  le  cœur  de  cet  homme  d’or¬ 
dinaire  si  intrépide. 

par  le  ciel!  »  s  ecria  Ideyivard.  Voila  une  forme  humaine,  elle 
approche;**.  Aux  aimes,  mes  amisî  car  nous  ne  savons  pas  à  qui  nous 
avons  affaire. 

—  Qui  vive?  »  cria  en  français  nue  voix  forte,  qui  semblait  nn 
cartel  de  l’enfer  sorti  de  ce  lieu  de  désolation.  «  Qui  vive? 

—  Que  dit-il?  »  demanda  O-lil  de  Faucon.  «  Il  ne  parle  ni  indieu 
ni  auglais. 

—  Qui  vive?  »  répéta  la  même  voix. 

Eu  même  temps,  on  enteudit  le  bruit  d’un  fusil  qu’ou  armait,  et 
celui  qui  le  iiortait  prit  une  attitude  menaçante.  Le  major,  sortant  du 
couvert ,  fit  quelques  pas  eu  avant  et  répoudit  dans  la  même  langue  ; 

«  France! 

—  D’où  venez-vous?  oii  allez-vons  de  si  bonne  heure? 

—  deviens  de  la  découverte,  et  je  vais  me  coucher. 

i, 

' —  Ktes-YOïïs  officier  du.  roi? 

—  Sans  doute,  mon  camarade  ;  me  prends-tii  pour  nu  provincial?  Je 
suis  capitaine  de  chasseurs.  »  Hçyward  s'était  aperf;n  que  le  soldat 
apparteuait  à  un  régiment  de  ligue.  «  J'ai  ici,  avec  moi*  les  filles  du 
commandant  de  la  fortification.  Ali!  tu  as  dû  en  entendre  parler?  Je 
les  ai  faites  prisonnières  près  de  Tautre  fort,  et  je  les  conduis  au 
général. 

— -  îfa  foi,  Mesdames,  j'en  suis  fiielié  ]iour  vous,  u  dit  le  jeune  gre¬ 
nadier  en  portant  la  main  à  sou  honoet,  uou  sans  une  certaine  gruce  ; 
(c  mais  fortune  de  guerre  !  Vous  trouverea  notre  général  uu  l>iave  homme 
et  bien  poli  avec  les  dames. 

—  C’est  le  caractère  des  gens  de  guerre,  »  dit  Cora  avec  heanconj) 
de  présence  d’esprit.  «  Adieu,  mon  ami  ;  je  vous  souhaiterais  im  devoir 
pins  agréable  h  remplir  (I).  iù 

Le  soldat  la  remercia  de  son  honnêteté  par  nn  humble  salut  j  et  Hey- 
ward  ayant  ajouté  :  «  Bonne  nuit,  mon  camarade,  ils  s’éloignèrent  tran¬ 
quillement.  Le  soldat  continua  sa  faction  le  long^  de  la  marc,  ignorant 
à  quel  ennemi  audacieux  il  avait  eu  affaire,  et  fredonnant  un  air  de  son 
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pays  que  liiî  avait  sans  doute  rappelé  la  vue  des  darnes^  et  peut-être 
aussi  le  souveDir  de  sa  lointaine  et  belle  Frauce  : 


Vire  le  vîn,  vivo  Tamourf 


«  Il  est  fort  lieiireux  que  vous  ayez  compris  le  jeuue  drôle!  »  dit 
le  chasseur  lorsqu’il  fut  à  quelque  distauce,  et  eu  remettaut  sou  anue 
sous  le  bras  gauclie.  J’ai  deviné  bien  vite  qu’il  était  un  de  ces  dia¬ 
bles  à  quatre  de  Français,  et  bien  lui  en  a  pris  de  se  montrer  poli,  sans 
quoi  ses  os  auraient  pu  aller  rejoindre  ceux  de  ses  compatriotes.  » 

Il  fut  interrompu  par  un  long  et  sourd  gémisseuient  qui  semblait 
partir  de  la  pièce  d’ean,  comme  si  les  âmes  des  trépassés  fussent  re¬ 
venues  errer  autour  de  leur  tonibe^  liquide. 

«  C’était  un  corps  do  chair,  il  ii'y^a  pas  de  doute,  3>  continua  le  clias- 
seur;  jamais  un  esprit  n’aurait  pû  manier  ses  armes  avec  tant 
de  fermeté. 


—  Oui,  c’était  uu  corps  de  cliair;  mais  que  le  pauvre  gars  soit 
encore  de  ce  monde,  voilà  qui  n’est  pas  si  sûr,  y>  répondit  Ileyward, 
qui  venait  de  constater  la  disparition  de  Cliingachgook. 

Un  autre  gêmîssemcut  plus  faible  que  le  premier  s’éleva  encore, 
puis  ou  entendit  comme  quelque  chose  de  lourd  qui  tombait  dans  Feau, 
et  tout  rentra  dans  le  calme.  Pendant  qu’ils  étaient  en  proie  à  une 
incertitude  que  chaque  seconde  rendait  plus  pénilile,  ils  virent  se 
glisser  hors  du  taillis  le  vieux  Moliican,  tenant  d'une  main  la  cheve¬ 
lure  sanglante  du  jeune  et  malheureux  Français  qu'il  attacha  à  sa 
ceinture,  de  Faiitre  son  couteau  dégouttant  de  sang,  II  reprit  sa 
place  accoutumée  sur  le  fianc  de  la  caravane,  avec  Fair  satisfait  d’im 
liomme  qui  croit  avoir  fait  une  action  méritoire. 

Œil  de  Faucon  laissa  tomber  à  terre  la  crosse  de  sou  fusil,  et, 


s'appuyant  sur  le  canon,  se  plongea  dans  ses  réflexions, 

ce  De  la  part  cFun  blanc,  »  murmura-t-il  d’une  voix  attristée,  «  ce  se¬ 
rait  cruel  et  inhumain;  mais  c’est  dans  la  nature  et  le  traîii  d’un  Peau 
bouge.  Cela  devait  être,  et  il  n’y  a  rien  à  dire.  J’aurais  préféré,  je  Fa- 
voue,  que  le  malheur  fût  arrivé  à  un  maudit  Miugo  plutôt  qirà  cet 
enfant  du  vieux  continent,  si  plein  de  gaieté  et  de  jeunesse. 
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—  N'allez  pas  plus  loin,  »  dit  lleyward,  qui  crai,^uait  que  ses  com¬ 
pagnes  ne  vinssent  à  soupçonner  la  cause  de  cette  lialtCj  et  qui  clierchaitj 
par  des  réflexions  semblables  à  celles  du  clmsseurj  à  surmonter  le  senti¬ 
ment  ddiorreur  qu’il  éprouvait,  a  Le  mal  est  fait^  et,  quoiqivil  eût 
mieux  valu  ne  pas  le  faire^  on  ne  peut  y  remédier..*  Vous  voyez  que 
nous  sommes  trop  rapprochés  des  seutinelles  de  rennemi.  Quelle 
route  devons-nous  suivre? 

—  Comme  vous  dites^  »  reprit  QmI  de  Faucon  en  revenant  à  lui, 
€  la  chose  est  fui  te ,  il  ïCy  faut  plus  penser.  Diable!  les  Français  u^ont 
pas  lambiné  pour  entourer  le  fort^  et  leur  passer  sous  le  nez  sera  toute 
une  affaire. 

—  Et  pour  cela,  »  ajouta  Heyward  en  levant  les  yeux  vers  le  rideau 
de  vapeurs  qui  cachait  la  lune  près  de  se  coucher,  tr  il  nous  reste 
bien  peu  de  temps. 

—  lîien  peUj  en  elfet  La  chose  pourtant  est  faisable  i>ar  deux  moyenSj 
avec  le  secours  delà  rrovidence,  sans  laquelle  rienu’est  possible. 

—  Parlez...  L'heure  presse. 

— ■  Le  premier  consisterait  à  faire  descendre  ces  dames  et  à  lâcher 
leurs  chevaux  dans  la  plaine.  Les  Moliicans  partiraient  en  avant,  et  nous, 
en  poussant  droit  aux  sentinelles,  nous  entrerions  dans  le  fort  sur 
leurs  cadavres. 

—  Impossilde,  impossible!  C'est  bon  pour  un  soldat,  mais  employer 
la  force  avec  un  convoi  comme  le  nôtre! 

—  Ce  serait  en  effet  une  route  à  meurtrir  au  sang  tPaussi  jolis 
pieds,  »  répondit  le  chasseur  à  qui  cet  expédient  ne  répugnait  pas 
moins;  «  mais  j’ai  cru  qivil  était  de  ma  dignité  dliomme  de  parler 
ainsi.  Notre  unique  ressource  est  donc  de  revenir  en  arrière  et  de  nous 
tenir  hors  de  la  ligne  des  avant-postes;  puis,  tournant  à  roiiest,  nous 
entrerons  dans  les  montagnes,  ou  je  tous  cacherai  de  manière  à  dé¬ 
pister  ]>endant  des  mois  entiers  tous  les  limiers  du  diable  à  la  solde  de 
Montcalm. 

—  Qifil  soit  fait  de  la  sorte,  »  dit  rimpatient  jeune  homme,  «  et 
sans  perdre  un  instant.  » 

11  était  inutile  de  prolonger  rentretien. 

a  Siùvez-moi!  dit  Œil  de  Faucon. 
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Et,  sfiDS  i)lus  de  paroles,  il  remonta  la  route  qu’ils  venaient  de 
parcourir,  et  qui  les  avait  conduits  dans  cette  impasse  dangereuse. 

Leur  marche,  comme  leur  dernier  colloque,  s’opéra  en  silence;  car 
à  chaque  pas  ils  pouvaient  tomher  au  milieu  d’une  patrouille  en¬ 
nemie  on  d’une  embuscade.  Au  moment  où  ils  repassèrent  auprès  de 
Tétaug,  les  deux  interlocuteurs,  poussés  par  un  mouveiiieut  machinal, 
jetèrent  à  la  dérobée  un  coup  d’œil  sur  sou  onde  i’uuèlre  et  solitaire. 
Iis  y  cherchèrent  en  vain  le  jeune  soldat  qu’ils  avaient  vu  monter 
la  garde  ;  nue  oscillation  lente  et  régulière  montrait  que  l’eau  n’avait 
lias  encore  repris  sou  immobilité,  et  attestait  par  un  etlrayant  témoi- 
«•na'*‘e  l’acte  sauErlant  dont  elle  avait  été  le  théâtre.  La  Mare  sanalante 
et  ses  lagabres  souvenirs  disparurent  clans  Toinbre  et  se  confoudireut 
avec  la  masse  des  objets  qu'on  ne  distinguait  plus  et  que  les  voyageurs 
laissaient  bien  vite  derrière  eux. 


Bientôt  Q'iil  de  Faucoiq  changeant  de  direction ,  s'avança  vers  les 
montagnes  qui  forment  la  limite  oGCÎdeiitale  de  Fétroite  plaine,  et  les 
conduisit  d'un  pas  rapide  jusque  sons  1  ombre  é]îaisse  que  projetaient 
leurs  âpres  sommets. 

Cette  partie  du  trajet  devînt  pénible  et  lente  sur  nn  soi  hérissé  de 
rocs  et  entrecoupé  de  ravins.  Partout  ils  étaient  entourés  de  liaiiteurs 
noires  et  dénudées,  qui  les  dédomniageaient  un  peu  de  leurs  fatigues 
par  le  sentiment  de  sécurité  qu’elles  leur  inspiraient.  Enfin  ils  com¬ 
mencèrent  à  gravir  lentement  nue  ftente  escarpée  et  rabotense,  à  la  fa¬ 
veur  d'uü  sentier  qui  serpentait  en  longs  zigzags  parmi  des  arbres  et  des 
rochers,  contournant  les  uns  et  s’appuyant  aux  autres^  ouvrage  mer- 
veilleux  d'hommes  exercés  de  longue  main  aux  arts  du  désert  A  me¬ 
sure  qu’ils  s’élevaient  au-dessus  du  niv^eau  des  vallées,  l’épaisse  obscu¬ 
rité  qui  d’ordinaire  précède  l’approche  du  jour  commença  a  se  dissiper, 
et  tous  les  objets  apparurent  avec  les  couleurs  réelles  et  jjalpables 
qu’ils  tenaient  de  la  nature. 


Lorsque^  sortant  des  bois  rabougris  suspendus  au  flanc  stérile  de  la 
montagne,  ils  atteignirent  enfla  la  plate-forme  de  roches  îuousiîues  qui 
eu  formait  îe  sommet,  leurs  yeux  saluèrent  les  premières  lueurs  de 
Faurore,  qui  s'élevait  en  rougissant  au-dessus  des  pins  d'une  montagne 


située  de  l'antre  côté  de  la  valiéc  de  l’Horican.  Le  chasseur  fit  alors 
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descendre  les  dames  de  cheval ^  et  ayaut  déhrîdé  et  dessellé  les  jiauvres 
bétes  rendues  de  fatiguej  il  les  laissa  paître  en  liberté  parmi  les  arbris¬ 
seaux  et  riierbe  cliétive* 

Ci  AlleZj  »  leur  dit-il,  «  allez  chercher  votre  nourriture  la  uû  la  nature 
vous  la  donne,  et  prenez  garde  de  servir  vous-mêmes  à  nourrir  les  loups 
airamés  de  ces  ]iarages* 

—  Croyez- vous,  »  demanda  Heyward,  quhl  sera  possible  de  se  pas¬ 
ser  de  chevaux  ? 


—  Jngez-eu  vous*m6me,  »  dit  Q:hl  de  Faucon,  en  s'avançant  vers 
la  crête  orientale  de  la  montagne,  oii  il  lit  signe  à  ses  compagnons  de 
le  suivre.  <c  S'il  était  aussi  aisé  de  lire  dans  le  coeur  de  Tliomme  qu’il 
Test  de  découvrir,  de  rendroit  oîi  nous  sommes,  tout  le  camp  de  Mont- 
calm,  les  hypocrites  deviendraient  rares,  et  la  nisc  dhiu  Miiigo  se¬ 
rait  une  duperie  comparée  à  riioiiuêteté  dhin  Delawarc.  » 

Quand  les  voyageurs  furent  arrivés  an  bord  de  rescarpementj  ils 
vivent  dhin  coup  d'oeil  que  le  chasseur  disait  vrai,  et  admirèrent  la 
sagacité  avec  laquelle  il  les  avait  conduits  jusqu'à  ce  point  do¬ 
minant 


La  montagne  sur  laquelle  ils  se  trouvaient  dessine  un  cône  d’environ 
mille  pieds  de  hauteur.  Elle  est  placée  un  peu  eu  avant  de  la  cliaîne 
qui  longe  la  rive  occidentale  du  lac,  et  qui,  après  s’etre  réunie  aux  mon¬ 
tagnes  de  la  rive  opposée,  se  prolonge  jusque  vers  le  Canada,  en  masses 
irrégulières  et  confuses  de  rochers  parsemés  eà  et  là  d’arbres  verts.  8ûus 
les  pieds  des  voyageurs,  la  rive  méridionale  de  l’Horican  traçait  un 
vaste  demi-cercle  dhme  chaîne  à  rantre,  formant  une  grève  qui  abou¬ 
tissait  à  un  plateau  inégal  et  élevé.  Vers  le  nord  s’étalait  en  un  mi¬ 
roir  limi>ide,  et  qui,  vu  de  cette  hauteur,  semblait  à  peine  im  boyau,  le 
Saint- Lac,  coupé  de  baies  multipliées,  dentelé  de  pittoresques  promon¬ 
toires  et  parsemé  d’iles  sans  nombre.  A  quelques  lieues  de  distance, 
le  lit  des  eaux  se  perdait  dans  les  montagnes,  on  se  confondait  avec 
des  nuages  de  vapeurs  qui  roulaient  lentement  sur  sa  surface,  chassés 
par  la  hrise  légère  du  matin.  Maïs,  entre  les  crêtes  des  sommets, 
une  étroite  ouverture  indiquait  l’endroit  par  lequel  le  lac  se  frayait  un 
passage  vers  le  nord,  pour  élargir  de  nouveau  sa  uapj>e  liquide  avant 
d'en  verser  Je  tribut  dans  les  ondes  lointaines  du  lac  Champlaiu.  Au 
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sud  était  le  tléfiléj  ou  plutôt  la  plaine  inégale  et  boisée  dont  nous  avons 
eu  tant  de  fois  occasion  de  parler. 

De  ce  côté,  et  pendant  ]>lusieurs  lieues,  les  montagnes  pavaissaieut 
ne  céder  le  terrain  qii  a  regret  ;  mais  on  les  voyait  diverger,  et  entin 
se  fondre  dans  le  pays  plat  et  sablonneux  oCi  nous  avons  suivi  deux 
fois  nos  voyageurs-  Le  long  des  deux  cbaîncs  qui  bordaient  les  rives 
du  lac  et  la  vallée,  des  vapeurs  légères  montaient  en  spirale  des  bois 
inhabités,  ou  rasaient  les  pentes  avant  de  se  mêler  aux  brouillards  de 
la  plaine.  Un  nuage  blanc  flottait  seul  au-dessus  de  la  vallée,  et  mar¬ 
quait  Dempîacemeut  de  la  Mare  sanglante. 

A  la  base  meme  du  lac,  plus  à  roccklent  qidii  Test,  s’étendaient  au 
loin  les  remparts  de  terre  et  les  coustructious  basses  du  fort  de  AVilliam- 
Heury.  Deux  de  ses  bastions  faisaient  saillie  dans  Teau  qui  baignait  leur 
pied,  taudis  que  leurs  flancs  étaient  défendus  par  de  larges  fossés  et  des 
marais.  Le  sol  avait  été  dégarni  de  bois  jusqu’à  une  certaine  distance; 
partout  ailleurs  il  portait  la  verte  livrée  de  la  saison,  excepté  les  en¬ 
droits  oh  la  vue  s’arrêtait  sur  la  claire  surface  des  eaux,  ou  sur  les  ro¬ 


chers  qui  haussaieut  leurs  pointes  noirâtres  au-dessus  des  lig^nes  ondu¬ 
leuses  de  la  chaîne  de  montagnes. 

Eu  face  du  fort,  plusieurs  sentinelles  snrveilhiieiit  les  mouvements 
dhm  nombreux  ennemi,  et,  dans  rinterieur  des  murailles,  on  aperce¬ 
vait  des  groupes  de  soldats  fetîgués  d’une  unit  de  veille.  Vers  le  sud- 
est,  mais  eu  contact  immédiat  avec  le  fort,  était  un  camp  retranclié 
placé  sur  une  émiuence  rocheuse,  oii  il  eût  été  bien  plus  sage  de  cons¬ 
truire  le  fort  même.  Là  étaient  cantonnées  les  troupes  auxiliaires  qui 
avaient  récemraeut  quitté  les  bords  de  l’Hudsou  eu  même  temps  que 
nos  voyageurs.  Du  milieu  des  bois,  uu  peu  plus  vers  le  sud,  on  voyait 
çà  et  là  s’élever  une  fumée  noire,  flicile  à  distinguer  des  exhalaisons 
plus  i>ures  des  sources,  et  qui,  suivant  la  remarque  d’Œil  de  Faucon, 
indiquait  que  reunemi  était  en  forces  de  ce  côté, 

ilais  ce  qiü  attira  surtout  les  regards  du  jeune  officier,  ce  fut  le 
spectacle  qui  s’offrit  à  lui  à  roccideiit  du  lac.  tout  près  de  sou  extré¬ 
mité  niéridioiiale.  >Sur  une  langue  de  terre,  paraissant  trop  étroite  pour 
coüteuir  une  telle  armée,  mais  qui  ue  s'en  étendait  pas  moins  daus  une 
largeur  de  plusieurs  centaines  do  pas,  depuis  les  rives  de  riioricau 
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jusqu’au  pieil  de  k  montague,  on  avait  iustallé  les  tentes  Llanclies  et 
le  matériel  de  guerre  d’im  caraj)  de  dix  mille  hommes.  Des  batteries 
avaient  été  établies  en  avant;  et  taudis  que  nos  spectateurs,  du  haut  du 
point  culminant  oii  ils  étaient  placés,  coutem]>laient  avec  dos  sentiments 
si  divers  le  panorama  qui  se  déroulait  à  leurs  pieds,  les  détonations 
de  rartilierie  éclatèrent  au  sein  de  la  vallée  et  d’écho  eu  écho  se  répétè¬ 
rent  jusqu’aux  montagnes  situées  à  l’orient. 

«  Ils  commencent  à  receveir  là-bas  la  lumière  du  matin,  a  dit  le 
chasseur  sur  le  ton  d’un  oliservateur  indilïérent,  «  et  ceux  qui  ue  dor¬ 
ment  pas  veulent  éveiller  les  dormeurs  au  bruit  du  cauon.Xous  sommes 
arrivés  quelques  heures  trop  tard,  Moutcalni  a  déjà  remidi  les  taillis 
de  ses  maudits  Iroquois. 

—  La  place  est  investie  eu  effet,  »  répondit  le  major;  «  mais  u’avons- 
nous  aucun  moj'en  d’j^  entrer?  Jlieux  vaudrait  être  pris  dims  les  avaut- 
postes  français  que  de  tomber  de  nouveau  entre  les  mains  des  rôdeurs. 

—  Voyez,  »  s’écria  l’autre  eu  attirant  sans  le  savoir  l’attention  de 

Cora  sur  le  logis  de  sou  père,  «  voyez  comme  ce  boulet  vient  de 

trouer  la  maison  du  commandant!  Ah  1  elle  a  beau  être  solide,  les  Frasi- 

■ 

çais  vont  la  détruire  eu  moins  de  temps  qu’elle  u’a  été  Mtie  ! 

—  lleyu’ard,  ï»  dit  Cora,  «  la  vue  d'un  danger  que  je  ne  partage  pas 
m’est  insnpportable.  Allons  trouver  Montcalm,  et  dem  au  don  s -lui  ]nis- 
sage;  il  ne  refusera  pas  à  des  enfants  la  permission  de  rejoindre  leur  père. 

—  Il  vous  serait  difficile  d'arriver  jusqu’à  la  tente  du  général  avec 
votre  chevelure  sur  la  te  te.  Si  j'avais  seulement  à  ma  disposition  T  un 
de  ces  milliers  de  bat  eaux  qui  sont  à  vide  le  long  du  rivage,  la  chose 
serait  possible...  Ah!  le  feu  va  bientôt  cesser;  car  je  vois  venir  un 
brouillard  qui  changera  le  jour  en  nuit,  ce  qui  rendra  la  flèche  dhiu  In¬ 
dien  ]dus  dangereuse  qu’un  boulet  de  canon.  Eh  bien,  si  le  cœur  vous  en 
dit,  suivez-iuoi  :  nous  allons  pousser  en  avant;  je  grille  de  descendre 
au  camp,  ne  fiit-ce  que  pour  balayer  quelques  chiens  de  llîugos  que 
je  vois  rôder  là-bas  près  de  ce  bouquet  de  bouleaux, 

—  Nous  sommes  prêtes,  5)  dit  Cora  d'une  voix  ferme.  «  Il  n’est  pas 
de  danger  que  nous  n’affrontions  pour  revoir  notre  père,  y* 

Le  chasseur  se  tourna  vers  elle,  et  répondit  avec  im  sourire  de  fran¬ 
che  et  cordiale  approbation  : 


f 
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<c  Ali!  SL  l'avais  là  uu  millier  de  raillards  avant  de^î  membres  rol^iis- 

V  "vJ  4* 

teSfdc  bous  yctiXj  et  craignant  aussi  peu  la  mort  que  vous  lefaites^  avant 
la  lin  de  la  semaine  j  aurais  renvoyé  dans  leurs  trous  tous  ces  bavards  do 
Fraiirais,  liurlaut  comme  des  chiens  à  rattache  ou  des  loups  aiïamés* 
îlais  il  est  fcemjis  d’agir^  ]t>  ajouta-t-il  eu  s'adressaut  au  reste  de  la  troupe. 
«  Le  brouillard  s’épaissit  avec  rapidité,  et  nous  u’avons  tout  juste  que 
le  temps  de  le  rattraper  eu  plaine,  oii  il  masquera  notre  marche.  En 


cas  de  malheur  pour  moi,  souvenez-vous  d'avoir  toujours  le  veut  sur 
la  joue  gauche,  ou  plutôt  suivez  les  Mohicaus;  de  nuit  ou  de  jour,  ils 
sauront  reconnaître  leur  chemm  à  la  piste*  » 

Il  se  mit  alors  à  descendre  le  versant  d'un  pas  assuré.  Hey^vard  aida 
aux  deux  sœurs  à  marcher,  et  au  Tiout  de  qiicdques  miuutes  ils  se  trou¬ 
vèrent  au  bas  de  la  montagne  qu'ils  avaient  eu  tant  de  peine  à  gravir, 
et  presque  en  face  ddme  poterne  percée  dans  la  courtine  occidentale  du 
fort.  Dans  leur  eiiipressemeut,  et  favorisés  par  la  nature  du  terrain^  ils 
avaient  devancé  le  hronillai d  qui  s'étendait  sur  le  lac,  et  force  fut  de 
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S  arrêter  jusqu  îi  ce  que  le  camp  de  rennemi  disparût  sous  un  man¬ 
teau  de  vapeurs- 

Les  ilehicaus  profitèrent  de  ce  délai  pour  faire  une  sortie  liors  du 
bois  et  aller  reconnaître  les  environs;  leur  ami  les  suivit  ii  distance, 
afin  de  savoir  plus  vite  ce  qifils  auraient  vu  et  d'y  ajouter  ses  remar¬ 
ques  personnelles.  Il  revint  presque  aussitùtj  rouge  de  dépit  et  exhalant 
son  désappointement  à  demi-voix  et  en  termes  peu  mesurés. 

€  An  diable  ce  finaud  de  Français!  j&  dit-il  ec  N’a4-il  pas  posté  en 
travers  du  passage  un  piquet  de  blancs  et  de  Féaux  Jtouges?  Grâce  au 
brouillard,  nous  pouvons  tomber  en  plein  sur  eux  tout  aussi  bien  que 
passer  ii  côté  ! 

—  Il  sufiit  d'un  détoui^  pour  les  éviter^  »  dit  lleyward^  ^  sauf  à  re¬ 
venir  dans  le  bon  cliemiu. 

—  Quand  au  milieu  d’un  brouillard  on  s'écarte  une  fois  de  la  ligue 
(ju’on  doit  Euivrej  qui  peut  savoir  comment  ou  la  retrouvera?  Les 
brumes  de  TKorican  ne  ressemblent  pas  à  la  fumée  dhme  pipe  ou  d'un 


mousqueton.  3) 

Comme  il  parlait  encore^  un  sifflement  sourd  sVntenclîC  et  un  boulet 
passa  dans  le  taillis^  frappa  le  tronc  dhvu  arbre  et  rebondit  îi  terrCj  la 
résistance  qif  il  avait  déjà  rencontrée  lui  ayant  ôté  une  grande  partie  de 
sa  force.  Les  deux  Indiens  suivirent  de  près  farrivéede  ce  terrible  mes¬ 
sage ,  et  Uncas  commença  à  discourir  en  delaware  avec  beaucoui>  de 
chaleur  et  d'actiom 


(c  Cela  est  possible,  mon  garçon,  x>  marmotta  le  cliassenr  quand  il 
eut  fini  ;  ^  car  une  fièvre  désespérée  ne  se  traite  pas  comme  un  mal  de 
dents.  Marchon^s!  le  brouillard  s'épaissit  de  plus  en  plus* 

■ —  L  n  moment,  3>  dit  Hej'ward,  <i  Expliqiicz-nous  vos  intentions, 
—  Ce  sera  tôt  fait,  »  répondit  Œil  de  Faucon,  «  et  il  n^  a  pas  grand 
espoir  ;  mais  un  peu  vaut  mieux  que  rien.  Vous  voyez  bien  ce  boulet,  » 
ojûnta-t-il  eu  poussant  du  pied  le  projectile  désormais  inolïensifi  a  il 
est  venu  du  fort  jusqif ici  en  laboarant  la  terre;  en  fabseuce  de  tout 
autre  indice,  nous  allons  suivre  le  sillon  qu'il  a  tracé*  Ainsi,  assez  causé 
et  en  avant,  ou  le  brouillard  venant  à  se  dissiper  nous  laisserait  an  beau 
milieu  de  la  route,  où  nous  servirions  de  cible  au  feu  des  deux  armées,  » 
Jleconnaissant  que  dans  iiii  moment  si  critique  il  lalhiît  des  actions 
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et  üou  des  parolesj  le  major  se  pla^a  entre  les  deux  sœurs  afin  de  liâter 
leur  marche,  les  yeux  fixés  sur  le  guide  afiu  de  oe  pas  le  perdre  de 
vue.  Celui-ci  u'avait  point  exagéré  Finteusité  du- brouillard,  car  avant 
d'avoir  fait  viugt  pas,  il  devint  dilficile  aux  différeuts  iDdividus  qui 
composaient  la  troupe  de  se  distinguer  Fuu  de  T  antre. 

Ils  avaient  fait  un  petit  circuit  à  gauclio,  et  cûmriien<^aient  à  incliner 


vers  la  droite  3  et  déjà,,  selon  le  calcul  dHeyward,  ils  avaient  parcouru 
la  moitié  de  la  distance  quî  les  séi>arait  du  fort,  lorsqu  nue  voix  leur 

cria  ; 


«  Qui  va  là? 

—  Ne  vous  arrêtez  pas!  ï»  dit  tout  bas  Œil  de  Faucon,  en  tirant 
de  nouYcan  sur  la  gauche. 

HejAvard  répéta  l’avis  aux  dames,  pendant  qu’éclatait  la  même  in- 
terrogatioü  menaçante. 

C'est  moi,  »  cria  Dimcau  en  eutraïuaut  rapidement  les  deux  sœurs* 
«c  C'est  moi: 

—  Qui  ça,  moi,  animal  ? 

—  Un  ami  de  la  France. 

—  Tu  m'as  plutôt  l’air  d\m  ennemi.  Arrête,  ou,  pardieti,  je  te  ferai 
ami  du  diable!...  îs'ou?  Feu,  camarades,  feu!  ^ 

L’ordre  fut  exécuté  aussitôt,  et  nue  vingtaine  de  coups  de  fusil  par¬ 
tirent  dans  le  brouillard.  Heureusemeut  ou  avait  tiré  au  hasard,  et  les 
balles  prirent  une  direction  nu  peu  différente  de  celle  des  fugitifs  ]  ce¬ 
pendant  elles  2>ass6rent  assez,  j^rès  jioiir  qu’aux  oreilles  novices  de  David 
et  des  deux  sœurs  elles  parussent  siffler  à  quelques  pouces  de  distance. 
De  [dusieurs  côtés  on  i^éiiéta  le  Qui  vive?  et  l’on  entendit  distinctement 
l’ordre  non  seulement  de  renouveler  le  feu,  mais  de  faire  une  battue. 
Le  major  expliqua  en  quelques  mots  an  cliassenr  ce  que  venaient  de 
dire  les  Français,  et  ce  dernier  2)rit  son  parti  sur-le-champ. 

«  Faisons  feu  à  notre  tour,  j>  dit-il;  «  ils  croiront  que  c’est  nue 
sortie  des  assiégés  et  se  retireront  ou  attendront  des  renforts.  » 

Le  2>laii  était  -bien  conçu,  mais  Texéciition  ne  réussît  pas.  A  peine 
eurent-ils  déchargé  leurs  armes  que  toute  la  plaine  jiarut  se  couvrir 
de  combattants.  Ce  fut  un  long  roulement  de  coups  de  fusil,  qui  s’é¬ 
tendit  depuis  les  rives  du  lac  jusqu’aux  confins  de  la  forêt. 
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il  Nous  allons  attirer  l'armée  entière  sur  nous,  y>  fit  observer  Hevward* 
c<  et  ce  sera  une  bataille  générale-  En  avautj  mon  aiiii^  tlaos  votre  in¬ 
térêt  comme  dans  le  nôtre  !  » 

(Eil  de  Faucon  ne  demandait  pas  mieiïXj  mais  dans  la  confusion  du 
mamontj  il  avait  changé  de  position  et  perdu  sa  route.  En  vain  tour¬ 
nait-il  au  veut  fune  et  rantre  joue,  il  ne  soufflait  i>as  plus  diin  côté 
que  de  Tantre- 

Dans  ce  mortel  embarras^  Uncas  retrouva  le  sillon  que  le  jiassage 
du  boulet  avait  tracé  sur  trois  petites  fourmilières. 

<(  Laissez-moi  en  voir  la  direction  !  dit  (Fil  de  Faucon  en  se  bais¬ 
sant  pour  rexaminer;  pais  il  reprit  sa  marche  en  avant. 

Les  cris  J  les  jurements^  les  voix  qui  s'appelaient  j  et  les  couj^s  de 
icu  se  succédaient  rapideinentj  et  de  tontes  jmrfcs.  Soudain  un  vif  éclat 
de  lumière  décliira  le  brouillard,  qui  se  déroula  en  tourbillons  épais,  et 
la  <létoüation  du  canon  retentit  dans  la  plaine,  répétée  par  les  échos 
niugissanU  de  la  montagne* 

«  C'est  du  fort  que  l'on  tire,  y>  s'écria  le  chasseur  co  revenant  sur 
ses  pas;  <£  et  nous,  comme  des  imbéciles,  nous  allions  nous  Jeter  dans 
la  foret  sous  le  couteau  des  Maquas  !  » 

Aussitôt  qifils  se  furent  aperçus  de  leur  méprise,  ils  se  mirent  k  la 
réparer  avec  toute  la  promptitude  possible.  Dunt  an  céda  volontiers  la 
]>rotection  de  Cora  au  bras  d'ITncas,  que  la  jeune  fille  accepta  sans 
difficulté.  Une  foule  irritée  cliercliait  à  les  atteindre,  et  à  chaque  instant 
ils  étaient  menacés  d'etre  pris  ou  tues. 

«  Foint  de  quartiers  aux  coquins!  »  s'écriait  un  des  plus  acharnés 
qui  semblait  diriger  la  poursuite. 

3Iais  une  voix  forte  se  fit  entendre  du  liant  d'un  bastion,  comman¬ 
dant  d'un  ton  d'autorité  : 

cc  Tenez  bon,  braves  du  00"  !  Attendez  qu'ou  y  voie  un  peu  clair,  et 
alors  tirez  bas  et  balayez  le  glacis. 

—  Mon  père,  mon  père  l  »  s'écria  une  voix  perçante,  une  voix  de 
femme  au  milieu  du  brouillard.  C'est  moi,  Alice!..  Oh!  épargnez- 
nous  !  sauvez  vos  filles  î 

—  Arrêter!  »  rcjuit  la  première  voix  avec  un  acceut  terrible  de  dou¬ 


leur  paternelle.  «  C'est  elle!  Dieu  iiFa  rendu  mes  enfants!..  Ouvrez  la 
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poterne  J  et  marchons  à  IWîiemi.  Miiis  no  hriilez;  point  une  cartouchcj 
vous  tueriez;  mes  enfants  Chassons  ces  chiens  de  François  à  la  haïon- 
nette!  ii> 

Duncaii  entendit  crier  les  gonds  rouilles  de  la  poternej  et  s’él animant 
du  côté  d^'oii  ce  bruit  était  parti ^  il  rencontra  une  longue  file  de  soldats 
en  habits  ronges  qui  venaient  sur  le  glacis*  Il  reconnut  son  bataillon 
du  lîoyal- Américain ,  eb  se  mettant  à  la  tète  de  ces  braves j  il  eut 
bientôt  balayé  de  devant  le  fort  jusqu’aux  moindres  traces  de  ceux 
qui  ravaîent  pouTSiiivî, 

Pendant  quelques  instants  Cora  et  Alice,  tremblantes,,  ne  savaient 
que  penser  de  cet  abandon  inattendu  ;  niais  avant  qu’elles  eussent  en 
le  temps  d’échanger  une  parole,  un  officier  d’une  taille  presque  gigan¬ 
tesque,  aux  elieveux  blanchis  par  la  guerre  et  les  années,  mais  tlout 
Page  avait  adouci  Pair  de  fierté  martiale,  sortit  brusquement  du  brouil¬ 
lard,  et  les  pressa  sur  sou  cœur*  Dq  grosses  larmes  sillon  liaient  ses 
joues  creuses  et  ridées,  et  il  s’écria  u%tg  im  fort  accent  écossais  : 

<c  Je  te  rends  grâces,  ô  Seigneur!  Vienne  maintenant  le  danger, 
ton  serviteur  est  prêt! 


I- 


CHAPITRE  XV. 


üELQrES  jours  se  passèrent  au  milieu  des  priva¬ 
tions  j  du  tumulte  et  des  périls  d'iiu  siège,  que 
pressait  avec  vigueur  un  ennemi  aux  ap2>roclies 
duquel  Mmiro,  le  commandant  du  fort,  ne  pou¬ 
vait  opposer  que  d’insu  disants  moyens  de  ré* 
si  stance.  On  eût  dit  que  ^Vebb,  avec  sou  armée 
qui  restait  endormie  sur  les  rives  de  rilndson, 
avait  totalemfîut  oublié  la  situation  critique  de  ses 
compatriotes.  Le  chef  des  Français,  Montcalnij  avait 
rempli  les  bois  environnants  de  scs  bandes  de  sauva¬ 
ges,  dont  les  hurlements  allaient  retentir  dans  le  camp 


Voyons  ce  que  nous  veut  cet  cnToyé  de  Praiïce  ; 
Tout  ce  qu'U  uam  dira  *  je  le  eontniis  d’avciuce, 

SuAKEâPü-UtÊj^  /leRf-i  y. 
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du  général  anglais ^  et  y  glacer  Je  cœur  dliommes  qui  ir étaient  déjà 
r^ue  trap  disposés  à  S’exagérer  la  grandeur  du  péril, 

11  U’ eu  était  i>as  de  même  des  défenseurs  du  fort  William-Henry, 
Animés  par  les  paroles  de  leurs  chefs,  et  stiinulés  par  leur  exemple,  ils 
avaient  fait  preuve  de  courage  et  soutenu  leur  ancienne^  réputation 
avec  un  zèle  qui  faisait  lionucur  au  caractère  ferme  et  intrépude  de  leur 
commandant. 


Comme  s'il  eût  en  assez  des  fatigues  d'une  longue  marche  à  travers 
Is  désert  pour  se  i)orter  à  la  rencontre  de  rennemi,  le  général  fran¬ 
çais^  bien  que  d'une  habileté  éprouvée,  avait  négligé  de  s'emparer  des 
hauteurs  voisines  ,  d'oti  les  assiégés  auraient  pu  être  exterminés  saus 
coup  férir,  et  dont  rocoupation,  dans  notre  stratégie  moderne,  ir au¬ 
rait  pas  été  diHerée  un  seul  instant.  Ce  mépris  pour  les  positions  domi¬ 
nantes,  ou  p>liitôt  cette  iusûuciauce  qui  ne  se  donnait  même  pas  la 
peine  de  les  gravir,  formait  îe  côté  faible  des  opérations  militaires  à 
cette  époque.  Peut-être  faut-il  eu  voir  l'origine  dans  la  simplicité  des 
guerres  indiennes,  oü  la  nature  des  combats  et  la  profondeur  des  fo¬ 


rêts  rendaieut  rusage  des  fortifications  extrêmement  rare  et  rartillc- 
rie  presque  inutile-  Cette  inditïérence  s'est  propagée  jusqu’aux  campa¬ 
gnes  de  la  révolution,  et  c’est  à  elle  qu’il  faut  attribuer  la  perte  do 
Pimportaute  forteresse  cio  Tieonderaga,  qui  ouvrit  à  Parmée  de  Bur- 
govne  un  passage  dans  ce  qui  était  alors  le  coeur  du  pays. 

Le  touriste,  le  valétudinaire,  ou  Pamateur  des  beautés  de  la  nature, 
qui  parcourt  anjourd'liui  les  lieux  que  nous  avons  essayé  de  décrire^ 
pour  y  chercher  sou  instruction,  sa  santé  ou  sou  plaisir,  ne  doit  p^as  s'i¬ 
maginer  que  ses  ancêtres  traversaient  les  massifs  de  montagues  ou  lut- 
taieut  contre  les  courants  des  rivières  avec  la  même  facilité.  Souvent  le 
transport  d'une  seule  pièce  d'artillerie  équivalait  au  gain  d'mie  victoire, 
si  toutefois  les  diltieultés  du  passage  ne  Pavaient  pas  séparée  des  muni¬ 
tions,  sou  accompagnement  nécessaire,  de  manière  à  n’en  foire  qu’un 
tube  d’airain  pesant  et  inutile* 

Les  maux  résultant  de  cet  état  de  choses  se  faisaient  vivement  sen¬ 


tir  à  l'intrépide  Écossais  qui  défendait  alors  William-Hemy,  Quoique 


son  adversaire  eût  nég^lîgé  de  s'emparer  des  hauteurs,  il  avait  habile¬ 
ment  établi  ses  batteries  dans  la  plaine,  et  il  veillait  a  ce  qu'elles 
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fussent  Lien  servies.  Les  nssiégôs  ne  |îOUYaieut  lui  opposer  que  les  pré¬ 
paratifs  imparfaits  et  précipités  d'iiue  forteresse  penlne  dans  im  dé¬ 
sert:  Us  lie  tiraient  aucun  secours  de  ces  immenses  uajipes  d’caii  qui 
se  prolongeaient  jusque  dans  b  Canada ^  tandis  qif  elles  ouvraient  à 
remiemi  un  chemin  des  plus  commodes. 

C'était  vers  la  fin  du  cinquième  jour  du  siège,  le  quatrième  depuis 
qu'il  était  rentré  dans  ]e  fort;  le  miîjor  Heyward  profita  de  ce  qu’on 
venait  de  Lattre  la  cliaiuade,  pour  se  rendre  sur  le  rempart  de  Tun 
des  Lastioîis  du  côté  de  Teau,  afin  d'y  respirer  un  air  frais  et  d’exa¬ 
miner  quels  progrès  avait  laits  rassiégeant.  Il  était  seul,  à  Fexcep' 
tiou  du  factiouiiaire  qui  se  promenait  près  de  là;  car  les  canonniers 
avaient  mis  à  profit  la  suspension  momeutanée  de  leur  service  péniLIe. 

La  soirée  était  délicieusement  calme,  et  Tair  qui  venait  du  lac,  doux 
et  rafraîchissant;  singulier  contraste  de  la  nature  qui,  })mv  revêtir  ses 
formes  les  plus  suaves  et  les  plus  attrayantes,  scmLlait  saisir  le  rno- 
meut  oii  le  canon  avait  cessé  de  tonner  et  de  vomir  la  mort.  Le  soleil 
jetait  sur  cette  scène  Féclat  de  ses  derniers  rayons,  et  Tou  ne  res¬ 
sentait  point  cette  chaleur  oppressive  qui  apiiartlent  ii  la  saison  et 
au  climat.  Les  montagnes  apparaissaient  couvertes  de  verdure,  sous 
une  lumière  adoucie,  ou  à  travers  un  rideau  de  transparentes  vajieurs* 
Des  uombrenses  îles  semées  à  la  surface  de  l'Iloricau,  les  unes  étaient 
Lasses,  enfoncées  et  comme  encadrées  dans  Feau  :  les  autres,  jilanant 
au-dessus  du  liquide  élément,  s'élevaient  comme  des  tertres  de  velours 
vert.  Au  seîn  de  cet  archipel,  les  amateurs  <le  Farinée  assiégeante  se 
promenaient  dans  leurs  Laïques  légères,  ou  les  laissaient  flotter 
immoLiles  [lour  se  livrer  au  plaisir  de  la  pêche.  Ce  tableau  était  tout 
il  la  fois  animé  et  tranquille.  Tout  ce  qui  appartenait  à  la  nature  était 
doux,  grand  et  simple;  le  caractère  et  les  mouvements  de  FJjomme 
en  complétaient  Fharmonîc, 

Deux  pavillous  blancs  étaient  arborés,  Fun  à  nu  angle  saillant 
du  fort,  Fautre  à  la  batterie  avancée  des  assiégeants;  emldèmes  de 
la  trêve  qui  suspendait  non  seuleoieut  les  actes,  mais  encore  les  sen¬ 
timents  hostiles  des  combattants.  Eu  arrière  de  ces  drapeaux,  flot¬ 
taient  eu  longs  replis  de  soie  les  bannières  rivales  de  France  et  d’An¬ 
gleterre. 
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Une  centaine  de  Français j  jenceS  j  gais?  sans  souci  j  s  occupaient 
il  tirer  nu  filet  sur  le  rivage,  a  une  proximité  dangerense  du  cauon 
redoutable  mais  silencieux  du  fort,  et  récho  répétait  leurs  cris  de 
joie.  Les  uns  accouraient,  empressés  do  se  livrer  à  une  partie  tle  i>èelic  ; 
dViutres,  poussés  par  la  curiosité  mobile  de  leur  nation,  gravissaient 
péniblement  les  collines  du  voisinage.  Ces  exercices  et  ces  jeux  avaient 
pour  spectateurs  oisifs  mais  non  indlfiérents  les  soldats  en  faction 
on  de  garde  ,  ainsi  que  les  assiégés  eux-mêmes,  (Jà  et  la,  nu  peloton 
de  service  entonnait  une  chanson,  ou  formait  ime  danse  autour  de 
laque]  1g  venaient  se  ranger,  dans  nn  muet  étonnement,  les  sauvages 
attirés  du  fond  dos  bois.  Tout  enfin  aniKmeait  un  jour  de  idaisir  et 
de  fête  iiintôt  quhine  lieure  dérobée  aux  dangers  et  aux  fatigues  d'une 


guerre  acharnée* 

Duncau  s'était  arrêté  à  contempler  ce  spectacle,  lorsqu'un  bruit 
de  pas  attira  sou  attention  vers  le  glacis  faisant  face  à  la  poterne  dont 
il  a  été  parlé.  11  s'avança  à  langle  du  l>astîon,  et  vit  (LU  de  Faucon 
qui  s'apiirocliait  du  fort  sous  la  conduite  d'un  ofllcier  français* 

Le  chasseur  avait  le  visage  défait  et  soucieux  ;  ou  devinait  a  son 
air  abattu  qu'il  ressentait  profondément  l’humiliation  d’être  tombé 
au  pouvoir  de  rennemi.  Il  n'avait  pioiut  son  arme  favorite,  et  ses 
mains  étaient  attachées  derrière  son  dos  avec  des  lanières  eu  cuir  de 


daim*  Depuis  peu  il  y  avait  eu  entre  les  parties  belligérantes  im  si  fré¬ 
quent  échange  de  parlementaires,  qu'en  portant  ses  regards  sur  ce 
groupe,  le  major  s’' attendait  à  voir  encore  un  oftlcier  chargé  d'uii  mes¬ 
sage  de  ce  genre  ;maîs  dès  qu'il  eut  reconnu  la  haute  taille  et  les  traits 
sévères  de  son  uncien  guide,  il  tressaillit  de  surprise,  et  se  hâta  de  des¬ 
cendre  dans  l'enceinte  du  fort, 

jMais,  eu  route,  im  bruit  de  voix  connues  donna  nu  momeut  le 
change  à  scs  idées.  A  Taiigle  rentrant  du  bastion,  il  rencontra  les 
deux  tilles  de  Miinro,  qui  se  promenaient  le  long  du  parapet  pour  jouir, 
comme  lui ,  de  la  fi'aîclieur  du  soir.  Il  ne  les  avait  pas  revues  depuis 
leur  retour  ;  il  les  avait  quittéexS  dans  un  état  de  surexcitation  et  d'é¬ 
puisement,  et  â  présent  il  les  retrouvait  brillantes  d'enjouement  et  de 
beauté,  sinon  saus  un  mélange  de  trouble  et  d’inquiétude*  Il  ne  faut 
donc  pas  s’étonner  si  le  jeune  officier,  eu  les  voyant  paraître,  oublia 
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tout  i)Our  leur  ailresser  la  parole.  Toutefois  l'aimai)! e  et  vive  Alice  ne 
lui  en  laissa  pas  le  temps. 

€  Ah  !  le  voici,  l’infidèle  et  déloyal  chevalier  qui  ahaudoiine  les  da¬ 
mes  au  inilien  delà  lice  pour  aller  courir  les  hasards  d’un  combat!  »  lui 
cria-t-elle,  eu  afiectant  un  air  de  reproche  que  démentaient,  d’une  ma¬ 
nière  si  flatteuse,  ses  yeux, 
sou  sourire  et  ses  mains 
tendues  vers  lui.  «  Xons 
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on  plutôt  de  votre  fuite  j  car  vous  avez  véritaljlemeut  fui,  comme  jamais 
daim  3  dirait  notre  di^ne  ami  (I^il  de  Faucon,  ne  fuira  de  sa  vie. 

—  Cl'est  là  mie  fiiçou  d^Alice,  »  ajouta  sa  sœiirj  et  de  vous  exprînier 
nos  reniercierneuts  et  uotre  reconnaissance,  ildire  vrai,  nous  avons  été 
un  peu  surprises  que  vous  vous  soyez  si  rijjoureiisemeut  tenu  éloigné 
d'une  maison  oii  la  reconnaissance  dum  jsere  aurait  ojouté  quelque 
prix  h  celle  de  ses  filles. 

— '  A^otre  père  m'eu  est  témoin,  »  répondit  Dimcau,  a  bien  qif  éloigné 
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de  votre  préseucej'ai  travaillé  dutiioiüÉîîi  votre  sécurité.  La  pusses^ 
sion  de  ce  village  de  tentes,  i>  ajoiita-t-il  j  en  niotitrant  du  doigt  le  camp 
retranché  J  æ  a  été  chaudement  disputée,  et  qui  est  maître  de  cette  po¬ 
sition  a  la  certitude  de  Fétre  égaiement  du  fort  et  de  tout  ce  qu'il  con- 
tieut,  C’est  là  que  j'ai  passé  mes  jours  et  mes  nuits  depuis  que  nous 
nous  sommes  quittés ,  parce  que  c'éfcait  là  que  le  devoir  m'ajjpelait. 
Mais  si  j'avais  pu  prévoir  qu'on  donnerait  une  telle  interprétation  à  ce 


que  je  regardais  comme  la  conduire  dAm  soldat,  ma  confusion  eût  été 
pour  moi  im  nouveau  motif  d'absence. 

—  Heyward!  Duucau  !  i>  s'écria  Alice,  et  en  même  temps  elle  se 
penchait  en  avant  pour  lire  le  fond  de  sa  pensée  sur  son  visage  qu'il 
détournait  à  demi;  une  boucle  de  ses  cheveux  blouds,  retomlmut  sur 
sa  joue,  en  faisait  ressortir  le  merveilleux  incarnat,  et  dissimulait  une 
larme  qui  perlait  au  bord  de  ses  cils.  €  Si  je  croyais  que  cette  langue 
étourdie  vous  eût  causé  la  moindre  peine,  je  la  condamnerais  au  silence  I 
Cora  peut  dire,  si  elle  y  consent,  quelle  a  été  Fénergie  et  même  la  vive 
émotion  de  notre  reconnaissance. 

—  Cora  est-elle  disposée  à  confirmer  ces  paroles?  »  demanda  Dnn- 
can,  un  sourire  épanoui  sur  les  lèvres,  a  Quel  est  Farrêt  de  notre  grave 
sœur?  Trouvera-t*elle  dans  l'ardeur  du  soldat  un  motif  suffisant  pour 
excuser  la  uégligence  du  chevalier?  3 

Cora,  an  lieu  de  répondre,  tourna  son  visage  vers  le  lac,  et  parut 
occupée  à  contempler  ce  qui  s’v  passait.  Lorsque  ses  yeux  se  reportè¬ 
rent  sur  le  jeune  homme ,  ils  étaient  pleins  d'une  expression  doulou¬ 
reuse  qui  bannit  de  Fesprit  d'IIeyward  toute  autre  pensée  que  celle 


d’une  tendre  sollicitude, 

<ï  Vous  n’êtes  pas  bien,  ma  chère  miss  3Innro,  3  s'écria-t-îl  ;  a  nous 
baffiuons  pendant  que  vous  souffrez. 

“  Ce  n'est  rien,  3  répondît-elle  en  refusant  doucement  son  bras 
par  une  réserve  toute  féminine.  €  Je  ne  vois  pas  les  brillantes  perspec¬ 
tives  du  tableau  de  la  vie  du  même  œil  que  cette  naïve  et  ardente  en¬ 
thousiaste,  3  ajouta-t-elle,  en  caressant  le  bras  de  sa  sœur,  €  Que 
voulez-vous;  c'est  Famer  résultat  de  Inexpérience,  et  peut-être  aussi  un 
malheur  de  mou  caractère.  » 


Puis  faisant  effort  sur  elle-même  j  comme  si  elle  eût  pris  la  réso- 
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hîtioii  irétoiifler  toute  fîiiblesse  liiimai ne  sons  le  seutimeut  du  devoir  : 

«  Regarder:  autour  de  vonsj  luajor  Ilej^ward,  d  continna-t^elle,  (K  et 
dites-moi  quel  spectacle  est  celui-là  jioiir  la  fille  d'uu  soldat^  qui  u'a 
pas  de  bonheur  plus  grand  que  sou  honneur  et  sa  gloire  militaire. 

—  Cette  gloire ,  >  repartit  Tofiieier  avec  chalenrj  «  ne  sera  point 
ternie  i>ar  des  circonstances  dont  il  n'est  pas  le  maître.  Mais  vous  ve¬ 
nez  de  me  rappeler  à  mon  devoir.  Je  vais  trouver  votre  père^  afin  de 
connaître  sa  décision  sur  des  objets  de  la  pins  haute  importance  pour 
la  défense  de  cette  place-  Que  la  bénédiction  de  Dîeii  vous  accompa¬ 
gne  dans  tontes  les  situations  do  la  vîe,  noble  Cora!  Laissez-moi  vous 
nommer  ainsi,  ï>  Klle  lui  présenta  sa  main  sans  hésiter,  mais  ses  lè¬ 
vres  frémiBsaient  et  ses  joues  so  couvrirent  peu  à  pcud'ime  extrême 
pàleniv  «  Xdmporte  o(i  le  sort  vous  placera,  vons  serez  partout,  j’eti 
suis  certain,  rornement  et  riionneur  de  votre  sexe.  Adieu,  Alice.  »  Ici 
l'accent  de  la  tendresse  remplaça  celui  de  ^admiration,  <i  Adieu,  Alice! 
Xous  lions  reverrons  bientôt  comme  vainqueurs,  j'espère,  et  au  milieu 
iles  réjonissances  1  » 

Sans  atteudre  ancuue  réponse,  il  descendit  les  marches  de  Tescalier 
ofi  riierbe  poussait  entre  les  pierres,  descendit  etj  traversant  rapidement 
la  place  d'armes  ,  il  se  trouva  bientôt  en  présence  du  commandant. 

Muuro  SC  promenait  à  grands  pas  et  d'un  air  soucieux  dans  son 
appartemeut, 

c(  Vous  avez  prévenu  mes  désirs,  iiinjor  Ilejuvard,  »  dibil  ;  «  j  vdlaia 
vous  faire  appeler, 

—  Je  suis  fâché,  ^Monsieur,  ï»  répondit;  le  jeune  liomuie ,  c<  (jug  le 
messager  que  je  vous  avais  si  cliaudemeiit  recommandé  soit  rentré  ici 
sous  Tescorte  des  Français,  Ou  n'a  pas  lieu,  je  l’espère,  de  suspecter 
ses  iuteutioDS? 

—  La  fidélité  de  la  Lciigue  Carabine  nrest  cotmne  ;  elle  est  an- 
dessus  de  tout  soupçon,  quoique  son  bonheur  légendaire  semble  l'avoir 
abandonné,  Montcahn  la  surpris  et,  avec  la  maudite  politesse  de  sa 
nation,  il  me  Ta  veiivové  en  me  faisant  dire  que,  te  sachant  en  quelle 
estime  je  tenais  les  services  du  drôle,  il  sc  ferait  scru]mle  de  m  en 
lirivei-  plus  longtemps  >u  C'est  une  façon  jésuitique,  major,  ^l'accabler 
nn  homme  sous  le  poids  de  ses  infortiïues. 
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—  Mais  le  général  AVeljb  et  ses  l  enforts? 

» 

~  Avez-vous  regardé  vers  le  sud  eu  eutraut^  et  u'avez-vous  rien  vn 
arriver!-^  »  riposta  le  vieux  soldat  avec  un  rire  plein  d*amerfcume. 
<c  AlloiiSj  allons  1  vous  êtes  un  jeuue  iiiipatient  ;  laissez  donc  a  ces  mes- 
sieiiis  le  temps  de  venir, 

—  Ils  vieiiueut  donc?  Est-ce  là  ce  que  rapporte  réelaireiir? 

—  Quand  arriverout-ilsj  et  par  quelle  route^  voilà  ce  qu'il  a  oublié 
de  nrappreudrej  riiubécilc!  lî  paraît  aussi  qu'il  y  aunelcttrcj  et  c’est 
le  seul  point  agréable  de  rafltairep  Car  si  la  missive  contenait  des  nou¬ 
velles  fàclieuses,  la  courtoisie  liabituelle  de  votre  marquis  de  Muutcalm, 

J 

—  un  de  nos  seigneurs  d'Kcosse  en  aebèterait  à  la  douzaine  de  ces 
inarquisats-làj  —  Taurait  certainement  obligé  à  nous  en  faire  part, 

— -  Ainsi  il  garde  le  message  et  renvoie  le  messager? 

—  Oui  précisément,  et  cela  par  suite  de  ce  que  vous  appelez  sa 
bonhomie.  Je  gagerais,  si  la  chose  en  valait  la  peine,  que  le  grand-père 
du  marfjiiis  a  enseigné  Fart  illustre  de  la  danse. 

—  Et  que  dit  réclaireur?  Il  a  des  j  eux,  des  oreilles  et  une  langue  ; 
quel  est  bûii  rapport? 

—  Oh!  en  fait  d'organes  la  nature  Fa  bien  doué,  et  il  lui  est  permis 
de  raconter  tout  ce  qiril  a  vu  et  entendu*  lüu  voici  le  sommaire  :  il  y  a 
sur  les  bords  de  FHudson  un  fort  aiiparteuant  à  Sa  JlajcstOj  nommé 
Edouard,  en  riiouDeiir  de  Sa  Grâce  et  Altesse  le  duc  d’York,  et  qui  est 
garni  de  troupes,  comme  une  place  de  cette  importance  doit  Futre* 

—  XV  avaitJl  aiicmi  mouvement^  aucun  signe  qui  annonçât  Finteii- 
tion  de  venir  k  notre  secours? 

—  Il  y  avait  parade  le  matin  et  le  soir;  et  quand  Fim  des  miliciens 
de  la  colonie,  —  le  dicton  vous  est  connu,  Duncac,  vous  qui  êtes  à 
moitié  Ecossais,  —  quand  Fun  d’eux  laissait  tomber  sa  poudre  sur  la 
marmite,  si  elle  touchait  le  cliarbou  elle  prenait  feu!  » 

(Juittant  ce  tou  de  plaisanterie  amère  pour  en  preudre  un  plus  grave 
et  mieux  en  rapport  avec  sa  situation,  le  vétéran  poursuivit  : 

«  Et  pourtant  il  peut,  il  doit  y  avoir  dans  cette  lettre  quelque  chose 
qu’il  serait  urgent  de  connaître, 

—  Il  faut  se  décider  au  plus  vite,  y>  dit  Ileyward,  qui  profita  de  ce 
cliaugemeut  d’iiiimeur  p>oiir  eu  venir  à  Fobjet  principal  de  leur  entre- 
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YiiGt  t(  J e  itG  saurais  vous  caclier^  Llonsieur,  tjiie  le  camp  retranché 
ii'est  plus  eu  état  de  tenir  longtemps^  et,  je  suis  fâché  de  livjouter^  leâ 
cliüses  ne  paraissent  pas  aller  inienx  dans  le  fort  ;  la  moitié  an  nioiiis 
de  nos  canons  est  hors  de  service* 

—  Eli!  poiuTaît-il  en  être  aiitueinent?  Les  nns  ont  été  repêchés  dans 
le  fond  du  lac  ;  d’antres  se  sont  rouillés  dans  les  bois  dopais  la  décon- 
verte  du  pays  ;  d’antres  enfin,  au  lieu  d’être  des  cations,  sont  tout  au 
plus  des  joujoux  de  corsaire!  Comptiez-vous  donc  avoir  dans  ce  désert,  a 
mille  lieues  de  l’Angleterre,  le  parc  d'artillerie  de  Wûolwicli? 

—  Xos  murs  vont  s’écrouler  sur  nos  épaules,  et  les  vivres  eommen- 
ceut  fl  être  rares,  ^  continua  llej  ward  sans  s’arrêter  h  cette  nouvelle 
explosion  de  colère.  «  Les  hommes  commencent  môme  à  donner  des 
signes  de  méconteiitcmcut  et  d’alarme, 

—  Hlajor  lleyward,  >  dit  Miiuro  eu  se  tournant  vers  le  jeune  offi¬ 
cier  avec  la  double  dignité  de  sou  âge  et  de  sou  grade,  «  c’est  en  vain 
que  j'aurais  blanchi  pendant  un  demi-siècle  an  service  de  Sa  Idajesté 
si  j’igiiürais  ce  que  vous  me  rapportez  ainsi  de  l’état  critique  où  nous 
nous  trouvons  ;  qnoi  qu’il  en  soit,  nous  devons  tout  a  riionneur  des 
armes  du  roi,  et  aussi  quelque  chose  an  nôtre.  Tant  qu’il  y  aura  es¬ 
poir  d’être  secouru,  je  défendrai  la  place,  ne  me  restât-il  eu  fait  de 
miinitioiis  que  les  cailloux  des  bords  du  hic*  Il  est  donc  de  toute  né¬ 
cessité  que  j’aie  connaissance  de  cette  lettre,  afin  d’être  aiï  courant  des 
intentions  du  général  Webb. 

—  Puis-je  en  ce  cas  vous  être  de  quelque  utilité? 

—  Onî,  Monsieur,  vous  le  pouvez*  Le  marquis  de  Montcalm  a  ajouté 
il  scs  autres  civilités  celle  de  m’invitera  une  entrevue  personnel  le  qui 
aurait  lieu  entre  le  fort  et  son  camp;  il  voudrait,  à  ce  qu’il  prétend, 
me  commuuiquer  quelques  renseignements  nonveaux*  Or,  il  ne  serait 
pas  prudent,  à  mou  avis,  de  montrer  trop  d’empressement  à  me  porter 
a  sa  rencontre,  et  j’avais  pensé  à  me  faire  remplacer  par  mi  officier 
de  marque  tel  que  vous,  car,  après  tout,  ce  serait  uu  affront  pourl’hon- 
iienr  de  l’Ecosse  de  se  laisser  vaincre  en  courtoisie  par  un  étranger*  ï> 

Sans  prendre  riuutile  peine  de  discuter  les  mérites  comparât üs 
de  la  politesse  entre  ]>ays  différents,  ireyward  consentit  volontiers  à 
reîU'ésenter  son  supérieur  dans  l’entrevue  projetée.  Uuq  conversation 
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longue  et  confidentielle  s’ensuivit  dans  laquelle  il  re(;ufc  d’amples  ins¬ 
tructions  dictées  i)ûr  rexpéricnce  ;  après  quoi,  il  prit  congé. 

Comme  Diincan  n'agissait  qu’au  nom  du  commandaut  du  fort,  ou 


L<ï  marquifi  do  lloutcalrn. 


mit  naturellement  de  côté  le  cérémonial  qui  aurait  accompagné  une 
entrevue  des  deux  chefs  des  forces  ennemies.  La  suspension  d'armes 
durait  encore^  et  dix  inimités  s’étaient  à  peine  écoulées  quand  Jleywardj 
après  lin  roulement  de  tambour,  sortit  par  la  poterne,  précédé  d’un 
drapeau  blanc.  II  fut  reçu  avec  les  formalités  d'usage  par  rofHcîer 
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qui  coinmîiutlüit  les  uvaiifc-postes  français^  et  coudait  immédiatement 
■I  la  tente  du  général  i)lacé  îi  hi  tête  de  l’avinée  uu  Canada, 

Cet  illustre  cajutaiiie  était,  à  l'entrée  de  Duücauj  entouré  de  ses 
principaux  oûiciers  et  d^iiie  troupe  de  cliefs  indiens  <pi  riivaieut 
suivi  dans  cette  expéditiou' avec  les  guerriers  de  leurs  diverses  triljus. 
Notre  envoyé  s'arrêta  court  lorsqu’à  un  coup  d'œil  jeté  sur  le  groupe 
des  Peaux  Tlouges,  il  aperçut  le  visage  pervers  de  Magna,  qui  le  re™ 
gardait  avec  ratteutiou  calme  et  sombre  particulière  à  ce  rusé  sauvage. 
Une  exclainatiou  de  surprise  pensa  lui  échapper  ;  mais  se  rappelant  à 
propos  la  mission  dont  il  était  chargé  et  en  îsréseiice  tle  qui  il  se  trou¬ 
vait,  il  réprima  tout  signe  d’éiuotiou  et  se  tourna  vers  le  général,  qui 
avait  déjà  fait  tm  pas  pour  le  recevoir. 

Le  marquis  de  Moutcalm  était,  à  cette  époque,  dans  la  force  de  lage, 
et  nous  pouvons  ojouter,  à  rapogée  de  sa  fortmiCt  îlais,  danscettesitiia- 
tiûu  élevée,  il  se  distinguait  autant  par  une  observance  scrnpuleiise  des 
formes  de  la  politesse  que  i>ar  ce  courage  chevaleresque  qui,  deux  nus 
plus  tard,  lui  conta  la  vie  dans  les  plaines  d'Aliraham  (J)*  Duncan, 
en  dêtouruaiit  les  yeux  de  la  physionomie  farouche  de  Magna,  les  reposa 
avec  plaisir  sur  les  traits  gracieux  et  prévenants,  Taîr  nohle  et  martial 
du  général  français. 

Monsieur,  »  dît  celui-ci,  <ï  jhii  heaucoiip  de  plaisir  à..*  Eh  mais, 
ou  est  cet  interprète? 

~  Je  crois,  Monsieur,  qu'il  ne  sera  pas  nécessaire,  réimdit  mo¬ 
destement  Heyward;  je  parle  un  peu  français. 

—  Ah!  j’cu  suis  bien  aise,  dit  Moutcalm,  et  prenant  familière¬ 
ment  Duucan  ]>ar  le  bras,  il  le  condtusit  à  rextrémité  de  la  tente  où 
ils  pouvaient  s'entretenir  sans  nul  risque  d’être  en  tendus,  <c  Je  déteste 
ces  fripoîis-là  ;  ou  ne  sait  jamais  sur  quel  jded  on  est  avec  eux...  Eh  bien, 
Monsieur,  quoique  j’eiissc  été  fortbonoré  de  recevoir  votre  commandant, 
je  me  félicite  qu’il  ait  jugé  à  propos  d’envoyer  à  sa  jdace  un  ollîcicr 
aussi  distingué  que  vous  Têtes,  et  aussi  aimable,  je  ïTen  doute  pas.  y> 
Le  major  fit  un  profond  salut,  flatté  de  ce  couqdimeut,  en  dépit  de 
Tliéroïque  résolution  qu’il  avait  prise  de  ne  pas  se  laisser  entraîner 
par  la  ruse  ou  la  politesse  à  oublier  les  intérêts  de  son  souveraim 
Après  im  instant  de  réflexion,  Jlontcalm  eoutinua  de  la  sorte  : 


LE  DERNIER  DES  IMOIIICANS. 


503 


(jc  Vo^re  conimaiulant  est  un  brave  soLlat,  et  pariai temeiit  caiml^le 
de  résister  âmes  attaques.  ]Maisj  Monsieur^  u’cst-il  pas  temps  de  prendre 
uu  peu  pins  conseil  de  riiumanité  et  un  peu  moins  de  votre  courage? 
Lime  n’est  pas  moins  nécessaire  que  rautre  au  caractère  d’un  liéros, 

—  Ces  (pïalités  sont  inséparablesj  et  nous  les  jugeons  telles ^ 
répondît  Ifeyward  en  souriant;  <c  tuais  tant  que  nous  trouverons  dans 
votre  ardeur  mille  motifs  pour  stimuler  liine,  nous  ne  verrons  pas  d'oC' 
casîoii  pressante  pour  exercer  Fautre*  » 

ifontcaliu,  à  son  tour,  s  inclina  légèremeutj  mais  de  Fair  diui 
liOmme  blasé  sur  la  flatterie. 

a  11  est  possible  que  mes  lunettes  d’approche  m'aient  trompé,  » 
ajouta-t“il,  «  et  que  vos  remparts  offrent  à  notre  canon  jdus  de  résis¬ 
tance  que  je  ne  Faurais  suiq>osé.  tbnnaisse/î-vous  Fêtât  de  nos  forces? 

—  Les  rapports  varient  à  cet  égard,  ï>  dit  lleyivard  uonclmlammeut  ; 
«  néanmoins  Festimation  la  plus  élevée  les  porte  à  peine  à  vingt  mille 
hommes.  » 

Le  général  se  mordit  les  lèvres,  et  regarda  fixeuieut  sou  interlocu¬ 
teur  comme  pour  lire  daus  sa  pensée  ;  puis,  avec  nue  aisance  qui  liu 
était  laarticulière,  et  comme  s'il  eût  recouiiu  la  justesse  d'une  assertion 
à  laquelle  il  V03'ait  bîeu  que  Duncau  n’ajoutait  pas  foi  : 

«  Cela  ne  fixit  pas  lionneur  a  la  vigilance  d’un  soldat,  dit-il  ;  €  mais, 
il  faut  l'avouer,  îlonsieur,  nous  ne  ] jouirons  jamais,  eu  dépit  de  nos 
efforts,  déguiser  notre  nombre.  Si  la  chose  était  possible,  il  semlile  que 
ce  devrait  être  surtout  au  milieu  de  ces  forêts...  (Quoique  vous  pensiez 
qu’il  est  encore  trop  tôt  pour  prêter  l’orcîlle  a  la  voix  de  Fliumaiiité,  » 
ajouta-t-il  en  souriant  d’un  air  fm,  «  il  m’est  permis  de  croire  qu’un 
jeune  homme  ne  saurait  rester  sourd  a  celle  de  la  galanterie.  Les  filles 
du  commaudaiit,  à  ce  qiio  j’ai  appris,  sont  entrées  daus  le  fort  depuis 
qu’il  est  investi? 

—  Cela  est  vrai,  Monsieur;  mais,  loin  d’émonsser  nos  efiiorts,  elles 
sont  les  premières  a  douuer  Fox em pie  du  courage.  Si  la  fermeté  suf¬ 
fisait  pour  repousser  les  attaques  d'un  capitaine  aussi  halïîle  que  le 
marquis  de  Moutcalm,  je  ne  balancerais  pas  à  confier  la  défense  de 
AVilliam-Henry  a  1  ’  aï  née  de  ces  dames. 

- —  Nous  avons  dans  nos  lois  saliques  une  disposition  fort  sage  qui 
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empôclie  là  coivrouaeile  rrance  de  tomliCT  jamais  en  queiioiiillej  ï>  ré¬ 
pliqua  ^loütcalm  sèclicment  et  avec  nu  peu  de  luiiiteur  ;  puis  reveuaut 
a  S5es  façons  attables,  il  ajouta  *  «  Comme  toutes  les  nobles  qualités  sont 
liéi'éditaircsj  je  ne  lais  pas  dîfticultê  de  vous  croire  ;  pourtaut,  je  vous 
le  répète,  la  bravoure  a  ses  limites  et  riiumaiiité  scs  droits*  Je  présume, 
Monsieur,  que  vous  êtes  autorisé  à  traiter  de  la  reddition  de  la  idace? 

—  Votre  Excellence  a-t-clle  si  mauvaise  opinion  de  notre  défense, 
qu’elle  jufjc  cette  luesiire  nécessaire? 

—  Je  serais  fâché  de  voir  se  prolonger  la  défense  de  manière  à  irriter 
mes  amis  ronges,  »  continua  Montcalni,  en  portant  ses  regards  vers  le 
groupe  grave  et  attentif  des  Indiens,  et  sans  paraître  avoir  compris  la 
jnestiou  de  sou  interlocuteur;  a  même  anjoiir d’hui,  ce  nest  pas  sans 
peine  que  je  les  oblige  â  respecter  les  usages  de  la  guerre.  i> 

ïleywaid  garda  le  Silence,  car  un  souvenir  pénible  lui  rappela  les 
dangers  auxquels  il  venait  d’écliapper,  et  il  songea  ù  ces  deux  êtres 
sans  défense  qui  avaient  ]>avtagé  toutes  ses  souffrances» 

€  Ces  messie  11  rs-lâ,  ï»  dit  îloiitcalm,  eu  poursuivant  lavantage  qu’il 
croyait  avoir  obtenu,  «  sont  ou  ne  peut  plus  redoutaliles  quand  ou  les 
pousse  â  bout,  et  vous  irignorez  pas  combien  il  est  ditlicile  alors  de  re¬ 
tenir  leur  fureur»  Eh  bien,  3Iousieuv,  parlerous-nons  des  termes  delà 
capitulation? 

"  Je  crains  tjn'on  u'ait  trom]3é  Excelle nco  sur  la  force  de 

William-îtenry  et  sur  les  ressources  de  sa  garnison» 

—  Ce  ivest  pas  Québec  que  j’assiège,  mais  une  bicoque  de  terre  dé¬ 
fendue  par  uu  peu  plus  de  deux  mille  braves  gens»  >* 

Telle  fut  la  réplique  polie  mais  laconique  de  Montcalm» 

(c  Xos  remparts  sont  de  terre,  cela  est  vrai,  et  ils  n’ont  pas  pour  as¬ 
sises  les  rocties  du  cap  Iliamaiit;  mais  ils  s’élèvent  sur  ce  même  ri¬ 
vage  qui  a  été  si  fatal  h  Dieskan  et  â  sa  vaillante  troupe»  Il  y  a  aussi 
uu  corps  dkirmée  considérable  campé  â  quelques  heures  de  marclie,  et 
que  nous  comptons  parniî  nos  moyens  de  défense* 

—  Bail  :  de  six  â  huit  mille  hommes  tout  an  [Jus,  ï>  reprit  Moiitcalni 
avec  nue  indifféreuce  bleu  jouée;  «  et  celui  qui  les  commande  juge 
plus  prudent  do  les  retenir  au  camp  que  de  les  mettre  cm  campagne»  » 

Ce  fut  alors  le  tour  djlevward  de  se  mordre  les  lèvres  de  dépit,  en 
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euteudant  ^rontcalm  parler  avec  üiut  d'indifférence  triin  corps  d'armée 
dont  il  savait  qn'oa  exagérait  la  force* 

Tous  deux  réfléchirent  quelque  temps  en  silence;  puis  le  marquis 
reprit  la  parole  en  insistant  de  nouveau  sur  la  nécessité  d'une  capitula¬ 
tion,  dont  il  croyait  que  T  officier  anglais  était  venu  lui  proposer  les 
termes.  De  sou  côté,  celui-ci  essaya  d'imprimer  h  la  conversation  nue 
tournure  qui  donnât  au  général  roccasion  de  laisser  échapper  quelque 
allusion  à  la  lettre  interceptée*  L'artifice  ne  réussit  ni  à  Tim  ni  h 
rautre;  et  après  une  conférence  vainenient  prolongée,  le  major  se  re¬ 
tira,  emportant  une  haute  ojuniou  de  la  politesse  et  des  talents  du  gé¬ 
néral  ennemi,  mais  aussi  peu  avancé  qu’à  son  départ  sur  ce  qu'il  aurait 
souhaité  d'apprendre.  Moutcalm  l'accompagna  jusqu'à  rentrée  de  sa 
tente,  en  renouvelant  son  invitation  an  coiuîuandaut  du  fort  de  lui  ac¬ 
corder  au  plus  tôt  une  entrevue  sur  le  terrain  intermédiaire  qui  sépa¬ 
rait  les  deux  armées* 

Là-dessus  ils  se  séparèrent*  et  Duncan  rctouiua,  sous  la  mémo  es¬ 
corte,  aux  avant-postes  français*  d'oii  il  se  rendit  aussitôt  dans  le  fort, 
jmis  au  quartier  du  cominandaut* 


»  J  *  * 
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CHAPITRE  XVI. 


Ouvrez  iloac  Mtîe  Icitic»  tt  jmîs  voua  cQnitifittre?.. 

bILAKESPIC^^l.E,  k  liùi  L£<tf\ 


UXKO  était  seul  avec  ses  filles  quand  le  major 
entra  dans  son  ap]airtemeiit. 

Alice  était  assise  sur  ses  genoux,  gravement 
(tccupée  à  séparer,  de  scs  doigts  mignons,  les 
cheveux  blancs  sur  )e  Iront  du  vieillard  l  et  s’il 
Taisait  mine  de  se  lYiclicr  de  son  enfiiutillagej  elle 
apaisait  par  un  bniser  sa  feinte  colère.  Debout 
près  d'eux,  la  sérieuse  Cora  s'amusait  de  ce  spectacle, 
et  regardait  le  badinage  de  sa  jeune  sœur  avec  cette 
tendresse  toute  maternelle  qui  caractérisait  son  alTcc- 
tkin  pour  elle.  Ihm  le  charme  attendrissait  de  cette 
réunion  de  famille,  elles  sembliiiéiit  avoir  perdu  la 
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iiiénioire  et  des  dangers  qu’elles  avaient  naguère  courus  et  de  ceux  qui 
les  menaçaient  encore.  Ou  eut  dît  que  tous  trois  protitaient  de  cette 
courte  trêve  pour  consacrer  un  instant  aux  aiïections  les  plus  pures; 
les  filles  oubliaient  leurs  eraïutes,  et  le  vétéran  ses  inquiéttules  dans 
le  calme  et  la  sécurité  de  ce  momeut* 


Duiican  qui,  plein  d’empressement  a  venir  rendre  compte  de  samis- 
sioiTj  était  entré  sans  se  l’aire  aunoncer^  s'arrêta  sur  le  seuil  de  la 
chambre,  spectateur  inaperçu  et  charmé  dhiii  délicieux  tableaiu  31ais 
les  yeux  actifs  et  mobiles  d'Alice  virent  son  image  qui  se  réfléchissait, 
dans  une  glace;  elle  quitta  en  rougissant  les  genoux  de  son  père,  et 
s'écria  avec  Taccent  de  la  surprise  : 

«  Le  major  Jieyward  ! 

—  Eh  bien,  qu  y  a-tdf?  Je  Tai  envoyé  bavarder  un  peu  avec  le  gé¬ 
néral  fi-ançais,*- Ah  ;  c’est  vous^  Jloiisieur:  Ou  voit  bien  que  vous  êtes 
jeune  et  ingambe.  Allons,  friponne,  laisse^-uoiis.  Comme  si  no  soldat 
iravait  pas  asseK  de  soucis,  sans  qu'on  vienne  encore  remplir  son  camp 
de  caillettes  de  votre  espèce,  ï> 

Cora  sortit  la  première  de  rappartemenÇ  oh  elle  vit  que  leur  pré¬ 
sence  ii’était  pins  qii’nn  embarras,  et  milice  la  suivît  en  riant. 

Au  lieu  de  demander  h  ITewavd  le  résultat  de  sa  mission,  le  vieil 
hleossais  se  mit  h  marcher  a  grands  pas,  les  mains  derrière  le  dos  et  la 
tête  baissée.  Enfin  il  leva  des  yeux  ou  brillait  toute  la  tendresse  d’un  père. 

<i  Deux  excellentes  filles,  Heyward,  »  s'écria-t-il,  <(  et  dont  tout  le 
monde  serait  fierl 


—  Ce  n'est  pas  d’Iiier,  colonel,  que  vous  connaisses  mon  opinion  sur 
ces  demoiselles,  et... 

—  Sans  doute,  mon  garçon,  sans  doute,  ^  interrompit  rimpatîeut 
vieillard.  «  Le  jour  de  %'otre  arrivée  an  fort,  ^  ous  alliez  môîne  m’ou¬ 
vrir  plus  franchement  votre  cœur  sur  ce  sujet;  mais  je  irai  ]ais  cru 
alors  qivîl  convînt  ù  un  vieux  soldat  de  parler  de  mariage  et  de  félicité 
conjugale,  lorsqu'il  était  menacé  de  voir  les  ennemis  do  son  roi  assister 
aux  noces  sans  en  être  priés.  Bfais  j'avais  tort,  Duueun  ;  J'avais  tort, 
mon  cnfiint,  et  me  voici  prêt  a  entendre  ce  rpie  vous  axez  a  me  dire. 

—  Malgré  tout  le  plaisir  que  me  cause  une  telle  assurance,  ^ïon- 
sieur,  j’ai  h  vous  entretenir  du  message  que  Moutcalm... 
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—  Au  diable  ce  Franraîs  et  toute  sou  armée,  i\roüsieur!  ^  s’écria  le 
vétéran  eu  s'armant  d'im  front  sévère.  <s.  II  n’est  pas  encore  maître  de 
\\  illiaiu-Henry,  et  il  ne  le  sera  jamais,  pourvu  que  A  ebb  fasse  son  de¬ 
voir.  Xou,  non,  Dieu  merci,  nous  n’eu  sommes  pas  encore  réduits  a 
une  telle  extrémité  cpi’on  puisse  dire  Munro  trop  préoccupé  pour  songer 
à  ses  petites  attaires  de  famille.  Dunean,  votre  mère  était  la  fille 
unique  de  mon  meilleur  ami  ;  je  puis  maintenant  vous  entendre,  rku 
ne  ;sauiait  m’eu  empêcher,  lors  même  que  tous  les  chevaliers  de  Salut- 
Louis,  réunis  en  corps  à  la  ])oterne,  imploreraient  de  moi  la  faveur 
d’un  moment  d’audience!  Belle  chevalerie,  Monsieur,  que  celle  qui  sV 
chète  avec  des  tonneaux  do  sucre!  Et  vos  marquisats  de  deux  sous, 
qiveu  dirons-nous?  Eu  fliit  d'honneur  et  irantiquité,  parle^î-moi  de 
l’ordre  du  Chardon;  c’est  là  le  %^éri table  7ie7nô  ine  impune  laceaset  tle  la 
chevalerie.  Plusieurs  de  vos  ancêtres,  Dnncan,  en  ont  été  revêtus,  et  ils 
étaient  Porgueil  de  la  noblesse  d’Ecosse.  » 

I  leyward,  qui  s’aperçut  que  le  colouel  se  faisait  un  iiialiu  plaisir  de 
manifester  son  mépris  pour  le  message  du  général  français,  feignit  de 
se  prêter  à  une  fantaisie  qu’îl  savait  devoir  être  de  courte  durée  ;  en 
conséqueuce,  il  répondit  avec  autant  de  sang4roid qu’il  lui  était  pos¬ 
sible  d’en  témoigner  sur.  un  pareil  sujet  : 

sL  Tous  le. savez,  Monsieur,  ma  demande  avait  pour  but  d’obteulr 
de  vous  riionueiir  de  me  dire  votre  fils, 

—  A  la  bonne  lieiire,  mon  garçon,  voilà  des  paroles  claires  et  iu- 
telligibles!  Mais  dites-moî,  Monsieur,  avez-vous  été  aussi  clair  avec 
l’eufunt? 

—  îfou,  sur  ma  parole!  »  s’écria  vivement  le  major,  d  J’aurais  abusé 
de  votre  confiance  en  tirant  avantage  de  ma  position  pour  iiii  ouvrir 

mon  cœur. 

■ 

— -  Ce  sont  là  les  sentiments  d'un  honnête  homme,  major  Heyward, 
et  je  les  trouve  bien  à  leur  place.  (Jimut  à  Cora,  c’est  une  fille  dis¬ 
crète,  supérieure  et  d’un  esprit  trop  éclairé,  pour  avoir  besoin  de  la 
tutelle  de  personne,  même  d’un  père. 

—  Cora? 

—  Oui,  Cora!  De  quoi  parlons-nous,  Monsieur?  De  vos  préteutions 
à  la  main  de  miss  Miiuro,  u’est-ce  pas? 
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“  Ponrtaut,  >  dit  JJancau,  que  sou  embarras  faisait  balbutier^ 

je,,,  je.*,  lie  croyais  avoir  ju'ocoucé  sou  uom, 

—  Kt  de  qui  doucj  major  Heywardj  veucz-vous  me  demander  la 
maiu  ?  »  reprît  le  vieux  militaire  en  se  redressant  avec  toate  la  diguité 
de  borgueil  blessé*  «  Expliquez-vous, 

—  Vous  avez  une  autre  fille,  et  non  moins  cliarmaute* 

^ —  Alice!  )>  s‘écria  le  père,  dont  l'éfcouuemeut  égalait  celui  avec 
lequel  Duucau  venait  tout  a  Tlieiire  de  répéter  le  nom  de  sa  sœur* 
<ç  Alice! 


—  C'est  il  elle  que  j'aspirats,  Monsieur,  » 

Le  jeune  1  tomme  attendit  en  silence  le  résultat  de  TefFet  extraor¬ 
dinaire  produit  par  une  déclaration  tout  à  fait  inattendue,  à  ce  qicil 
semblait.  Pendant  quelques  minutes,  Miiuro  2>arG0urnt  la  cliambre  à 
grands  pas  et  avec  agitation  ;  sa  figure  sévère  se  contractait  d'une 
manière  convulsive,  et  tontes  ses  facultés  paraissaient  absorbées  dans 
la  pensée  qui  rocciipait*  Enfin,  il  s'arrêta  en  face  du  major,  le  re¬ 
garda  fixement,  et  lui  dît  avec  une  émotion  qui  rendait  ses  lèvres 
tremblantes  : 

<f  Piiucan  Hcyward,  je  vous  ai  aimé  pour  l’amour  de  celui  dont  le 
sang  coule  dans  vos  veines;  je  vous  ai  aimé  jjour  vos  qualités  per¬ 
sonnelles;  enfin  je  vous  ai  aimé,  parce  que  j’ai  cru  que  vous  contri- 
baerîez  au  bonheur  de  mon  enfant.  Eh  liieo,  toute  cette  affection 


se  tournerait  en  haine  si  j  étais  shr  de  la  réalité  de  ce  que  j  api>ré- 
hende  par-dessus  tout. 

—  A  Dieu  ne  plaise  qu’aucune  de  mes  actions  ou  de  mes  pensées 
amène  un  pareil  cliangement!  s’écria  le  jeune  homme,  qui  ne 
broncha  pas  sous  le  regard  pénétrant  du  vieux  guerrier. 

Sans  réflécliir  à  Fimpossibilité  ou  était  Pleyward  de  comprendre 
des  sentiments  enfouis  dans  les  jirofoudeurs  de  son  âme,  Munro  se 
laissa  flécliir  à  la  ferme  contenance  qu’il  observa  en  lui,  et  ce  fut 
d’un  tou  beaucoup  plus  doux  qu’il  reprit  la  parole, 

(ï  Vous  voudriez  être  mou  fils  ,  dit-il ,  «  et  vous  iguorez  l’his¬ 
toire  de  celui  que  vous  désirez  appeler  votre  père,  Asse3^ez-voas ,  jeune 
homme,  et  je  vous  découvrirai,  aussi  brièvement  qu’il  me  sera  pos¬ 
sible,  les  blessures  qui  font  encore  saigner  mon  cœur,  » 
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^  L  iMI 


Eu  ce  moiiiect,  le  message  de  Jlonkàlm  était  complètement  ou¬ 
blié  aussi  I  neu  par  le  porteur  que  par  le  destinataire.  Chacun  d  eux 
a}>proc]ïa  une  cliaise  j  et  tandis  que  le  vétéran  semblait  avec  douleur 
recueillir  ses  pensées  j  le  jeune  oflicierj  dévorant  sou  impatience j  prit 
Tair  et  rattitiide  d'une  attention  respectueuse- 

<(  Vous  savezj  major  Heyward,  p  dit  enfin  le  colonel,  «  que  ma 
famille  est  ancienne  et  honorable ,  quoique  Tétât  de  ses  biens  ne  répon¬ 
dît  pas  à  son  rang.  J'avais  à  peu  près  votre  âge,  lorsque  j'engageai 
ma  foi  à  Alice  Ckaliam,  fille  unique  d'un  laird  voisin,  qui  av'ait  quel¬ 
que  fortune.  Cette  alliance  répiiguait  à  son  père,  non  seulement  à  cause 
de  ma  pauvreté,  mais  par  d'autres  motifs  encore.  Je  fis  doue  ce  qiTnii 
honuete  homme  devait  faire,  je  rendis  à  la  jeune  fille  sa  foi,  quittai 
TÉcosse  et  entrai  au  service  du  roi*  J'avais  visité  bien  des  climats,  et 


il  mon  sang  avait  coulé  daus  des  contrées  bien  diverses,  quand  mon 
devoir  m'appela  aux  Indes  occideutales.  Là  le  hasard  voulut  que  j’eusse 
des  relations  avec  une  jeime  personne,  que  j’épousai  dans  la  suite  et 
qui  me  rendit  père  de  Cora*  Elle  était  fille  d’un  propriétaire  du  pays, 
dont  la  femme  avait  le  malheur,  si  c’en  est  un,  ï>  rjouta  le  vieillard 
avec  fierté,  «  de  descendre,  quoique  à  un  degré  éloigné,  de  cette  classe 
iufortunée,  lâclieiiicut  réduite  en  esclavage  pour  fournir  aux  besoins 
et  au  luxe  dame  société  corrompue.  Oui,  Monsieur,  c’est  là  Tun  des 
maux  qiTa  entraînés  pour  TÉcosse  son  lUiiou  auti-naturelle  avecTAu- 


gle terre,  uatiou  étrangère  et  commerçante*  Mais  s'il  se  rcucou  trait  im 
homme  qui  osât  rejirocher  à  mou  enfant  sou  origine,  il  sentirait  le  poids 


du  courroux  dhut  père!  Alt!  major  Heyward,  vous  êtes  né  dans  les  colo- 
nies  du  Sud,  où  Ton  considère  ces  infortunés  comme  une  race  inférieure 


—  Malheureusement,  >  dit  Bnneau,  embarrassé  et  n’osant  lever 
les  yeux,  ce  ce  ii’est  que  trop  vrai. 

—  Et  vous  eu  laites  à  ma  fille  un  sujet  de  reproche?  ï>  demanda 
Munro,  dame  voix  qui  trahissait  à  la  fois  sa  colère  et  sa  susceptibilité 
|>ateruelie.  «  Vous  déilaignez  de  mêler  le  sang  des  Heyward  à  son  sang 
avili*  quelque  cliannaiite,  quelque  vertueuse  qu'elle  soit? 

— ‘  Dieu  me  g^arde,  colonel,  dhiii  préjugé  si  indigne  de  la  raison,  » 
répondit  Dune  an,  chez  qui  pourtant  Téducatioii  avait  enraciné  ce 


LE  DERNIER  DES  MOIIICANS. 


213 


jiiéjugé  au  1)0111 1  dû  lui  paraître  un  frnit  de  nature*  La  douceur^ 
ia  lïcauté,  la  grâce  enchanteresse  de  la  pins  jeune  de  vos  filles,  plai¬ 
dent  assez  eu  faveur  de  mon  choix,  sans  qii'il  soit  besoin  de  ni 'im¬ 
puter  une  injustice* 

—  Vous  avez  raison,  Monsieur,  »  reprit  le  vieillard,  qui  s’ctait 
de  nouveau  radouci  ;  «  cette  enfant  est  Timage  de  ce  qu’était  sa  mère 
dans  sajeimcsseet  avant  qu'elle  eut  connu  le  chagrin*  Quand  la  mort 


meut  enlevé  ma  femme,  j’étius  riche  et  je  revins  eu  Ecosse*  Le  croi¬ 
riez-vous,  Diincan?  J  y  retrouvai  ma  fiancée.  Cet  auge  de  douleur  lan¬ 


guissait  depuis  vingt  ans  dans  le  célibat,  et  pour  qiiî?  pour  un  ingrat 
qui  avait  pu  roiihlier!  Elle  fit  plus,  mon  ami  :  elle  pardonna  mon  man¬ 
que  de  foi,  et,  aucun  obstacle  ii'existaut  plus  â  notre  mariage,  elle 
m'épousa* 


—  Et  devînt  mère  d'Alice!  » 

La  vivacité  de  cette  exclamation  aurait  pu  être  remarquée  dans  un 
moment  où  IMunro  eut  été  moins  absorbé  dans  ses  pénibles  soiivC'- 


mrs. 
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<£  Vous  l’avez  dit,  ce  fut  la  mère  d’Alice,  »  répéta  le  vieillard  dont 
lé  visage  s’assombrit  de  jdns  eu  plus  ;  «  et  elle  i)aya  cher  le  présent 
qu’elle  venait  de  me  faire,  ülais  elle  habite  le  séjour  des  justes,  îlon- 
sieur,  et  il  ue  sied  poiut  à  un  homme  qui  a  déjà  uu  pied  daus  la  tombe 
de  plaludro  un  sort  si  désirable.  Apôtre  bouheur  ue  dura  qu’une  année  ; 
c’était  bien  peu  pour  une  femme  qui  avait  vu  sa  jeimesse  s’écouler  daus 
uue  ahlictioü  saus  espérauce.  » 

II  y  avait  daus  la  douleur  du  vieux  guerrier  quelque  cl i ose  de  si  impo¬ 
sant,  de  si  sévère,  qu’Ileya-ard  u’osa  risquer  un  seul  mot  de  consola- 
tiou.  Üluiiro  semblait  ne  plus  s’apercevoir  de  sa  présence  ;  ses  traits  bou¬ 
leversés  exprimaient  la  décliiraute  amertume  de  ses  regrets;  de  orosses 
larmes  sillûuuaieut  ses  joues, 

D'im  mouvement  brusque,  il  reprit  l’empire  de  lui-même,  se  leva, 
et,  après  avoir  fait  un  tour  daus  la  chambre,  il  se  rapprocha  de  Duucau 
avec  cet  air  de  dignité  militaire  qui  lui  était  familier. 

«  3Iajor  Heyivard,  »  demauda-t-il,  «  n’a vez- vous  jias  qvielqne chose 
à  me  dire  de  la  juirt  du  marquis  de  ülontealm?  » 

Duucau  tressaillit  à  son  tour,  et  commença  aussitôt,  d’une  voix  em¬ 
barrassée,  à  rendre  compte  de  sa  mission  dont  il  avait  à  moitié  oublié 
les  détails.  Nous  ne  revieiidrous  pas  sur  la  manière  évasive  et  polie 
dont  le  général  français  avait  déconcerté  toutes  les  tentatives  d’IIev- 
ward  pour  tirer  de  lui  le  sens  de  la  commuiiiGatiou  se  proposait  do 
faire  J  ainsi  que  sur  le  message  formel  et  courtois  par  lequel  il  don¬ 
nait  à  entendre  au  commandant,  qu'à  moins  de  venir  recevoir  cette  coîïh- 
muuicatiou  eu  jïcr sonne ^  il  n'en  oldieudrait  aucune. 

Pendant  que  l\riiuro  prêtait  Poreille  au  rapport  circonstancié  de  sou 
subordonné^  l'émotion  du  père  faisait  insensibleineiifc  place  aux  obliga¬ 
tions  (pie  lui  imposait  son  devoir  militaire,  et  quand  le  major  eut 
terminé,  il  ne  vit  plus  devant  lui  que  le  vétéran  blessé  dans  sa  fierté 
de  soldat, 

a  Eli  voilà  asse^j  major  lleyward!  »  s'écria-t-il  en  courroux*  «  Oniy 
asseîî  pour  écrire  un  volume  de  commentaires  sur  la  civilité  fran¬ 
çaise!  Ce  monsieur  m'invite  à  une  conférence,  et  quand  je  lui  envoie 
un  officier  capable  de  me  représenter,  car  vous  Têtes  j  Dimeau,  malgré 
votre  jeun  esse  J  il  me  répond  par  une  énigme* 
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—  Il  est  possible  qu’il  ait  eu  de  votre  remplaçant  une  opiuiaii  moins 
favorable  que  vous  J  mou  cher  colonel  ^  »  reprit  Hoyward  en  souriant, 
a  liap pelez -vous  d’ailleurs  que  sou  invitation,  qu'il  m’a  chargé  de  vous 
réitérer,  était  adressée  au  gouverneur  du  fort  et  non  à  sou  lienteuant» 

Eh  bien,  jMoiTsîeurj  est-ce  qu’un  substitut  irest  pas  revêtu  de 
tout  le  pouvoir,  de  toute  la  dignité  de  celui  dont  il  tient  la  place?,., 
1!  veut  conférer  avec  Mimro  eu  personue!  ^la  foi,  jui  presque  euvie  de 
faire  ce  qu’il  me  demaude,  ne  lut-cc  que  pour  lui  inoiitrer  la  fermeté  de 
notre  coûte nance  eu  dépit  de  la  force  de  sou  armée  et  de  ses  sommations. 
Le  coup  ne  serait  pent-ctre  pas  d’une  mauvaise  politique.  Qu’en  pensez^- 
vous,  jeune  liomme?  » 

Duucau,  persuadé  qu’il  était  de  la  dernière  importance  de  connaître 
au  plus  tôt  le  contenir  de  la  lettre  saisie  sur  l’éclaireur,  ne  manqua  j)as 
d’api^laudir  à  cette  idée* 

«  Sans  nul  doute,  »  léplîqua-t-il ,  <c  la  vue  de  notre  indilïércnce  ne 
serait  guère  propre  à  lui  inspirer  de  la  confiancc. 

—  Vous  n'avez  jamais  dit  plus  grande  vérité,.,  Je  voudrais,  2lon- 
sieur,  qidil  mît  nos  fortifications  à  l’épreuve,  en  plein  jour  et  dans 
lappareil  dhm  assaut  :  c’est  une  manière  infaillible  de  s’assurer  des 
qualités  de  l’ennemi,  et  de  beaucoup  préférable  au  système  de  battre 
eu  brècliG  qu'il  a  adopté.  On  a  fait  perdre  a  la  guerre  son  caractère 
de  grandeur  et  de  virilité,  major  fleyward,  avec  les  inventions  de 
votre  monsieur  de  Yauljan,  Xos  ancctres  étaieut  bien  supérieurs  a  cette 
poltronne  rie  s  ci  en  ti  fi  q  ti  e , 

—  Je  ue  dis  pas  non,  îlonsieur,  mais  nous  n’en  sommes  pas  moins 

forcés  d  opposer  la  science  à  la  science.  Que  décidez-vous  au  sujet  de 
Te  ut  revue  ? 

—  Je  nf  aboucherai  avec  le  Français  sans  crainte  ni  retard,  avec  la 
j^roraptitude  qui  convient  à  un  serviteur  de  mou  royal  maître,  AlleZj 
major  J  faites  sonner  un  ])ctit  air  de  musique,  et  envoyez  avertir  de  mou 
arrivée.  Nous  suivrons  de  près  avec  une  escorte  car  on  doit  le  respect 
il  quiconque  a  cliargc  de  l’ honneur  du  roi.  Et  îi  ce  propos,  Duncaiu 
ajouta-t-il  à  demi-voix,  bien  qu’ils  fussent  seuls,  ce  il  serait  prudent 
d'avoir  un  renfort  sons  la  main,  au  cas  oîi  il  y  aurait  au  fond  de  tout 
cela  quelque  trahison,  J> 
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Le;  jeune  officier  profita  de  cet  ordre  pour  quitter  Lappavtement  ; 
et  comme  le  jour  approchait  de  sa  fiUj  il  se  hâta  de  prendre  tous  les 
arnmgeraents  nécessaires.  CJuelques  minutes  suffirent  pour  rénuir  un 
petit  nombre  de  soldats^  et  pour  dépêclier  un  trompette  aveenn  dra¬ 
peau  blanc  afin  d’anuoncer  à  rennemi  la  venue  pi^ochaîne  du  comman- 
daut  du  fort.  Cela  fîiiÇ  il  conduisit  le  détachement  â  la  potemCj  oh  il 
trouva  le  colonel  qui  rattendait. 

l)és  qifon  eut  accompli  les  Ibrmalités  inséparables  dum  départ  mi¬ 
litaire ,  le  vétéran  et  sou  jeune  compagnon  quittèrent  le  fort,  suivis  de 
leur  escorte. 

Ils  avaient  â  peine  lait  une  centaine  de  pas  qu’ils  vireut,  sortir  d’iin 
chemin  creux^  ou  plutôt  du  lit  desséché  dhm  ruisseau  qui  coulait  entre 
les  batteries  des  assiégeants  et  le  rempart  j  une  comjuignie  de  soldats 
français  qui  accompagnaientlenr  général  a  la  conférence.  Au  moment  on 
Munro  avait  quitté  le  fort  pour  paraître  eu  présence  de  ses  ennemis, 
il  avait  redressé  sa  haute  taille ,  ülfernii  sa  démarche  et  pris  une  allure 
toute  martiale.  A  la  vue  des  i>liimes  blanches  qui  flottaient  sur  le  cha¬ 
peau  de  Montcalm,  ses  regai'ds  s'enflanuaèrent  et  liige  ue  parut  plus 
faire  sentir  son  influonce  à  sa  robuste  personne. 

ce  Recominandez  à  nos  gens  d^avoir  Tceil  au  guet.  Monsieur^  »  ditdl 
îi  voix  basse  â  Duncan,  «  d'avoir  leurs  mousquets  en  état  et  leurs  sa¬ 
bres  libres,  car  ou  n’est  jamais  sûr  de  rien  avec  un  serviteur  de  Louis 
de  France.  Eu  atten<laüt,  montrons-leur  iiuc  sécurité  complète.  Vous 
nVentendez,  major  ?  » 

Il  fut  interrompu  par  un  roulement  des  tambours  français,  auquel 
les  Anglais  répondirent  ;  puis  une  ordonnance,  mi  dnqjeau  blanc  a  la 
main,  fut  envoyée  de  part  et  d'autre,  et  le  soupçonneux  Mcossais  fit 

halte,  avec  son  escorte  à  ses  talous. 

Après  ces  préliminaires,  le  marquis  de  ilontcalm  s’avança  dhin  pas 
rapide  et  salua  le  vétéran  eu  ôtaut  son  chapeau,  dont  le  panache  ellleura 
la  terre.  Si  3Iniiro  avait  quelque  cdiose  de  pins  imposant  et  de  plus 
mâle,  il  lui  manquait  raîsance  et  la  politesse  insinuante  du  général 
français.  Ils  observèrent  un  niomeut  le  silence,  chacun  d  eux  regardant 
son  adversaire  avec  un  air  de  curiosité  nielée  d’iutérét. 

Ainsi  (|ue  rexigeaient  la  supériorité  de  son  rang  et  la  nature  de 
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l'entrevue ,  ce  fat  Jlontcalm  qui  ouvrit  le  premier  rentretieu ,  par  le 
compliment  d’usage  au  commandant  de  la  place  assiégée.  Puis  il  s'a¬ 
dressa  à  Ilevward  en  français  et  avec  un  sourire  de  connaissance. 

<i  Je  me  réjoüis,  ÎIoDsieur,  que  vous  nous  ayez  en  cette  occasion, 
dit-il,  «  procuré  le  plaisir  de  votre  compagnie.  Nous  n  aurons  pas  be¬ 
soin  d’interprète,  comme  d'habitnde,  car  avec  vous  j’éprouve  la  même 
sécurité  que  si  je  parlais  nioî*mêiiie  votre  langue.  » 


Dimcan  le  remercia  par  un  saint,  et  ^lontcalm,  se  tournant  vers  son 
escorte  qui,  à  l’exemple  de  celle  de  Mnnro,  s’était  rangée  derrière  lui, 
ajouta  : 

<£  En  arrière,  mes  enfants!  Il  fait  chaud;  retirez-vous  un  peu*  » 

Le  major  Heyward,  avant  d’imiter  cette  preuve  de  confiance,  jeta 
les  yeux  autour  de  lui,  et  aperçut  avec  inquiétude  des  groupes  nom¬ 
breux  de  sauvages,  rangés  sur  la  lisière  des  bois  d’alentour  pour  être 
témoius  de  cette  entrevue. 

is.  Monsieur  de  Montcalm  reconnaîtra  aisément  que  notre  situation 

n’est  pas  la  même,  »  fit-il  remarquer  avec  quelque  embarras,  en  lui 

‘28 
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inoutmut  tVoù  il  pressentait  le  danger*  <k  Ed  reuvoyant  uotre  escorte^ 
lions  resterions  à  la  merci  de  nos  ennemis. 

—  Monsieur^  vous  avez  i)Our  garant  la  parole  d\m  gentilhomme 
français  J  répondit  Bloiitcalm  en  frappant  avec  forcé  sur  sou  cœui  j 
«  et  cela  doit  suffire* 


—  Cela  suffit  CD  effet,  >  dit  Ileyward^  et  il  ajouta  en  se  tournant 
vers  Toflicier  qui  commandait  Eescorte  :  a  llonsieiirj  retirez-vous  hors 
de  la  portée  de  la  voix^  et  attendez  ïios  ordres*  » 

Munro  ne  vit  pas  exécuter  ce  mouvement  sans  une  inquiétude 
manifeste,  et  il  en  demanda  sur4e-cliamp  rexplication* 

<£  iX’avons-nous  pas  intérêt  à  ne  montrer  aucune  défiance  ?  »  lui 
dit  Ileyward.  <ï  3L  de  îloutcaliu  nous  engage  pour  gavant  sa  paroîe, 
et  j‘aL  ordonné  à  nos  gens  de  s’éloigner  mi  peu  afin  de  faire  voir  que 
nous  nous  en  rapportons  à  lui. 

Tout  cela  est  bel  et  bon.  Monsieur,  mais  je  u’at  qu’une  confiance 
relative  clans  la  parole  de  tous  ces  marquis  ;  leurs  brevets  de  noblesse 
sont  trop  communs  pour  qu’on  soit  assuré  qu’ils  portent  le  sceau  du 
véritable  honneur* 

—  A^ous  oubliez,  cher  colonel  j  que  nous  conférons  avec  un  officier 
qui  s’est  distingué  ])ar  ses  exploits  en  Europe  et  en  Amérique*  îsoiis 
n’avons  rien  à  craindre  dmn  homme  de  son  mérite*  ïj 


Le  vieillard  fit  un  geste  de  résignation,  mais  ses  traits  rigides  n’en 
portaient  pas  moins  rempreinte  (Vune  défiance  invincible  a  l'égard  de 
son  ennemi,  défiance  iusjiirée  par  une  sorte  de  mépris  héréditaire,  et 
que  rien  absolument,  dans  les  circonstances  actuelles,  ne  semblait 
justifier,  Montcalni  attendit  patiemment  la  fin  de  cette  petite  discus¬ 
sion  avant  d'aborder  le  sujet  de  la  conférence. 

Monsieur,  ^  dit-il  en  s’adressant  an  major,  ce  j’ai  sollicité  cette 
entrevue  avec  votre  supérieur,  parce  qiril  se  laissera  convaincre,  je  Tes- 
père,  qu’il  a  fait  tout  ce  que  réclamait  rimiineur  de  son  prince,  et  qu'il 
consentira  maintenant  à  écouter  la  voix  de  riiiimaiiité,  -Je  serai  tou¬ 


jours  prêt  à  témoigner  qu’il  a  opposé  une  vaillante  résistance  et  qu’il 
Ta  continuée  tant  qu’il  lui  est  resté  la  moindre  lueur  d’espoir*  » 

Cette  ouverture  communiquée  à  Munro,  il  répondit  avec  une  dignité 
empreinte  d’une  politesse  un  peu  raide  ; 
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«  Quelque  valeur  que  j'attache  au  témoignage  de  monsieur  de  3Iont- 
calmj  il  sera  plus  précieux  encore  lorsqu’il  aura  été  mieux  mérité* 
Le  général  lrauc;ais  sourit  pendant  que  Duncau  lui  transmettait 


cette  réponse* 

tic  Ce  qu’on  accorde  un  jour  volontiers  à  un  courage  lionorable,  » 
dit-^iïj  (I  on  peut  le  refuser  pins  tard  a  une  obstination  inutile,  fei 
inoûsienr  le  colonel  vent  visiter  mon  camp^  il  pourra  par  liü-meme 
s’assurer  de  mes  forces  et  de  1  impossibilité  d  nue  heureuse  resiS” 


tance. 

—  Je  sais  que  le  roi  de  France  est  bien  servi  ,  »  reprit  FEcossais 
sans  s'émouvoir  ;  «  mais  mon  royal  maître  a  aussi  des  troupes  nom¬ 
breuses  et  fidèles. 

—  Heureusement  pour  nous  qiFelles  ne  sont  pas  ici ,  riposta 
llûütcalm,  à  qui  son  impatience  ne  permit  pas  d'attendre  rintervcu- 
tion  de  Finterprète*  <£  La  guerre  a  des  nécessités  ;  un  homme  brave 
soumet  avec  le  mémo  courage  qu’il  fait  face  à  l'ennemi* 

—  Si  j'avais  su  que  monsieur  de  Montcalm  possédât  si  bien  Fau- 
glais,  yy  dit  d’un  ton  piqué  notre  jeune  officier,  qui  se  rappelait  Fà- 
parté  qu'il  venait  d'avoir  avec  son  siipéricar,  «  je  me  semis  épargné 
les  frais  d'une  mauvaise  traduction. 

—  Faites  excuse ^  Monsieur,  <i  répondit  le  général,  dont  le  visage 
hâlé  se  couvrît  d'uue  légère  rougeur*  <£  Il  y  a  nue  grande  différé  ne e 
entre  parler  une  langue  étrangère  et  la  comprendre.  Veuillez  donc, 
je  vous  prie,  me  coutinuer  vos  secours.  »  Puis,  après  une  courte  pause, 
il  ajouta  :  «  Ces  montagnes,  Messieurs,  nous  proenreut  toutes  les  fa¬ 
cilités  nécessaires  pour  examiner  vos  fortifications,  et  leur  faiblesse 
m'en  est  peut*Être  aussi  connue  qu'â  vous-mêmes* 

—  Demandez  au  général  si  la  portée  de  ses  lunettes  peut  aller  jus¬ 
qu'à  FHiidson,  yy  dit  fièremeut  IMunro,  ce  et  s'il  sait  sur  quel  point  et 
à  quelle  époque  F  armée  de  Webb  doit  arriver. 

—  Que  le  général  Webb  réponde  1  ni- même,  )>  reprit  le  politique 
marquis,  et  en  même  temps  il  tendit  à  Munro  une  lettre  ouverte. 
«  Vous  verrez  par  ce  qu'il  écrit,  Blon sieur,  que  ses  mouvements  ulté¬ 
rieurs  ne  doivent  pas  causer  de  grandes  inquiétudes  à  mon  armée.  ï» 

Le  colonel  saisit  la  lettre  qu'on  lui  présentait,  sans  attendre  que 


% 


« 


220 


LE  DERNIER  DES  ^rOTUCAKS, 


Diiucau  lui  traduisît  les  ]>aroles  qui  Faccompaj^nriieiit^  et  avec  im 
empressement  qui  marquait  toute  rimportauce  qu'il  attacliait  h  son 
contenu.  A  mesure  qiril  la  lisait^  on  voyait  s'altérer  sa  pliysionomîe  ; 
une  profonde  douleur  avait  remplacé  sa  fierté  martiale  ;  ses  lèvres 
tremblaieut,  1g  papier  fatal  lui  échappa  des  mains  et  sa  tète  s’aftaissa 
sur  sa  poitrine^  comme  un  homme  dont  nu  coup  subit  aurait  anéanti 
toutes  les  espérances. 

Dimeau  ramassa  la  lettre,  et  sans  songer  à  en  demander  la  permis¬ 
sion,  il  en  parcourut  driii  coup  d'œil  le  douloureux  contenu.  Tjeur 
chef  commun,  loin  de  les  encourager  à  la  résistance,  leur  conseillait 
de  capituler  au  plus  vite,  eu  alléguaut  pour  raison,  dans  les  termes 
les  plus  clairs,  Timpossibilité  absolue  où  il  était  d'envoyer  un  seul 
homme  à  leur  aidé. 


«  On  ne  uons  eu  impose  pas!  »  s'écria  Biincan  ,  eu  examinant  la 
lettre  de  tous  côtés.  «  Voilà  bien  la  signature  de  Wehb...  (  Test  la  lettre 
interceptée. 

—  Je  suis  trahi!  »  sMcria  enfin  Srunro  avec  amertume,  «  Vebb 
déslionore  im  homme  qui  fut  toujoius  sans  reproche  ;  il  couvre  de  honte 
mes  cheveux  blancs. 

—  Ne  parlez  pas  ainsi,  repartit  Dtmeau.  «  Nous  sommes  encore 
maîtres  du  fort,  et  notre  honneur  nous  appartient,  Yeudous  notre 
vie  à  im  tel  prix  que  I^enuemi  liii-înême  soit  obligé  d'avouer  quh! 
a  payé  trop  cher  sa  victoire  ! 

—  Uerci,  mon  garçon,  'p  dit  le  vieillard,  sortant  de  sa  stupeur,  «  Vous 
venez  de  rappeler  à  Munro  quel  est  son  devoir,  lîetournons  au  fort  et 
eiiterrons-uous  sous  ses  remparts! 

MontealTn  s'approcha  d’eux  ,  et  leur  dit  avec  un  accent  de  s}Uî}pa* 
tliie  généreuse  : 

<c  Blessîenrs ,  vous  me  connaissez  bien  peu  si  vous  me  croyez  ca¬ 
pable  de  vouloir  profiter  de  cette  lettre  pour  Immilier  deliraves  sol¬ 
dats  et  fonder  sa  réputation  sur  leur  déshonneur.  Avant  de  nous  séjiarer, 
écoutez  les  coD<litions  que  je  vous  offre. 

—  Oue  dit  le  Français?  »  demanda  le  vétéran  d’un  ton  dédai- 
gueux.  «  Se  ferait-il  par  luisard  un  mérite  d’avoir  saisi  sur  au  batteur 
d'estrade  une  dépêche  du  quartier  général?  Qu'il  lève  le  siège  et  aille 
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investir  le  fort  Edoiifird^  s  il  lui  finit  des  euncrQÎs  a  întiiuider  par  ses 
bravades.  » 

Dnncan  lui  expliqua  le  sens  de  ce  qu’avait  dit  le  général. 

d  Monsieur  de  Montcalmj  y>  reprit  Mimro  cVim  ton  plus  calme,  €  nous 
sommes  prêts  à  vous  entendre. 

—  n  vous  est  impossible  de  conserver  le  fort  plus  longtemps,  7>  dit 
son  généreux  ennemi  ;  «  sa  destruction  importe  trop  aux  intérêts  de 
mou  maître.  Quant  a  vous  et  à  vos  braves  camarades,  aucun  des  pri¬ 
vilèges  chers  à  un  soldat  ne  vous  sera  refusé. 

—  Nos  drapeaux? 

—  Vous  les  remportere2;  en  Angleterre,  pour  les  montrer  à  votre 
sonveraiu. 

—  Nos  armes? 

—  C'onservezdes  ;  i>ersonne  n’en  peut  faire  un  meilleur  usage. 

—  Notre  départ?  La  reddition  de  la  place? 

—  Tout  aura  lieu  de  la  manière  la  plus  honorable  pour  vous.  » 

Duncan  expliqua  ces  conditions  ti  sou  commandant,  qui  les  entendit 

avec  stupéfaction  et  fut  vivemeut  touché  d’une  générosité  si  extraor¬ 
dinaire  et  à  laquelle  il  s’attendait  si  j^eu. 

il  Allez,  Duncan,  »  lui  dit-il,  d  allez  avec  ce  marquis,  car  il  est  vé¬ 
ritablement  digue  de  l'être;  siiîvez-le  dans  sa  tente,  et  réglez  tout 
avec  lui.  J’ai  assez  vécu  pour  voir  dans  mon  vieil  âge  deux  clioses  que 
je  ne  croytais  pas  possibles  :  iiu  Anglais  n’osant  pas  défendre  un  ami, 
et  un  Fran<;ais  trop  honnête  pour  profiter  de  ses  avantages!  ï> 

Eu  parlant  ainsi,  le  vétéran  laissa  de  nouveau  tomber  sa  tête  sur  sa 
poitrine,  et  reprit  îl  pas  leuts  le  cliemiu  du  fort,  où  sou  al)attement  parut 
à  la  garnison  inquiète  un  avant-coureur  des  plus  mauvaises  nouvelles. 

Duncan  demeura  pour  régler  les  termes  de  la  capitulation.  Il  rentra 
au  fort  pendant  la  première  veille  de  la  nuit,  et,  après  s’être  entretenu 
en  particulier  avec  le  commandant,  il  retourna  an  camp  français. 

Ou  annonça  alors  publiquement  la  cessation  des  hostilités  ;  que 
Munro  avait  signé  une  capitulatLon  en  vertu  de  laquelle  la  place  devait 
être  rendue  à  Fennemi  le  lendemain  matin  ;  que  la  garnison  conserverait 
ses  armes,  ses  drapeaux,  ses  bagages,  et  que,  par  conséquent,  riionneur 
était  saut^  selon  les  lois  de  la  guerre. 


CHAPITRE  XVII. 


Tout  b  ftl  est  filé  ;  ]û  trame  est  tonuÉiu^, 
Et  nous  notre  tâclie  ordoimt-o* 

Tüojias  Gray. 


AsrpÉES  tlaus  les  déserts  de  l'Horicanj  les  deux  armées 
ennemies  passèrent  la  unit  cia  9  août  1757  à  peu 
près  comme  elles  raiiraîent  passée  si  elles  se  fassent 
trouvées  sar  le  i>Ius  beau  champ  de  bataille  de  TEair 
rope  :  les  vaïncus  étaient  silencienx,  sombres  et 
abattasj  les  vaiiKjueiirs  respiraient  renivrcnient  da 
lie. 


vv  y  Brais  la  douleur  et  la  joie  ont  leurs  limites]  et  avant 
les  premières  veilles  du  matin,  le  calme  de  ces  immenses 

forêts  u’ était  troublé  que  par  les  éclats  de  rire  de  quelque 
jeune  Français  placé  aux  avaiit-posteSj  ou  par  une  iutimatiou  meua- 
çante  partie  du  Ibrt,  et  qui  en  défendait  l’approche  jusqu’au  mouieut 
fixé  pour  la  reddition.  Ces  bruits  mêmes  s’éteiguireut  à  l’heure  solen- 
uclle  qui  précède  le  jour,  et  alors  aucun  signe,  aucun  uiouvemcut 


n’eût  trahi  la  préscuce  de  deux  armées  eudormics  sur  les  bords  du 
Saint- Lae. 

Ce  fut  dans  cet  iuter^■alle  de  silence  absolu  que  la  toile  qui  mas- 
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quait  rentrée  de  la  plus  vaste  tente  du  camp  français  s'entr’oiivrit,  et  il 
en  sortit  nn  homme  enveloppé  dhin  manteau^  cpii  avait  sans  doute  pour 
but  de  le  protéger  contre  rhumiditê  pénétrante  des  boîs^  mais  qui  ser¬ 
vait  également  à  dissimuler  sa  personne.  Le  grenadier  qui  veillait 
sur  le  sommeil  du  général  français  le  laissa  passer  eu  lui  présentant 
les  arniesj  et  le  regarda  ensuite  traverser  rapidement  la  petite  cité  de 
toile,  dans  la  direetiou  du  fort  \Villiani-Heun% 

Toutes  les  fois  que  rinconnu  reucontrait  un  des  nombreux  faction* 
naires  qui  se  trouvaient  sur  son  passage,  sa  réponse  était  brève  et  sans 
doute  satisfaisante^  car  il  n'éprouvait  aucune  difficulté  dans  sa  marche 
à  travers  le  camp.  Il  était  arrivé  aux  derniers  avant-postes ,  lorsqu'il 
passa  devant  le  soldat  qui  était  eu  faction  le  plus  près  du  fort  ennemi. 
A  sou  aj^procliCj  il  fut  accueilli  par  le  cri  ordinaire  : 
cc  Qui  vive?  » 


Ou  lui  répondit  sur-le-champ  : 
«  France! 

—  Le  mot  d'ordre? 


—  La  Yictoire. 

— ■  C'est  bieUj  »  dit  la  sentinelle  en  quittant  la  posture  offensive  pour 
remettre  sou  fusil  sur  répanle,  «  Vous  vous  promenez  bien  matin. 
Monsieur? 


—  11  est  nécessaire  d'être  vigilantj  mon  garçon,  » 

Lii-dessus,  rinconnu  écarta  un  pan  de  son  mauteaiu  etj  tout  en  re¬ 
gardant  le  soldat  droit  dans  les  yeux,  continua  à  s'avancer  vers  le  fort 
anglais.  L'homme  eut  un  haut-le-corps,  et  fit  le  salut  militaire  dans 
toutes  les  règles;  puis  il  reprit  sa  promenade  en  grommelant  entre  ses 
dents  : 


<(  11  faut  être  vigilant .  en  vérité  !  Je  crois  que  nous  avons  Ki  un  ca¬ 
poral  qui  ne  dort  jamais  1  » 

L'officier  feignit  de  n'avoir  pas  entendu  la  réflexion  qui  avait  éeliappé 
i\  la  sentinelle;  il  poursuivit  sa  marclie,  et  ue  rinterrompit  qu'en  attei¬ 
gnant  la  grève  de  rilorican,  dans  le  voisinage  assez  dangereux  du  bas¬ 
tion  de  l'ouest,  qui  faisait  face  au  lac,  La  lime  voilée  jetait  une  lueur  à 
peine  suffisante  pour  distinguer  les  objets.  Aussi  notre  promeneur  ent-il 
la  précaution  de  se  placer  derrière  le  tronc  d'un  gros  arbre,  et  il  y 
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resta  appuyé  quelqiies  minutes,  absorbé  daus  la  contemplation  atten¬ 
tive  des  l'ortiti  cation  s  uuires  et  silencieuses  de  William-Ueury.  Le  coup 
d’œil  qu’ii  jetait  sur  les  remparts  u’étâit  jias  celui  d’un  curieux  oisif; 
mais  ses  regards  erraient  d’un  point  à  un  autre  de  manière  à  moutrer 
sa  connaissance  des  pratiques  de  la  guerre,  et  un  certain  air  de  défiance 
entrait  dans  ses  investigations. 

Enfin  il  parut  satisfait  de  son  examen  ;  et  après  avoir  interrogé  avec 
quelque  impatience  le  sommet  des  montagnes  au'  levant,  comme  si  le 
jour  eût  été,  à  son  grc,  tro]>  lent  à  paraître,  il  était  sur  le  point  de  re¬ 
brousser  chemin,  lorsqu’un  léger  bruit  à  l’angle  d’un  bastion  voisin  par¬ 
vint  à  son  oreille  et  le  fit  changer  de  détermination. 

Un  liommo  s’approcha  du  rempart,  où  il  s’arrêta,  paraissant  conteiii- 
ider  à  sou  tour  les  tentes  lointaines  du  camp  français.  Il  regarda  du 
côté  de  l’orient,  comme  s’il  lui  eût  tardé  aussi  de  voir  poindre  l'amore; 
puis  s’accotant  contre  le  parapet,  il  laissa  errer  ses  regards  sur  la  nappe 
brillante  du  lac,  où  se  reflétaient,  comme  daus  un  firmament  liquide,  les 
feux  d'innombrables  étoiles. 


L’heure,  ainsi  que  la  physionomie  mélancolique  et  la  haute  taille  du 
silencieux  individu,  ne  laissèrent  aucnii  doute  sur  sa  personne  daus  l’es¬ 
prit  du  nocturne  promeneur,  La  délicatesse  et  la  prudence  lui  prescri¬ 
vaient  alors  de  se  retirer;  et  à  cet  efi'et  il  tournait  avec  jn-écantiou 
autour  de  l’arbre,  quand  un  antre  bruit  attira  sou  attention  etsns2icudit 
nue  seconde  fois  sa  marche.  C’était  un  nionvemeut  lent  et  i)resque 
im perce irtible  des  eaux  du  lac,  qui  fut  bientôt  suivi  d’un  frottement  de 
cailloux.  Aussitôt  nu  Indien  se  glissa  sur  la  grève,  et  souleva  lente¬ 
ment  le  canon  d’nu  fusil  ;  mais,  avant  que  le  conj)  -partît,  la  main  de 
l'officier  s’abattit  sur  le  chien. 


«  Ûuf!  B  s’écria  le  sauvage,  dont  le  projet  perfide  était  déjoué  d’une 
manière  si  inattendue. 


Sans  rien  dire,  l’officier  français  lui  mit  lamaiu  sur  l’épaule,  et  rem¬ 


mena  à  (juclque  distance  d’tiii  lieu  où  leur  eouversation  aurait  im 
avoir  des  suites  dangereuses,  et  où  il  semblait  que  l’un  d’eux  avait  cher¬ 
ché  une  victime.  Alors  ouvrant  sou  manteau ,  et  faisant  voir  sou  uni¬ 
forme  et  la  croix  de  Saiut-Loui-s  susjteudue  a  sa  poitrine,  Uloutcalm 
—  car  c’était  lui  —  deinanda  d'un  ton  sévère  : 
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a  Qir est-ce  à  dire?  ^lon  fils  ne  sait-il  pas  que  la  liaclie  de  guerre  est 
enterrée  entre  les  Anglais  et  sou  père  du  Canada? 

—  Alors  que  reste-t-il îi  faire  aux  Ilurons?  répondit  le  sauvage  dans 
au  mauvais  français,  €  Pas  un  guerrier  n^a  scalpé  une  seule  tete,  et  les 
Visages  Piles  ont  fait  amitié  entre  eux, 

“  Ah.  \  ah  !  c^esfc  toi,  llenard  Subtil  !  ,  il  me  seml>le,  un  excès 

de  zèle  chez  un  ami  qui  était  naguère  notre  ennemi  !  Combien  de  soleils 
se  sont  couchés  depuis  que  le  Itenard  a  été  attaché  au  poteau  de  guerre 
des  Anglais? 

—  Ou  est-il,  le  soleil?»  objecta  Tlndien  cFun  air  farouche,  Der¬ 
rière  la  montagne,  et  il  est  froid  et  sombre;  mais,  h  son  retour,  il 
sera  chaud  et  brillant.  Le  Subtil  est  le  soleil  de  sa  tribu.  Il  y  a  eu 
des  nuages  et  des  montagnes  entre  lui  et  sa  nation;  mais  il  brille  à 
présent  et  le  ciel  est  clair. 

—  Le  Renard  est  puissant  auprès  de  ses  compatriotes,  je  ne  l'ignore 
pas;  car  hier  il  en  voulait  h  leurs  chevelures,  et  aujourd'hui  ils  écou¬ 
tent  sa  parole  au  feu  du  conseiL 

—  llagua  est  un  grand  chef. 

—  Qu'il  le  prouve  eu  apprenant  à  sa  nation  à  se  bien  conduire 
envers  uos  nouveaux  amis  ■ 

—  Pourquoi  le  chef  du  Canada  a-t-il  amené  ses  jeunes  hommes 
dans  les  bois?  Pourquoi  a-t-il  tiré  le  canon  contre  cette  maison  de 
terre? 

—  Pour  la  prendre.  Ce  pays  appartient  il  mou  maître,  et  votre  père 
a  reçu  Tordre  d'en  chasser  les  Anglais,  Ils  ont  consenti  à  s’éloigner,  et 
maintenant  il  ne  les  appelle  plus  ses  ennemis. 

—  C  est  lort  bien.  Wagua  a  i>ris  la  haclie  pour  la  teindre  de  sang. 
Anjüurdlluü  elle  est  brillante  ;  quand  elle  sera  rouge,  il  sera  temps 
de  Teuterrer. 

—  liais  Magna  s’est  engagé  à  ne  pas  souiller  la  blancheor  des  lis 
de  France.  Les  ennemis  du  grand  clief  qui  règne  au  delà  du  lac  salé 
sont  ses  ennemis  ;  ses  amis  sont  les  amis  des  Iliirons, 

^ —  îsos  amis!  »  répéta  l'Indien  avec  un  amer  dédain;  <3C  que  mon  père 
me  donne  sa  main.  » 

Montcalm,  qui  savait  que  Tinflucnce  dont  il  jouissait  sur  les  tribus 
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giierrièiTs  quUl  avait  rasseniLlées  devait  se  luaiiiteuir  par  des  concessions 
plutôt  que  par  l’autorité,  lui  tendit  une  main,  quoique  avec  réjuignaiice* 
Wagua  la  idaça  sur  une  cicatrice  profonde  qui  trouait  sa  poitrine,  et 
reprit  avec  Tacceut  du  fanatisme  r 

(ï  ilou  père  couuaît-il  ceci? 

—  Quel  guerrier  pourrait  Fignorer?  C’est  le  trou  qu’a  laissé  une  balle 
de  plomb. 

—  Et  cela?  »  continua  rindieu,  en  montrant  son  dos  à  nu.  «  Et 
cela? 

~  Mou  fils,  je  le  vois,  a  été  cruellement  maltraité.  D'où  cela  peut- 
il  venir? 

~  Magna  ^  trop  longtemps  dormi  dans  les  wigwams  anglais,  et  le 
bâton  lui  a  laissé  des  marques,  ^ 

11  accompagna  cette  exidicatioii  dbm  ricanement  muet,  qui  ne  ca¬ 
cha  pas,  et  ne  pouvait  cacher  eu  effet,  la  fureur  qui  était  près  de 
Fétouffer,  Puis,  se  remettant  tout  à  coup,  il  ajouta  avec  tonte  la  dignité 
d Am  clief  indien  : 

« 

«  Allez  apprendre  à  vos  jeunes  hommes  que  la  2\aix  est  faite. 
Quant  an  Renard,  il  sait  ce  qu’il  doit  dire  aux  guerrieis  linroiig,  » 

Saus  daigner  s’exjdiquer  davantage,  ou  même  attendre  une  réponse, 
le  sauvage  mit  son  fusil  sous  sou  liras  et  traversa  lentement  les  ligues 
2>our  retourner  dans  la  forêt  oii  camiiait  sa  tribu.  De  distance  eu  dis¬ 
tance,  les  sentinelles  lui  adressaient  leur  Qtn  tive!  mais  il  eoutinna  de 
s’avancer,  l’aîr  hirouche  et  sans  faire  attention  à  l’appel  des  soldats, 
qui  n’épargnèrent  sa  vie  qu’eu  recomiaissaut  en  lui  la  démarche  et 
l’opiniâtre  audace  d’un  Indien. 

Uloutcalm  resta  quelque  temps  sur  la  grève  oh  îfagna  l'a^'ait  laissé, 
livré  à  de  mélancoliques  réflexions  sur  le  caractère  de  férocité  iiidomj)- 
tahle  qu’il  venait  de  découvrir  dans  son  allié.  Déjà  sa  gloii-e  avait 
été  ternie  par  une  scène  liorrihle,  et  dans  des  circonstances  qui  avaient 
une  effravaute  conformité  avec  celles  où  il  se  trouvait  alors.  Il  en  sentit 
plus  vivement  la  grave  responsabilité  qu’assument  ceux  qui,  par¬ 
venir  a  leur  but,  sont  peu  scriipiileux  sur  le  choix  ilos  moyens,  et  com¬ 
bien  il  est  dangereux  de  mettre  en  action  un  instrument  dont  on  n'a 
pas  le  pouvoir  de  contrôler  Fexercice. 
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Cliassaut  des  idées  qu’il  traitait  de  faiblesse  à  la  veille  cVnu  triomphe, 
il  reprit  le  cliemiu  de  sa  tente,  et  donna  en  passant  les  ordres  néces¬ 
saires  [)OiU‘  qu'ou  fit  à  Tarmée  le  signal  du  réveil. 

Aux  premiers  roulements  des  tambours  français  ceux  du  fort  répon¬ 
dirent,  et  bientôt  les  sons  éclatants  d’une  musique  guerrière  remplirent 
toute  la  vallée.  Les  trompettes  des  vaiuqueurs  sonnèrent  de  joyeuses 
fanfares,  jusqu’à  ce  que  le  dernier  traînard  du  camp  fut  à  son  poste; 
mais  dès  que  les  fifres  anglais  eurent  lancé  aux  échos  leurs  notes 
perçantes,  tout  rentra  dans  le  silence. 

Cependant  le  jour  s’était  levé,  et  lorsque  rannée  française,  rangée 
eu  bataille,  fut  prête  à  recevoir  sou  général,  les  rayons  d’im  soleil 
d’été  en  firent  étinceler  les  armes,  La  capitulation,  quoique  connue, 
fut  alors  publiquement  proclamée.  Un  détacliemeut  d  élite,  désigné 
pour  garder  les  portes  du  fort,  se  forma  et  défila  devant  le  général; 
on  annonça  son  approclie,  et  tous  les  préparatifs  d’iiu  chaugement  de 
maître  furent  ordonnés  et  exécutés  sous  le  canon  de  la  forteresse  dont 
on  s’était  disputé  la  possession. 

Un  spectacle  bien  différent  s’offrait  dans  les  lignes  de  l’armée  an- 
gla-iiméricaîne,  A  peine  le  signal  du  départ  eut-il  été  donné,  tout  y 
présenta  im  aspect  de  trouble  et  de  précipitatiou.  Les  soldats  abat¬ 
tus  jetaient  sur  l’épaule  leur  fusil  non  chargé  et  prenaient  leur  rang 
avec  Immeur;  la  lutte  passée  avait  échauffé  leur  sang,  et  ils  ne  deman¬ 
daient  que  roccasioii  de  venger  une  linniilîation  qui,  bien  que  dégui¬ 
sée  sons  les  apparences  de  l’étiquette  militaire,  n’eu  blessait  pas  moins 
au  vif  leur  orgueil*  On  voyait  errer  çà  et  là  des  femmes  et  des  en- 
fauts,  quelques-unes  portaut  ce  qu’il  restait  de  leur  cliétîf  bagage, 
d'autres  cbercUaut  de  rang  en  rang  ceux  dont  elles  avaient  à  réclamer 
la  protection. 

Le  colonel  Munro,  à  la  tête  de  ses  troupes  silencieuses,  conservait  im 
air  de  fermeté  au  milieu  de  son  accablement.  Ce  mallieur  inattendu 
ravaît  frappé  eu  plein  cœur,  quoiqu’il  s’efforçât  d'y  faire  face  avec  le 
stoïque  courage  d’un  vieux  soldat 

Duncaii  fut  touché  de  sa  douleur.  II  s'était  acquitté  des  devoirs 
qu’il  avait  à  remjdir,  et  il  aborda  le  vieillard  pour  lui  demander  s’il 
n  avait  plus  rien  à  lui  ordouner. 
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Il  reçut  de  lui  cetfce  réponse  laconique,  mais  expressive; 

c<  Mes  filles! 

—  Grand  Dieu!  »  s’écria  le  jeune  homme.  «  N’a-t-ou  pas  ijourvu  à 
leur  départi' 

—  Aujourd’hui,  je  ne  suis  qu’un  soldat,  major,  »  dit  le  vétérau,  «  et 
voilà  mes  enfants,  »  ajouta-t-il  en  montrant  les  troupes. 

Le  major  en  avait  assez  euteudu. 

Sans  perdre  un  de  ces  instants  qui  devenaient  alors  si  précieux,  il 
courut  au  logement  du  commandant  pour  y  chercher  les  deux  sœurs. 
11  les  trouva  à  la  porte,  déjà  prêtes  à  partir,  au  milieu  d’un  groupe 
de  femmes  ])leurant  et  se  lameutaut,  et  qui  s’étaieut  réunies  là,  par 
une  sorte  d’iustiuct  qui  les  avertissait  que  c’était  l’endroit  oii  elles 
auraient  le  plus  de  protection,  tlora,  pâle  et  inquiète,  u’avait  pour¬ 
tant  rien  lærdu  de  sa  fermeté;  mais  les  paniiières  enflammées  d’Alice 
annouçaicut  combien  elle  avait  versé  de  larmes. 

L’une  et  l’autre  virent  le  jeune  officier  avec  un  plaisir  qu’elles  ne 
soDgèreut  pas  à  cacher  ;  et  Cora,  contre  son  usage ,  fut  la  première  à 
lui  adresser  la  parole. 

«  Le  fort  est  perdu,  »  dit-elle  avec  un  sourire  de  tristesse  ;  «  j’espère 
du  moins  que  rhoiineur  est  sauf. 

—  Il  est  plus  brillant  qne  jamais!  »  s’écria  Heyward.  «  Mais,  ma 
chère  miss  Munro,  il  est  temps  de  penser  nu  peu  moins  aux  antres 
et  un  peu  plus  à  vous.  Les  usages  militaires,  rhonneur,  cet  hoii- 
nenr  dont  vous  faites  vous-même  tant  de  cas,  exigent  que  votre  père 
et  moi  nous  restions  encore  quelque  temps  avec  les  troupes.  Où  dé¬ 
couvrir  maintenant  quelqu’un  qui  vous  protège  efiîcacement  dans  le 
désordre  et  les  périls  d’un  pareil  départ? 

—  11  n’en  est  pas  besoin,  »  répondit  Cora,  «  Qui  osera  manquer  de 
respect  aux  filles  d'un  tel  père,  dans  un  moment  pareil? 

—  Je  ne  voudrais  pas,  »  reprit  le  jeuue  homme  eu  jetant  autour 
de  lui  un  coup  d’œil  rapide,  «  vous  laisser  seules  pour  le  commande¬ 
ment  du  meilleur  régiment  à  la  solde  du  roi!  Xotre  Alice,  vous  le 
savez,  n’est  pas  douée  de  votre  liéroïsrae,  et  Dieu  senl  sait  à  quelles 
terreurs  elle  peut  se  trouver  en  proie! 

—  Vous  pouvez  avoir  raison,  »  dit  Cora  avec  un  triste  sourire. 
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Écoutez;  le  hasard  nous  envoie  un  amij  juste 
au  inonieut  nécessaire,  i» 

Dancan  comprît  aussitôt  ce  qu^elle  voulait  dire. 
Une  mélodie  lente  et  grave  de  la  musique  sacrée, 
hien  connue  dans  les  colonies  de  TEst,  résonnait 
dans  un  bâtiment  adjacent,  que  ceux  qui  rocen- 
paient  avaient  déjà  abandonné.  Ce  fut  là  que  le 
major  trouva  David  la  Gamme,  exhalant  ses  sen¬ 
timents  pieux  par  T  intermédiaire  de  Tart  qui  fai¬ 
sait  ses  délices* 

Il  attendit  que  le  batte¬ 
ment  de  main  dont  le  chan¬ 
teur  s’accompagnait  toujours 
eût  cessé  ;  alors  lui  toucliant 
Tépaule,  il  réclama  son  atten¬ 
tion  et  lui  expliqua  briève¬ 
ment  ce  quMl  désirait  de  lui* 

«  A  votre  service,  3>  répon¬ 
dit  rhouüête  disciple  du  roi 
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d'Israeh  €  J'ai  reconnu  dans  ces  jeunes  filles  beaucoup  tramabilité  et 
de  mélodie,  et  il  est  juste  (jidaprês  avoir  partagé  ensemble  tant  de 
périls,  la  paix  nous  trouve  réunis.  J'irai  les  accoiupaguer  quand  j' au  mi 
fini  mon  cantique  du  matin  ;  il  n'y  toaiiqiie  plus  que  la  doxologie* 
Voulez- vous  fiiîre  votre  partie?  La  mesure  eu  est  facile,  et  Imr 
connu  :  c'est  celui  de  SouUiwelL  y> 


David  remit  à  rofiicier  son  manuel,  recommença  à  donner  le  ton 
de  Tair,  et  termina  le  cantique  avec  une  attention  si  scrnpiilensc  rju'il 

É 

nY^tait  pas  facile  de  Ivinterromprc.  Heyvard  fut  obligé  d’attendre 
jusqu'à  la  fin  du  dernier  coiqjlet,  a]jrès  quoi  David  uta  ses  larges 
besicles  et  replaça  le  psautier  dans  sa  poelie. 

«  Vous  veillerez,  i>  lui  dit  alors  Duiican,  c<  à  ce  que  nul  u'approche 
de  ces  dames  avec  grossièreté  ou  nbusulte  eu  leur  présence  à  Tinfor- 
tune  de  leur  vaillant  père.  Les  tlomestiques  de  sa  maison  vous  vien¬ 
dront  en  aide. 


—  Parfaitement. 

—  Il  est  possible  que  vous  ayez  affaire  à  des  Indiens  ou  à  des  rô¬ 
deurs  français  :  en  ce  cas,  vous  leur  rappellerez  les  termes  de  la  capi¬ 
tulation,  en  les  menaçant  de  vous  ]ïlâindie  à  I^Iontcalm,  11  sufîira  d’un 
mot. 

—  S’il  ne  suffisait  pas,  j’ai  de  quoi  y  suppléer,  »  repartît  le  candide 
David  en  montrant  son  livre  avec  un  siugulier  mélange  d’assurance 
et  d’Iuimilité.  «  II  y  a  là  des  paroles  qui,  i^^’^ï^oucées  ou  plutôt  fuloii- 
nées  avec  Teni phase  convenable,  et  en  mesure,  imposeraient  au  ca¬ 
ractère  le  plus  ingouverualde.  Dcoiitez  plutôt  : 


roinquoî,  païens,  cette  îasensée  ?.. 


—  Assez  !  ))  dît  Heyward,  en  interrompant  l’explosion  de  cette  invoca¬ 
tion  musicale.  «  Nous  nous  entendons,  et  il  est  temps  que  chacun  de 
nous  retourne  à  son  devoir, 


David  la  Gamme  exprima  son  assentiment,  et  ils  se  rendirent  en¬ 
semble  auprès  des  demoiselles.  Cbra  accueillit  ce  bizarre  protecteur 
avec  politesse,  et  Alice  céda  à  sou  espièglerie  habituelle  en  roinerciant 
Ileyward  du  cadeau.  Celui-ci  prit  occasion  de  leur  dire  qu  il  avait  fait 
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to\û  ce  que  permettfiieiat  les  circotiïsttinceSj  et  que  c  en  était  assez  pour 
les  rassurer  conifilètemeut,  attendu  qu  il  n  y  avait  aucun  danger  a 
craindre.  Il  parla  ensuite  du  plaisir  qidil  aurait  h  les  rejoindre  dès 
qii  il  aurait  conduit  ravant-garde  à  quelques  lieues  de  1  lludson,  et  prit 
congé  d'elles. 

Au  même  instant^  ou  doutia  le  sîgual  de  départ j  et  la  tête  de  la 
colonne  anglaise  se  mit  en  mon  veinent.  A  ce  l-uuit  les  deux  sœurs 
tressaillirent  et,  jetant  les  yeux  au  dehors,  elles  aperçurent  les  uui- 
l’onnes  blancs  des  grenadiers  iVançais  qui  preuaieut  déjà  possession  des 
portes  du  fort.  Puis  il  leur  sembla  qituu  nuage  veuait  d'obscurcir  le 
jour  :  c'était  Téteudard  de  France,  qui  déroulait  au  ^  ent  ses  longs  plis 
blancs  fleurdelisés. 

«  Partons  !  »  dit  Cora,  <{,  Il  ne  convient  pas  aux  filles  d’un  ofiieier 
anglais  de  rester  ici  plus  longtemps,  » 

Alice  saisit  le  bras  de  sa  sœur,  et  elles  partirent  ensemble,  au  milieu 
du  cortège  mouvant  qui  continuait  à  les  entourer. 

Lorsqu’elles  franchirent  les  portes,  les  officiers  français,  qui  avaient 
appris  ce  qu’elles  étaient,  leur  adressèrent  des  saints  respectueux,  en 
s’abstenant  d’autres  marques  d'attention,  car  ils  avaient  trop  de  tact 
pour  ne  pas  voir  que  dans  une  semblable  situation  elles  eussent  été 
déplacées. 

Comme  tous  moyens  de  transport,  voitures  et  chevaux,  étaient  af¬ 
fectés  au  service  des  malades  et  des  blessés,  Cora  avait  décidé  d’eti- 
durer  les  fatigues  d'une  marcUe  à  pied,  plutôt  que  de  pii  ver  un  de 
ces  mallieareux  d’un  secours  indispensable.  Et  encore,  plus  d‘uu  soldat 
mutilé  ou  impotent  était  obligé  de  traîner  ses  membres  débiles  â  la 
suite  de  la  colonne,  dans  rimpossibilité  de  se  procurer,  en  plein  dé¬ 
sert,  des  véhicules  en  nombre  suffisant.  Cependant  tout  était  en  mou¬ 
vement,  les  blessés  et  les  malades  geignant  et  souffrant  ;  les  soldats, 
duus  un  maussade  silence  ;  les  femmes  et  les  enfants  ahuris,  sans  sa¬ 
voir  pourquoi. 

Dès  que  ce  dernier  groupe  eut  quitté  l’abri  protecteur  du  fort  et  fut 
entré  dans  la  plaine  découverte,  le  tatdeau  tout  entier  se  présenta  au 
regard.  A  quelque  distance  sur  la  droite,  et  un  peu  en  arrière,  l'armée 
française  était  sons  les  armes,  iloutcalm  ayant  rassemblé  toutes  ses 
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fwces  après  roccupatîou  <lu  fort  par  les  grenadiers.  Spectatrice  atten¬ 
tive  et  calme,  cette  année  victorieuse  regardait  déüler  les  vaincus, 
leur  rendant  tous  les  liounenrs  militaires  stipulés,  et  n'ajoutant  «\  leur 
malheur  le  poids  d'aucune  insulte. 

Les  Anglais,  au  nombre  d'environ  trois  mille,  formaient  deux  co¬ 
lonnes  senées,  marchant  en  lignes  parallèles ,  qui  se  rapprocliaient 
l’une  de  l’autre  à  mesure  qu’elles  convergeaient  vers  le  point  de  la 
forêt  où  commençait  la  route  qui  conduisait  h  rUndsom  On  aperce¬ 
vait  sous  bois  une  nuée  d  ludions,  qui  assistaient  de  loin  au  ]>assage 
de  leurs  ennemis  et  rôdaient  comme  planent  des  v'avi tours  que  la  jivé- 
sence  d’uue  troupe  nombreuse  empêche  seule  de  s’abattre  sur  leur 
proie.  Quelques-uus  d’entre  eux  veimiciit  à  la  suite  des  colonnes,  se 
mêlant  en  silence  aux  vaincus,  observant  tout  et  se  tenant  sur  une 
jiriicleute  réserve. 

L’avant-garde,  commandée  par  le  major  Hejrward,  avait  déjà  atteint 
le  défilé,  et  l’on  commençait  à  la  perdre  de  vue,  quand  l’attentioa  de 
Cora  fut  éveillée  par  le  bruit  d’une  dispute  qui  s’était  élevée  au  milieu 
d'un  groupe  de  traînards. 

Un  mauvais  drôle,  qui  servait  dans  la  milice,  était  puni  de  sa  déso¬ 
béissance  à  l’ordre  de  ses  chefs  en  se  voyant  dépouiller  du  lourd  ba¬ 
gage  pour  lequel  il  avait  quitté  sou  rang.  C’était  un  lionmie  d'une 
épaisse  carrure,  et  trop  intéressé  pour  lâcher  sou  bien  sans  résistance. 
Plusieurs  individus  intervinrent,  soit  jiour  empêcher  le  idllage,  soit 
pour  y  aider.  La  querelle  s’échauffa,  le  bruit  augmenta,  et  une  cen¬ 
taine  de  sauvages  surgirent  comme  ])ar  encliatitemeut,  quand  tout  à 
l’heure  il  n’y  en  avait  qu’nne  douzaine.  Cora  aperçut  Jlagna,  qui  se 
glissait  parmi  les  ludiens  et  leur  parlait  avec  son  iusidiense  et  fatale 
éloquence.  Les  femmes  et  les  enfants  s’arrêtèrent,  pressés  en  nn  groupe 
confus  comme  une  bande  croiseaax  effaroucliés*  La  cupidité  de  rindien 
maraudeur  fut  bientôt  satisfaite^  et  les  colonnes  reprirent  leotement 
leur  marelle* 

Les  sauvages  s^écartèreut  alors  et  parurent  disposés  à  laisser  leurs 
ennemis  s’avancer  sans  obstacle.  Mais  lorsque  la.  trüU]>e  de  femmes 
vint  à  passer,  les  couleurs  éclatantes  il’un  clulle  cxcitèretit  Tenvie  dum 
lluroii,  qui,  sans  Iiésiter,  s'élança  pour  s'en  emparer.  La  femme  qui  le 
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portait,  plutôt  par  nu  seutimçnt  de  terreur  que  pour  couserver  le  ^  ê- 
tcmeut,  eu  enveloppa  son  enfant  et  serra  Tim  et  raiitre  contre  sou 
sein.  Corn  allait  lui  conseiller  d'uliandonner  à  l'Indien  Tolijet  de  sa  con¬ 
voitise,  quand  ce  dernier,  laissant  aller  le  châle,  arracha  reufaiit  effrayé 
des  bras  de  sa  inere.  Pais,  avec  un  rire  de  cannibale,  il  lui  tendit  une 
main  pour  indiquer  qu’il  consentait  â  un  échange,  taudis  que  de  hautre 
il  faisait  pirouetter  autour  de  sa  tête  renfant  qu’il  tenait  piar  un  pîod* 
comme  pour  reltansser  la  valeur  de  sa  rançon. 


«  Le  voilà!  le  voilà!...  Et  ceci  encore,  »  s'écria  la  inèro,  jïouvant  à 
]:^eme  respirer  et  se  dépouillant  d’une  main  tremblante  et  mal  assurée 
de  tout  ce  qti  elle  avait  sur  elle,  et  Tiens,  prends  tout!...  Mais,  au  nom 
du  ciel,  rends-moi  mon  enfant!  » 

Le  sauvage,  voyant  que  îe  châle  était  devenn  la  ]>roie  diin  antre, 
dédaigna  tout  ce  qiTon  lui  offrait  en  surplus  ;son  ricanement  fit  place  à 
une  expression  de  lérocité  :  il  Inisa  la  tête  de  l’enfant  contre  une  roclie, 
et  jeta,  aux  pieds  de  la  mère  ses  restes  pal|ntaitts.  Un  instant  la  uml- 
lieurense  demeura  immobile,  comme  la  statue  du  Désespoir,  fixant  un 


30 


234 


LE  DERNIER  DES  MÜHICANS. 


œil  égaré  siir  cet  objet  horrible  que  tout  k  llieiire  elle  avait  vu  presser 
sou  sein  et  lui  sourire  ;  puis  elle  leva  les  bras  vers  le  ciel  couinie  pour 
invoquer  le  châtiment  de  Dieu  sur  l'auteur  criiu  acte  si  übomiuahle. 
Mais  le  lluron  lui  épargna  le  péché  crune  telle  prière  :  rendu  furieux 
par  sou  désappointement  et  excité  parla  vue  du  sang,  il  teniiina  sou 
agonie  eu  lui  fendant  le  cniue  d’im  coup  de  tomahawk.  Elle  tomba 
comme  une  niasse^  etj  entourant  sou  eniaut  dbiiie  dernière  étreintej  le 
pressa  dans  la  mort  avec  l'énergique  ailectiou  qufelle  lui  avait  vouée 
durant  la  vit\ 

En  ce  moment  terrible,  Magua  porta  les  deux  mains  â  sa  bouche,  et 
poussa  le  fatal  et  effrayant  cri  de  guerre.  Les  Indiens  épars,  qni  u'at- 
teudaîciit  que  le  signal,  se  mirent  à  gambader  en  sauts  désordonnés,  et 
il  s'éleva  dans  la  plaine  et  sous  les  voûtes  de  la  foret  des  hurlements 


comme  il  en  est  rarement  sorti  de  la  bouche  des  hommes.  Une  impres* 
sioo  d^épûiivante  paralysa  ceux  qui  les  entendirent,  et  le  sang  se  glaoa 
dans  leurs  veines, 

Soudain,  ]dus  de  deux  mille  sauvages  s'élancèrent  de  la  foi  et,  et  avec 
une  hâte  cruelle  tombèrent  sur  rarrière-garde  de  l'année  anglaise, 
Nous  n'essaierons  pas  de  décrire  la  scène  d'horrenr  qui  suivit,  La 
mort  était  partout,  et  sous  ses  formes  les  plus  terribles  et  les  plus  ré¬ 
voltantes.  La  résistance  ne  servait  qu'à  enflammer  la  rage  des  meur¬ 
triers,  qui  s'acharnaieDt  sur  les  victimes,  même  après  que  la  mort  les 
avait  mises  hors  de  leur  atteinte.  La  plaine  était  iuoadée  d'im  torrent 
de  sang^;  et  dans  Tivresse  du  carnage  qui  avait  saisi  les  Indiens,  on  en 
vît  plusieurs  shigeuouiller  par  terre  et  boire  le  sang  avec  une  volupté 
iiifeniale. 

Les  troupes  disciplinées  se  formèrent  vivement  eu  carré,  et  sVfloT- 
cèrent  d’intimider  les  assaillants  par  l’aspect  imposant  dbin  front  de 
bataille.  L'expédient  réussit  jusqu’à  un  certain  point,  mais  nn  grand 
nomlire,  dans  la  vaine  espérance  d'apaiser  la  fureur  des  sauvages,  se 
laissèrent  arracher  des  mains  leurs  fusils  non  chargés. 


An  milieu  dhiue  telle  scène,  dont  personne  n'eut  le  loisir  de  calculer 
la  durée,  dix  minutes,  aussi  longues  quhin  siècle,  s  étaient  écoulées  de* 
puis  que  les  deux  sœurs  étaient  restées  immobiles,  saisies  d'horreur  et 
sans  défense.  Au  premier  coup,  les  autres  femmes  s'étaient  pressées  à 
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roiivi  autour  tVelles  gu  poussaut  do  grands  cris  et  avuient  ainsi  rendii 
la  fuite  impossible;  et  niaiutemint  que  la  crainte  ou  la  mort  les  avaient 
])resqne  tontes  dispersées  ^  les  tomaha'wks  meuaeants  les  enfermaient 
dans  im  cercle  de  fer.  Des  cris^  des  gémissements ,  des  supplications^ 
des  malédictions  s'élevaient  de  tontes  parts. 

Au  i)]us  fort  de  la  mélée,  Alice  entrevit  la  liante  taille  de  son  père 
qui  traversait  rapideineut  la  plaine  dans  la  direction  de  rannée  fran¬ 
çaise,  Sans  s’iüc|üîéter  du  péril,,  Miuiro  courait  au]>rès  de  Montcalm 
pour  réclamer  de  lui  Tenvoi  de  Tescorte  qui  avait  été  stiiuilée.  Cinquante 
haclics  furent  levées  sur  sa  tête,  cinquante  coutedas  menacèrent  sa 
poitrine;  mais  les  sauvages^  au  milieu  de  leur  plus  grande  fuvie^  res¬ 
pectèrent  Süu  rang  et  son  intrépidité.  Les  instniments  de  mort  furent 
écartés  ]>ar  le  bras  cucore  nerveux  du  vétéran,  ou  s'abaîssèreut  d'eux- 
mémes,  Heureusement  pour  lui,  le  vindicatif  élagua  clierchait  alors  sa 
victime  à  l'endroit  même  que  îluuro  venait  de  quitter 

€  Mou  père!  mon  père!  nous  scminies  icil  s'écria  Alice,  au  mo¬ 
ment  cil  il  passait  h  quelque  distance  sans  paraître  les  voir,  n  Au  se- 
coiiT,s,  ]^ère,  ou  nous  sommes  perdues  !  » 

tîet  appel  fut  répété  en  des  termes  et  avec  un  accent  qui  auraient 
amoïli  un  cœur  de  bronze  ;  hélas  !  nulle  voix  n'y  répondît.  Il  y  eut 
un  moment,  il  est  vrai,  où  ces  cris  parurent  arriver  jusqu’à  roreille 
du  vieillard,  car  il  s'arrêta  pour  écouter  ;  mais  Alice  était  tombée 
évanouie,  et  Cora  s’étaît  précîjntée  sur  sa  sœur  en  lui  iaisant  un  rem¬ 
part  de  sa  courageuse  tendresse,  Miiuro  secoua  la  tête  d’un  air  cba- 
griu,  et  poursuivit  sa  marche  jiour  s’acquitter  du  devoir  que  lui  pres¬ 
crivaient  ses  fonctions  et  sa  responsabilité, 

«  îladame,  »  dit  David  qui,  liieu  qifinutile  et  lui-même  sans  défense, 
n’avait  pas  songé  à  abandonner  le  dépôt  confié  à  sa  garde,  <£  c’est  ici 
le  jubilé  des  diables,  et  il  ne  convient  pas  à  des  cliicticus  de  s’attarder 
en  i>areil  lieu,  Leve^^^-vous,  et  fuyons  ! 

—  Partez!  »  dit  t’ora  en  jetant  les  yeux  sur  sa  sœur  évanouie, 
«  J>auvez*voiis  !  A'ous  ne  pouvez  m'etre  d’aucune  utilité,  » 

David  comprit  à  quel  point  elle  était  résolue  par  le  geste  simple  mais 
expressif  dont  elle  accentua  ses  paroles,  11  promena  ses  regards  sur  les 
bourreaux  qui  accomplissaient  autour  de  lui  leur  œuvre  de  sang  ;  sa 
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grantlo  taille  se  redressa,  sa  poitrine  se  souleva,  et  ses  traits  pleins 
d'animation  revêtirent  un  caractère  de  décision  énergit|ue* 

Si  le  berger  d’Israël  J  dit-il^  «  réussit  à  dompter  le  mauvais  es* 
prit  de  Saül  par  les  sons  de  sa  harpe  et  ses  hymnes  sacrés,  essayons 
ii  notre  tour  ipiel  sera  ici  le  pouvoir  de  la  musiijue. 

Alors  J  Ibrçant  la  voix  a  sou  plus  haut  diapasou,  il  eutoniia  un 
cantique  avec  tant  de  force  qivon  rentendaît  par-dessus  le  vacarme 
et  la  confusion  de  ce  champ  de  carnage. 

Plus  d'un  sauvage  se  rua  sur  les  deux  sœurs  sans  défense  pour  les 
dépouiller  de  leurs  bijoux  et  emporter  leurs  clicvelures;  mais  à  la 
vue  de  ce  personnage  étrange  et  immobile  à  son  poste,  ils  s’arrêtèrent 
pour  récouten  De  rétoimemeiit  ils  passèrent  bientôt  à  raclmiration, 
et  allèrent  s'attaquer  à  des  créatures  moins  courageuses,  eu  exprimant 
leur  satisfaction  de  la  fermeté  avec  laquelle  le  guerrier  hhiuc  entonnait 
son  chant  de  mort. 


Encouragé  et  déeu  par  ce  i>remier  succès,  l.)avid  déploya  toute  la 
puissance  de  ses  poumons  pour  augmenter  le  pouvoir  de  ce  qu’il  croyait 
être  une  sainte  et  salutaire  impressiou.  Ces  sons  extraordinaires  fu¬ 
rent  entendus  d’un  Indien  qui,  loin  delà,  courait  de  place  eu  place  et 
d'un  groupe  à  Tautre,  comme  un  homme  qui,  dédaignant  d’immoler 
des  victimes  vulgaires,  en  cherchait  de  plus  dignes  dè  sa  renommée. 
C'était  Magna,  qui  poussa  un  hurlement  de  joie  en  voyant  ses  ancien¬ 
nes  prisonnières  do  nouveau  a  sa  merci. 

«  Viens,  »  dit-il  en  posant  sa  main  ronge  de  sang  sur  les  vêtements 
de  Cora,  «  le  wigwam  du  1  luron  t’attend.  N'y  seras-tu  pas  mieux 
qu  ICI  f 

—  Arrière  !  s'écria  Cora  en  se  couvrant  les  yeux  pour  échapper  à 


cette  horrible  visioo. 

L'Indien  partit  d'un  éclat  de  rire  insnltant,  et  levant  en  Tair  sa 


]iiam  saugn 


t<  Elle  est  rouge,  »  dit-il,  cc  mais  aest  le  sang  des  \isages  Pales! 

—  Monstre!  Il  y  a  du  sang,  une  mer  de  sang  qui  pèse  sur  tun 
iiQie.  t”est  tou  infernal  génie  qui  a  suscité  ce  carnage. 

—  3Iagna  est  un  grand  chef!  y>  rejuit  le  sauvage  ivre  de  joie,  «f  La 
iille  aux  cheveux  noirs  vcut-clle  le  suivre  dans  sa  tribu? 
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Jamais  1  luappe,  si  tu  veux,  et  mets  le  comble  à  tou  implacable 
vengeance.  » 

Il  hésita  im  moment;  puis  saisis.?ant  dans  scs  bras  le  corps  léger  et 


insensible  d’Aliee,  le  subtil  lutlieu  prit  sa  course  du  côté  des  bois. 

«  Arrête  !  »  s’écria  Cora  en  s’élançant  sur  ses  traces  avec  l’élan  du 
désespoir.  «  Laisse  cette  enfant!  Que  fuis-tu,  misérable?  » 
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3IaL!3  restait  sourd  à  sa  voix,  ou  plutôt  assuré  du  pouvoir  ipdil 

avait  sur  eliOj  il  était  résolu  k  en  tirer  parti* 

a  Attende:^!  iladaine*.*  Attendes: !  j>  criait  la  Gamme  eu  iuterpellaut 
Cora  qui  ne  Tenteudait  pas*  «  Le  clianiie  divin  commence  k  ojjérorj 
et  bicutôt  vous  verrez  cesser  cet  eltVoyable  tumulte*  » 

Sirpcrcevant  à  son  tour  qu’on  ne  l'écoutait  pas,  le  fidèle  David 
suivit  la  soeur  désolée,  tout  en  s'égosillant  ii  chanter  sou  cantique, 
dont  ses  longs  bras  agités  eu  Talr  marquaient  désespérémeut  la  mesure. 
C’est  ainsi  qu'ils  traversèrent  la  plaine  au  milieu  des  fnvards,  des 
blessés  et  des  morts*  Le  féroce  Jlnrou  iravaît  besoin  de  personne 
pour  se  défendre  lui  et  la  victime  ^ptil  portait;  mais  Cora  aurait  plus 

I 

dhme  fois  succombé  sous  les  coups  de  ses  ennemis  sans  l’individu  ex¬ 
traordinaire  qui  s'^était  attaclïé  a  ses  pas,  et  que  protégeait  aux  yeux 
des  Indiens  crédules  Tesprit  de  folie  dont  il  semblait  ios[aré* 

Jlagua,  expert  dans  les  moyens  d'éviter  les  dangers  les  plus  pres¬ 
sants  et  d'éluder  tonte  poursuite,  pénétra  dans  la  foret  par  un  chemin 
creux  ;  il  y  retrouva  les  chevaux  que  nos  ^  oyageurs  avaient  abandon¬ 
nés  quelques  jours  auparavant  ,  et  qtihl  avait  remis  sous  la  garde 
d’un  sauvage  à  la  physionomie  non  moius  méchante  que  la  sienue. 
Après  avoir  jeté  Alice  toujours  inanimée  en  travers  de  Lim  des  animaux, 
il  fit  signe  à  Cora  de  monter  sur  l’autre* 

lilalgré  rhorreiu'  qu’excitait  eu  elle  la  présence  d'un  tel  monstre, 
la  jeune  fille  éprouva  nue  sorte  de  soulagement  à  quitter  raifreux  spec¬ 
tacle  que  la  plaine  pïrêscntait  encore*  Elle  se  mit  en  selle,  et  feiulit 
les  bras  k  sa  sœur  avec  un  air  si  touchant  de  tendresse  que  le  Iluron 
ny  juit  rester  îusensible*  Ayant  doue  placé  Alice  sur  le  cheval  de  Cora, 
il  saisit  la  bdde  et  se  mit  en  marche*  en  pleine  foret,  David,  voyant 
qu'on  le  laissait  seul ,  coiiime  une  créature  qui  ne  valait  pas  la  peine 
d’étre  tuée,  enfourcha  avec  ses  longues  jambes  le  roussin  abandonné, 
et  pi<pia  des  deux  pour  suivre  les  sœurs  autant  que  le  permettaient 
les  ditîicnUés  du  chemin. 

Ils  commencèreîit  bientôt  à  monter,  L  allure  assez  rapide  du  clievul 
ayant  peu  à  peu  ranimé  les  facultés  d’Alice,  l’attention  de  Tora,  occu¬ 
pée  à  prodiguer  a  sa  sœur  les  marques  de  sollicitude  materuelle,  et  à 
prêter  Toreille  aux  clameurs  dout  la  plaiue  reteutUsait  eucore  ,  était 
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trop  absorbée  pour  rejnarquer  la  dircctioc  qu’oii  douuait  à  leur  fuite. 
Eu  arrivant  toutefois  au  sommet  de  la  iiioiitague  qu'ils  gra vissaient ^ 
elle  rcconmit  le  lieu  oii  elle  était  déjà  vernie  sous  les  auspices  du  chas¬ 
seur  blanc.  Là  ,  Magna  leur  permit  de  mettre  pied  à  terre,  et  malgré 
leur  captivité,  Pinstinct  de  la  curiosité,  qui  dc  nous  abandonne  pas, 
même  dans  les  situations  les  plus  patliétiqiies,  les  i>ûrta  à  jeter  un  coa|> 
d’œil  sur  la  scène  funèbre  qui  se  passait  à  leurs  pieds. 

L'œuvre  de  sang  n’étaît  pas  complète. 

De  toutes  parts  les  victimes  fuyaient  devant  leurs  impitoyables 
bourreaux.  Le  glaive  de  la  mort  ne  ralentît  ses  coups  qu'après  que 
la  cupidité  eut  fait  oublier  la  vengeance;  alors  les  gémissements  des 
blessés  et  les  cris  de  leurs  assassins  devîureut  de  plus  en  plus  rares, 
jnsqiPà  ce  qu'eufiu  les  derniers  bruits  du  carnage  expirèrent  ou  fu¬ 
rent  étouffés  dans  de  longs  et  effroyables  hurlements  qui  procla¬ 
maient  le  triomphe  des  sauvages. 


Innocent  du  conpqbSo. 

^iiuportoî  (Œtoii  forfait  n'a  rieiii  que  d'itonomiilé  ; 
Lliùtmcnir,  et  non  la  haine,  n  dirigé-:  u^on  bmd. 

StïAKKï^rEAnE,  OffieUù. 


ARBAHE  autant  fjirjiilinmaiue  fut  la  pcène  dont 
lions  avons  parlé  à  la  fin  du  chapitre  précé¬ 
dent;  elle  tient  une  place  importante  daus 
riiîstoire  des  colonies^  où  elle  est  désignée  sous 
le  nom  hien  mérité  de  Jlamacre  de  Wdlimn- 
Ilertrÿ.  Ce  fut  une  nouvelle  tache  ajoutée  ù 
colle  qu'avait  iuqjrîmée  a  la  gloire  du  géuéral 
français  un  événement  a  peu  près  seniblaLlej  et  que 
ira  pu  effacer  eutièrement  sa  mort  glorieuse  et  i)ré- 
iiiaturée  (K)* 

Le  troisième  jour  écoulé  depuis  la  reddition  du  fort 
toueliait  a  sa  fin  ;  cependaut  notre  récit  nous  oldige 


î 


^  ariWiiL-. 
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Il  reteaîr  qîielque  temps  encore  nos  lecteurs  sur  les  bords  du  SaiDt-Lac. 

(jiiaiid  nous  Tavoiis  quitté^  les  environs  étalent  un  théâtre  de  tunnilte 
et  de  violence  ;  il  ny  régnait  plus  maintenant  que  le  silence  et  la  mort. 
Les  vaîiiqnenrs  étaient  partiSj  et  leur  camp  qui  retentissait^  il  y  a  peu 
de  jours,  de  refrains  joyeux^  n'offrait  plus  aux  regards  qifim  amas  de 


luïttea  désertes  et  à  demi  abattues*  Ün  monceau  de  mines  informes 


marquait  remplacement  du  forty  et  ce  qui  restait  des  remparts  de  terre 
était  jonché  r;à  et  là  de  poutres  calcinées,  de  canons  détruits^  de  pans 
de  murs  écroulés* 


La  saison  même  semblait  avoir  subi  une  funèbre  métamorphose. 
Une  masse  impénétrable  de  vapeurs  couvrait  le  ciel  d’im  voile  de 
tristesse,  et  des  centaines  de  cadavres,  noircis  par  les  ardeurs  dum  so¬ 


leil  d'^août,  étaient  engourdis  dans  leur  difformité  par  le  froid  d'un  hiver 


prématuré*  Les  nuages  pittoresques  et  trime  éclataute  blancheur  quVm 
avait  vus  au-dessus  des  montagnes  se  <lirig-er  vers  îe  nord  revenaient  à 


présent  en  longues  nappes  sombres,  repoussés  par  le  souffle  de  la  tem¬ 
pête.  L'éclatant  miroir  défi  lorican  et  le  spectacle  animé  qu  il  présentait 
avaient  disjïarii  ;  scs  eaux  verdâtres  battaient  la  rive  avec  violence, 
comme  pour  rejeter  sur  le  sable  les  souillares  du  lac*  Cette  atmosphère 
tiede  et  vivifiante,  qui  dissimulait  la  rudesse  du  site  et  en  adoucissait 
les  aspérités,  s'était  entièrement  dissipée,  et  lè  vent  du  nord  battait  ce 


coin  de  terre  avec  tant  de  furîe,  qu'il  nV  laissait  rien  qui  pût  reposer 
la  vue  ou  occuper  Timagi nation* 


Cet  aquilou  fongueux  avait  flétri  l’herbe  de  la  plaine,  comme  si  le 
feu  du  ciel  y  eût  passe  ;  setileTiient,  on  apercovait  |)ar  places,  au  milieu 


de  la  désolation  generale,  une  touffe  d  un  vert  .sombre,  finît  précoce 
d  uu  sol  engraisse  de  sang  liuniaîn.  Tout  ce  paysage,  qui  paraissait  si 


attrayant  sous  uu  beau  soleil  et  par  une  température  agréable,  offrait 
alors  comme  un  tableau  allégorique  de  la  vie,  oii  les  objets  se  mon¬ 
traient  avec  leurs  coideurs  saillantes  et  crues,  sans  être  estompés  par 
aucune  ombre. 


&i  1  ou  pouvait  a  peine  distinguer  ces  touffes  solitaires  de  verdure 
qui  croissaient  à  de  rares  intervalles,  on  ue  voyait  que  trop  nettement 
les  masses  de  rochers  arides,  et  rœil  aurait  en  vain  demandé  un  aspect 
plus  doux  au  firmament,  en  cherchant  à  en  ]iercer  le  vide  illimité,  car 

31 


242 


LE  DERNIER  DES  MOHICANS. 


SOQ  a^ur  était  dérobé  à  la  vue  par  les  vapeurs  épaisses  qm  se  moiivaiect 
daijs  Tair  avec  rapidité. 

Le  veut  était  pourtant  inégal  ;  tantôt  il  rasait  la  surface  du  sol,  et 
semblait  adresser  sou  lourd  gémissement  à  la  froide  oreille  de  la 
mort  ;  tantôt  éclatant  en  un  sifflement  aigu  et  funèbre,  il  s'enfbuçait 
dans  les  bois,  brisait  les  branches  des  arbres  et  jonchait  le  sol  de  leurs 
feuilles.  Au  milieu  de  cedéaordrcj  quelques  corbeaux  affamés  luttaient 
contre  la  fureur  du  vent;  mais  des  qu’ils  avaient  déj  tassé  dans  leur  vol 
le  vert  océan  des  forets,  ils  s  Abattaient  au  liasard  sur  le  théâtre  du  car¬ 
nage  pour  y  cherclier  une  horrilile  pâture. 

Dans  la  soirée  du  jour  dont  nous  venons  de  parler,  une  heure  environ 
avant  le  coucher  du  soleil,  cinq  hommes  sortaient  de  cette  partie  dubois 
où  déboucliait  la  route  qui  conduisait  a  riludsou,  et  s'avançaieut  dans 
la  direction  du  fort  en  ruines* 


Dbibord  leur  marche  fut  lente  et  circoust>ecte,  comme  s’ils  mettaient 
avec  répugnance  le  pied  dans  ces  funestes  i>aragcs,  on  q\f  ils  eussent  à 
craindre  d’y  voir  so  renouveler  la  scène  sanglante.  Un  jeune  liomine 
leste  et  agile  marchait  en  avant  avec  la  précaution  et  l’activité  d’un 
indigène,  gravissant  toutes  les  liauteurs  pour  inspecter  les  alentours, 
et  indiquant  d’im  geste  à  ses  compagnons  la  route  qivil  jugeait  le  plus 
prudent  de  suivre.  Ceux  qui  venaient  après  lui  n’étaieut  pas  non  plus 
dépourvus  de  vigilaucOr  L’un  d’eux,  et  c’était  également  un  Indien, 
inarcliait  en  flanc  à  quelque  distance  de  la  troupe,  et  sondait  la  lisière 
du  bois  voisin  d’iiu  ceil  accoutumé  à  distinguer  le  moindre  signe  qui  pût 
annoncer  Taj^proche  dhin  danger.  Les  trois  antres  étaient  des  blancs, 
et  leur  costume,  tant  pour  la  qualité  que  2>our  la  couleur,  était  stricte¬ 
ment  adapté  au  rôle  d’éclaireurs,  occupés  à  suivre  la  retraite  d’une 


armée  dans  le  désert* 

Les  eflets  que  produisait  sur  chacun  d’eux  le  spectacle  affreux  qui 
s’oflrait  sans  cesse  à  leur  vue  dans  Tcspace  comivris  entre  le  lac  et  la 
foret  variaient  comme  le  caractère  des  individns  dont  la  troupe  était 
composée*  Lejeune  éclaireur  jetait  à  la  dérobée  un  regard  sérieux  sur 
les  corps  défigurés  qu’il  rencontrait  sur  son  passage;  il  craignait  en 
quelque  sorte  de  manifester  les  émotions  naturelles  qu'il  éprouvait,  bien 
que  sou  inexpérience  remi>ccliât  d'en  réiirimcr  entièrement  la  subite 
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impression.  Pour  sou  compagnon  ronge,  il  était  fort  au-dessus  d'une  telle 
faiblesse  ;  il  passait  à  travers  les  groupes  de  cadavres  Toeil  calme ^  et 
avec  ime  iiidiflféreDce  qiruue  habitude  invétérée  pouvait  seule  lui  per¬ 
mettre  de  maintenir. 

Les  seusatious  ressenties  par  les  trois  blaucs  ii^avuieut  pas  non  plus 
le  même  caractère  de  douleur,  Lhm  d"eux,  dont  les  cheveux  blancs, 
les  rides  et  le  port  martial  trahissaient,  sous  son  grossier  vêtement  de 
forestier,  un  homme  habitué  depuis  longtemps  aux  scènes  terribles  de 
la  guerre,  ne  rougissait  pas  de  gémir  tout  liant,  à  la  vue  dhiu  spec¬ 
tacle  plus  révoltant  qu’à  rordînaire.  Le  jeime  homme  qui  était  pirès 
de  lui  frémissait  d’horreur,  tout  en  cherchant  à  se  contenir  par  égard 
pour  sou  compagnon.  Celui  qui  fermait  la  marche  était  le  seul  qui  se 
livrât  sans  réserve  à  1  expression  de  ses  sentiments,  ^lais  c’était  la  cons¬ 
cience  plutôt  que  la  physionomie  qui  était  affectéo  eu  lui  ;  en  face  de 
quelque  objet  hideux,  ses  yeux  et  ses  traits  restaient  immobiles,  mais 
sa  voix  émue  et  irritée  lançait  d’amères  imprécations  contre  les  cou¬ 
pables  auteurs  de  cette  épouvantable  boucherie. 

Dans  ces  cinq  individus  le  lecteur  a  sans  doute  reconnu  les  l^Iohicans 
et  leur  ami  blanc  Œil  de  Faucon ,  ainsi  que  le  colonel  iliinro  et  le 
major  Heyward,  C3  était,  en  eJlet,  l’infortuné  père  qui  allait  à  la  re- 
tberche  de  ses  filles,  eu  compagnie  du  jeune  officier  qui  prenait  ii  elles 
un  si  vif  intérêt,  et  de  ces  braves  et  fidèles  enfants  des  forêts  qui  avaient 
donné  tant  de  preuves  d’intelligence  et  de  dévouement  dans  les  circons¬ 
tances  critiques  dont  nous  avons  fîxit  le  récit. 

Arrivé  au  milieu  de  la  plaine,  Uncas,  marchant  toujours  eu  avant, 
jeta  un  cri,  et  la  petite  troupe  le  rejoignit.  Le  jeune  guerrier  s’é¬ 
tait  arrêté  jùès  d  un  groupe  de  cadavres  de  femmes  amoucelés  en 
une  masse  confuse.  Quelle  que  fût  leur  répugnance,  Munro  et  Dun- 
can  s  empressèrent  d  examiner  l’une  après  l’antre  toutes  ces  victimes 
afin  d<*  deconvrir  quelques  vestiges  de  celles  qivils  cherchaient.  Le 
père  et  1  amant  retirèrent  de  cette  dégoûtante  tache  un  soulagement 
immédiat  a  leur  douleur  :  ce  fut  de  ne  trouver  rien  qui  annonçât  la 
présence  des  deux  sœurs  dans  ceteftVoyalde  iiolocauste  ;  maisralFreiise 
incertitude  qui  pesait  sur  leurs  cceiivs  était  ]>resqtie  aussi  îiitol érable 
que  lu  plus  cruelle  vérité. 
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Ils  SÊ  teiiaîeiit  tîeboutj  pensif^  et  silencieux  devant  l'amas  de  ca¬ 
davres,  quaud  Œil  de  Faucon  s’a pproeh a  d'eux,  et  parla  à  haute 
et  intelligible  voix  pour  la  première  fois  depuis  qubl  était  entré  dans 
la  plaine* 

c<  J'ai  vu  bien  des  champs  de  bataille  dont  la  vue  faisait  horreur,  » 
dit-il  avec  colère;  a  j’ai  suivi  durant  des  lieues  entières  la  trace  du 
sang;  jamais  je  ubii  vu  la  main  du  diable  aussi  clairement  qiibci! 
La  veng'eance  est  enracinée  au  cœur  do  rindien,  et  tôus  ceux  qui 
me  connaissent  savent. qu’il  u  y  a  pas  mie  goutte  de  leur  sang  dans 
mes  veines.  3Iais  je  le  déclare  ici ,  à  la  face  du  ciel  et  avec  l’aide  du 
Seigneur  dont  la  puissance  éclate  jusque  dans  ce  désert  sauvage ^  si 
jamais  des  Français  osent  s’aventurer  de  nouveau  à  portée  de  fusil, 
il  y  a  du  moins  nue  carabine  qui  jouera  sou  rôle,  tant  que  la  pierre 
fera  feu  et  que  la  poudre  prendra  au  bassinet  1  Je  laisse  le  tomahawk  et 
le  couteau  à  ceux  à  qui  la  mit  me  en  a  destiné  l’usage*  Qtven  dites- 
vous,  Chingacligook?  y>  ajouta- t-il  eu  delaware*  en  montrant  les  ca^ 
davres*  ce  Les  limons  ronges  iront-ils  se  vanter  de  cet  exjdoit  auprès 
de  leurs  femmes  rpuind  les  grandes  neiges  arriveront?  b 

Un  éclair  de  haine  brilla  sur  les  traits  cuivrés  du  chef  mohican  ;  il 
tira  son  coutelas  <Ui  fourreau,  puis  détournant  la  vue,  il  reprit  sou 
calme  habituel  comme  si  aucune  émotion  ne  l’eût  trouldé. 

a  Montcalm!  31oiiteahnî  ^  continua  le  cliasseur  vindicatif,  qui  ne 
pouvait  comprimer  sou  indig  iKitiom  €  Un  nous  dit  qu’un  jour  viendra 
oû  tontes  les  actions  commises  ]>av  l'homme  dans  son  enveloppe  de 
cliair  apparaîtront  sans  voile  à  des  yeux  qui  ne  seront  pas  obsciiTcis 
par  nos  infirmités  mortelles*  Malheur  alors  an  misérable  qui  aura  a 
répondre  au  jugement  de  Dieu  eu  présence  de  cette  plaine!.**  Ah! 
aussi  vrai  que  je  suis  un  pur  blanc,  voilà  une  Peau  iionge  là-bas, 
à  qui  l’oii  a  eulové  sa  chevelure*  Alleîi  le  voir,  Delaware,  c’est  peut- 
être  un  des  guerriers  de  votre  tribu,  et  il  convient  de  lui  donner  la 
sépulture  destinée  aux  vaillants.**  Oui,  je  lis  daîis  vos  yeux,  Saga- 
more  ;  nu  Iluron  paiera  de  sa  vie  la  mort  de  ce  brave,  n’est-ce  pas, 
avant  que  les  vents  aient  emporté  rôdeur  du  sang?  )> 

Fhingaehgoûk  s’approcha  du  corps  mutilé,  et  l'ayant  retourné,  il 
reconnut  sur  lui  les  marques  distinctives  de  l’iiue  des  Six  Abitions  alliées, 
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commo  oü  les  appelait  j  qui ^  tout  eu  combattant  Cmus  lea  rangs  auglaîsj 
étaient  ennemies  raortelles  de  sa  tribu.  AussitOtj  repoussant  du  jued 
cet  objet  liideiiXj  il  s'ou  éloigna  avec  la  niéme  indiiiérence  iiiic  si 
o/eût  été  le  cadavre  duin  unimaL  Le  chasseur  comprit  son  geste,  et 
poursuivit  sa  marche^  en  continuant  toutefois  à  exhaler  sou  indigna¬ 
tion  contre  le  général  français. 

«  Il  nappartient.  »  dit-iU  «  qiia  la  suprême  sagesse,  à  la  puis¬ 
sance  absolue,  de  balayer  ainsi  une  multitude  d'hommes  de  la  sur- 
face  de  la  terre;  car  à  la  première  seule  revient  le  droit  d'appré¬ 
cier  la  uécessité  du  châtiment,  et  il  uy  a  cpie  la  seconde  qui  puisse 
remplacer  les  créatures  du  JSeigneiin  Quant  à  moi,  je  regarde  comme 
un  péché  de  tuer  un  secontl  daim  avant  d'avoir  maugé  le  premier,  à 
moins  qiron  n'ait  à  exécuter  une  marche  pénible  pour  éviter  une 
emhuseade.  11  iden  est  de  même  pour  des  guerriers  en  face  de 
Tennemi  et  sur  un  champ  de  bataille;  leur  destin  est  de  iiiourir  le 
fusil  ou  le  tomahawk  îi  la  main,  selon  que  la  nature  les  a  faits  blaucs 
ou  rouges...  Uncas,  venez  par  ici,  mon  enfant,  et  if empêchez  pas  ce 
corbeau  de  s'abattre  sur  le  Iluron.  Je  sais  jar  expérience  qivils  ont 
pour  cette  eltair  un  goût  particulier,  et  il  n  en  coûte  rien  de  laisser 
la  bête  satisfaire  son  appétit  iiatureL  » 

Le  jeune  Mohîcan  poussa  une  exclamation  qui  fit  envoler  l'oiseau 
de  proie,  se  dressa  sur  la  pointe  des  pieds  et  reg^arda  avec  attention 
droit  devant  lui. 


<c  Qu’y  a-t-il, 


mon  garçon?  »  dit  â  voix  basse  le  chasseur  en  cour¬ 


bant  sa  haute  taille,  dans  Tattitude  d’une  ]>autlière  qui  va  prendre 
sou  élan,  c  Dieu  veuille  que  ce  soit  quelque  traînard  français  en  quête 

de  butin!  lime  semble  que  mon  perce-daims  remplirait  joliment  sou 
office  aujourd’hui*  » 

Uuca?s,  sans  répondre,  courut  d’un  [>as  rapide,  et  un  moiiient 
après  Oü  le  vit  arraclier  d’un  buisson,  et  agi^r  en  Tair  eu  signe  de 
triomphe,  un  lambeau  du  voile  ^ert  de  (’ora.  Ce  moiiveinent,  cet  oltjet 
et  le  cri  échap|)é  au  jeuue  Moliicau  attirèrent  aussitôt  tous  ses  com¬ 
pagnons  auprès  de  lui. 


«  Ma  fille!  3>  dît  Munro  d’nue 
pauvre  fille!  Qui  me  la  rendra? 


voix  entrecoupée  de  sanglots,  ^  Ma 
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—  Uncas  essaiera,  »  se  borna  ii  répondre  le  jeune  homme. 

Le  vieillard  n'entendit  point  cette  simple  et  touchante  promesse. 
Saisissant  le  lambeau  de  voile>  il  le  pressa  entre  ses  mains,  tandis 
tjue  ses  yeux  égarés  erraient  sur  les  broussailles  voisines,  comme 
s'il  eût  espéré  et  redouté  à  la  fois  les  secrets  qu’elles  pouvaient  lui 
révél 


11  n’y  a  point  de  morts  ici!  y>  dit  Ileyward  d  une  %*Oix  sourde 
et  étranglée.  «  Suivant  toute  apparence ^  rouragan  tra  point  sévi  de 
ce  coté* 


—  Cela  est  manifeste  et  plus  clair  que  le  ciel  de  làdiaut,  »  lit  obser¬ 
ver  Œil  de  Faucon  froidenient  et  sans  s’émouvoir;  <ï  mais  (|ue  la  jeune 
lille  ou  ceux  qui  Tonteulevée  aient  liasse  près  du  buisson,  c’est  évi¬ 
dent.  Onîjje  nren  souviens,  le  voile  qui  couvrait  des  traits  qu’on  ne 
pouvait  voir  sans  plaisir  était  pareil  à  ce  chiftbudù..,  Uocas,  vous  avez 
raison;  la  fille  aux  cheveux  noirs  a  passé  par  ici^  et,  comme  im  daim 
eJt'rayé,  elle  aura  fui  dans  les  bois,  31îenx  vaut  fuir  quand  on  le  peut 
que  de  se  faire  égorger!  îlettons-nous  u  la  recherche  de  ses  traces, 
car  pour  des  yeux  d’Tudiens  m’est  avis  que  Toiscaii  même  laisse  dans 
Tair  des  vestiges  de  son  passage*  » 

11  parlait  encore  que  le  jeune  Mohican  était  déjà  parti,  et  il  ache¬ 
vait  il  peine  quand  le  premier  poussa  un  cri  de  joie  près  tle  la  lisière  de 
la  forêt*  Ses  compagnons  accoururent ,  et  trouvèrent  tîu  autre  frng- 
meut  du  voile  suspendu  aux  basses  brandies  d’un  bouleau* 

<ï  Doucement,  doucement,  »  dit  Œil  de  Faucon  en  étendant  le  canon 


de  sa  longue  carabine  devant  Heyvvard  qui  allait  s’élancer  en  avant* 
<jc  Nous  commençons  à  y  voir  clair,  niais  il  ne  faut  pas  gâter  notre  ou* 
vrage  ni  déranger  la  juste.  Un  pas  de  troji  peut  nous  douuer  des  heures 
de  liesogne*  Quoi  qivil  en  soit,  nous  les  tenons  ;  cela  ne  fait  fuis  Foin- 
bre  d’un  doute. 


—  Ahî  soyez  béni,  digne  homme!  »  s’écria  le  père  tout  ému.  €  Far 
oii  ont-elles  fui?  oü  sont-elles? 

—  La  route  qu’elles  ont  prise  dépend  de  bieu  de  circonstances. 
Si  elles  sont  seules,  elles  peuvent  avoir  fui  eu  tournant,  au  lieu  de 
suivre  une  ligne  droite,  et  alors  on  les  trouvemit  à  quatre  ou  cinq 
lieues  d'ici*  Au  contraire,  si  elles  sont  tombées  au  j>ouvùir  des  llu- 
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TOUS  ou  cFautres  Indiens  du  parti  des  Franeais^  il  est  probable  qu^elles 
ont  été  emmenées  sur  les  frontières  du  Canada.  Mais  qu'imiiorte! 
poursaivit-îl  en  voyant  Tanxiété  et  le  désappointement  tpie  inanifes- 
taient  ses  auditeurs.  <ï  Les  Moliicans  et  moi  ,  nous  tenons  un  bout  de 
la  piste,  etj  fût-ü  à  ceut  lieues  dici^  nous  arriverons  a  Tau tre...  Tout 
beau,  Uncasj  tout  beau!  Vous  voilà  aussi  impatient  qu'un  blanc  des 
colonies  i  vous  oubliez  que  les  pieds  légers  sont  ceux  qui  laissent  le  moins 
de  traces. 


—  Ouf!  B  fit  Cbingacligûùk, 

Il  s’était  baissé  pour  examiner  une  ouverture  fraîchement  prati<juée 
dans  les  broussailles  qui  formaient  la  ceinture  de  îa  foret,  et  se  rele¬ 
vant  tout  à  coupj  il  dirigeait  une  main  vers  la  terre  dans  la  posture  et 
avec  1  air  d'un  homme  qui  verrait  im  hideux  reptile, 

d  II  n’y  a  point  à  sV  tromper,  »  dît  Duucan  en  s’inclinant  vers  Ten- 
droit  désigné,  «  c’est  rempreinte  d’uu  pied  ddionime.  Elles  sont  pri¬ 
sonnières  ! 

—  Cela  vaut  mieux  que  de  rester  au  désert  pour  y  mourir  de 
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fjîiDj.  ]D  ï6piit  lo  clitissGur  ;  Gt  puis  iGiir  trucc  U  on  SGiti  ijUG  plus  vi¬ 
sible.  Je  gage  cinquante  peaux  de  castor  contre  autant  de  pierres  h 
iusil  que  les  Moliicaos  et  moi  nous  eutrerous  daus  leurs  wigwams 
avant  un  mois  !...  Baissez-vous^  Un  cas,  et  voyez  ce  rpi’oii  peut  faire 

dü  ce  mocasslu,  car  c'est  l’empreiute  dim  mocassin  éviclemmeut^  et  non 
d"uu  soulier.  ji 


Lejeune  Moliicaii  so  baissa  sur  Tempreinte,  et,  écartant  avec  soin 
les  {eiiilles  qui  étaient  autour,  il  rexaniina  avec  toute  rattentîon  qidun 
banquier,  dans  notre  époque  de  défiance  pécuniaire,  apporte  à  Tinspec- 

tion  d'uue  traite  suspecte,  Enfm  il  se  releva,  comme  satisfait  du  ré¬ 
sultat  de  rcxamen. 

<£  Eli  Lieu!  mon  garçon^  r»  demanda  le  blanc^  ^  que  chante  cette 
marque?  Xe  vous  dit-elle  rien? 

—  C'est  le  lîenaid  Subtil. 


—  Ail!  encore  cet  enragé-là!  Nous  n’en  finirons  avec  ses  cabrioles 
que  lorsque  mon  jiercé^daims  lui  aura  dit  uu  petit  mot  d'amitié.  » 

Heyward  iradmit  qu'a  contre-cœur  ce  renseîgneriient;  et  dit  en  expri¬ 
mant  plutôt  son  espoir  que  ses  doutes  : 

ce  L^n  mocassin  ressemble  tellement  à  un  autre,  qiril  est  facile  de 
s'y  mépreiKlrOt 

—  Un  mocassin  ressembler  à  un  autre  1  ïj  s'écria  (Eil  de  Faucom 
«  Autaut  dire  que  tons  les  pieds  se  ressemblent;  et  pourtant  personne 
iriguore  qu"il  y  en  a  de  longs  et  de  courts,  de  larges  et  d  étroits;  qne 
les  uns  ont  le  cou-de-pied  plus  haut,  et  d'autres  plus  bas;  que  ceux-ci 
marebeut  en  dedans,  et  ceux-là  en  dehors!  U  eu  est  des  mocassins 
comme  des  livres  :  tel  qui  sait  lire  dans  l'uu  ne  comprend  rien  dans  un 
autre;  et  tout  cela  a  été  ordonné  pour  le  mieux,  afin  de  réserver  à 
chacun  ses  avantages  naturels,  devais  Fexamîuer  moi-méme,  Uiicas; 
car  mocassin  ou  livre,  il  nV  a  pas  de  mal  à  avoir  deux  opïuious  au 
lien  d'une. 

Il  se  baissa  à  son  tonr,  et  presque  aussitôt  il  fijonta  : 

€  Jlon  enfiiiit,  vous  avez  raison  ;  voilà  la  foulée  que  nous  avons  vue 
tant  de  fois  dans  le  cours  de  notre  dernière  chasse.  Puis  le  gaillard 
aime  à  boire  nn  coup  quand  il  en  trouve  l’occasion  ;  et  Tin  dieu  qui  boit 
marche  les  pieds  en  dehors  beaucoup  plus  qu'un  autre  indigène;  ou 
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reconnaît  im  buveur  k  ce  Bîgue,  qu'il  ait  la  peau  blanche  ou  ronge,.* 
Üe  i)lu8j  c"est  exact  pour  la  largeur  et  la  longneur.  Regardez  à  votre 
tour,  Sagamore;  \ons  avez  mesuré  plus  d'une  fois  cette  empreinte, 
dans  la  cliasse  que  nous  avons  donnée  à  ces  garnements  depuis  le  roc 
de  Glenn  jusqu’à  la  source  de  Santé. 

Clnugachgûolv  fit  ce  qivîl  demandait  ;  après  un  examen  fort  court, 
il  se  releva,  et  prononça  d'un  air  calme  et  grave,  bien  qivavec  un 
accent  étranger,  un  seul  mot  : 

«  ilagua. 

—  O'est  donc  une  chose  décidée,  »  dit  Œd  de  Faucon,  €  la  fille 
aux  clieveux  noirs  et  Magna  ont  passé  par  ici. 

— ^  Et  Alice?  »  demanda  le  major  eu  trembhmt.  AHce? 

—  D'elle  nous  n'avons  encore  vu  aucune  trace,  »  reprit  le  chasseur 
en  regardant  avec  soin  les  arbres,  les  broussailles  et  le  sol  d"alentoiii\ 
<L  Qu'avons-nous  là?  Uncas,  apportez-inoi  ce  qui  se  balance  aux  bran¬ 
ches  de  ce  buisson.  » 


gne  aux 


Le  jeune  Indien  obéit;  quand  il  eut  remis  Toi 
mains  du  chasseur,  celui-ci,  le  montrant  à  ses  compagnons,  se  mit  à 
rire  à  sa  manière  silencieuse,  mais  de  grand  cœur, 

ce  C  est  le  turliitiitu  de  notre  chanteur,  ï?  dit-ib  cc  ^laintenaut,  nous 
aurons  une  piste  qui  suffirait  à  un  prêtre  pour  suivre  sa  route.  Un- 
cas,  voyez  donc  si  vous  ne  trouverez  ])as  l'empreinte  d'nn  soulier  assez 
A'aste  jjonr  soutenir  six  pieds  deux  ponces  de  carcasse  humaine  mal 
hàtiet  Allons,  J'augure  un  peu  mieux  du  pauvre  diable,  puisqu'il  a 
quitté  le  métier  de  braillard  ]>our  quelque  autre  jdus  raisonnable, 

' —  Du  moins  il  est  resté  fidèle  au  poste  qu'on  lui  a  confié,  »  dit 
Heyward,  ^  Cûra  et  Alice  ont  un  ami  auprès  d’elles. 

Oui,  ï>  dit  tLil  de  FaucGii,  eu  s'appuyant  sur  sa  carabiue,  et 
u\cc  une  moue  fort  méprisante,  il  leur  fera  de  la  musique;  mais 
saura- t-il  tuer  uu  daim  pour  leur  dîner,  distinguer  sa  route  à  la  mousse 
des  aibies,  ou  couper  la  gorge  d  iiu  ITuron?  S'il  en  est  incapable,  le  pre¬ 
mier  chat-huant  veim  est  plus  habile  que  lui...  Eh  bien;  mon  garçon, 
trouvez-vous  la  trace  de  ce  pied-là? 

^  oici  quelque  chose  qui  ressemble  à  reinpreinte  d'iiu  soulier,  » 
dit  Lteyward,  heureux  de  saisir  cette  occasion  d'interrompre  la  criti- 
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qne  dirigée  contre  David,  ponr  lequel  il  éprouvait  eu  ce  moment  nu 
vil  sentiment  de  reconuaissauce,  «  Xe  serait-ce  pas  le  pied  de  notre 
ami? 

—  Remuez  les  feuilles  avec  précaution,  on  vous  allez  gâter  la 
forme.  Cela?  c’est  l’ejuprcinte  d’uu  pied,  oui,  mais  celui  de  la  fille 
aux  cheveu.x  uoîrsj  et  uu  bien  petit  pied,  ma  foi,  pour  im  port  si 

noble,  une  taille  si  majestueuse!  Le  cbauteur  le  couvrirait  tout  entier 
avec  son  talou. 

—  Oii  cela?  que  je  voie  la  trace  des  pas  de  mon  enfant!  »  s’écria 
Munro,  eu  écartant  rapidement  les  broussailles. 

Bien  qu’un  pas  léger  et  rapide  eût  laissé  cette  trace,  néanmoins  on 
la  voyait  encore  distinctement.  Pendant  que  le  vieu.x  guerrier  l’exami¬ 
nait,  ses  yeux  étaient  humides,  et  lorsqu’il  se  releva,  Duncan  vit  qu’il 
avait  arrosé  d’une  grosse  larme  Bemi>reinte  du  passage  de  sa  fille. 
Dans  le  dessein  d'occuper  le  vétéran  et  de  le  distraire  d’une  douleur 
dont  il  lui  serait  bientôt  impossible  de  contenir  les  éclats,  le  jeune 
liomme  dit  an  cbasseur  blanc  : 

ic  A  présent  que  nous  possédons  ces  signes  infaillibles,  mettons- 
nous  en  marche.  Dans  les  circonstances  actuelles,  un  moment  paraît 
un  siècle  à  nos  captives. 

—  Le  daim  qui  bondit  le  pins  vite  n’est  pas  celnî  qui  court  le  plus 
longtemps,  »  répondit  Œil  de  Faucon,  les  yeux  toujours  fixés  sur  les 
traces  qui  venaieut  d’être  découvertes.  «  Xons  savon.?  que  le  gueux  de 
Hnrou,  la  fille  aux  cheveux  noirs  et  le  chanteur  ont  passé  [tar  ici. 
âlais  qu’est-elle  devenue,  celle  qui  a  les  cheveux  bloud.s  et  les  yeux 
Liens?  Quoique  petite  et  moins  brave  que  sa  sœur,  elle  est  belle  à 
voir,  et  sou  parler  est  agréable.  X’a-t-elle  point  d’ami  que  nul  ne  s’on 
inquiète? 

—  Elle  en  aurait  cent  au  besoin,  ce  qn'à  Dieu  ne  plaise!  Que  fai¬ 
sons-nous  autre  chose,  sinon  de  la  cliereher?  Pour  moi,  je  ne  ces¬ 
serai  la  poursuite  qu’après  l’avoir  retrouvée. 

—  En  ce  cas,  nous  aurions  peut-être  à.  ])rendre  des  directions  diffé¬ 
rentes:  car  elle  n’a  point  passé  par  ici  :  quelque  petit  et  léger  que 
soit  son  pied ,  il  aurait  laissé  des  traces.  » 

A  ces  mots,  lleyward  fit  un  pas  eu  arrière,  et  toute  son  ardeur 
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parut  s’évanouir.  Sans  s’apercevoir  de  ce  cliaugemcntj  le  chasseur , 
aprts  un  monieut  de  réflexioUj  coutiuiia  de  la  sorte  : 

(L  II  n’existe  dans  ce  désert  que  la  fille  aux  cheveux  noirs  ou  sa 
sœur  dont  le  pied  pût  laisser  une  telle  empreinte.  La  première  est 
venue  ici,  c’est  sûr;  mais  oii  sont  les  indices  du  passage  de  l’autre? 
Allons  plus  avant,  et  s’il  n’y  a  rien  nous  retournerons  dans  la  plaine 
pour  y  clierclier  une  autre  voie...  Avancez,  Uncas,  et  ayez  toujours 
rœil  sur  les  feuilles  sèches.  J’examinerai  les  broussailles,  pendant 
que  votre  père  marchera  le  nez  près  de  terre...  A  rouvrage,  mes  amis; 
voilà  le  soleil  qui  descend  derrière  les  montagnes. 

—  Et  moi,»  interrogea  Heyward,  dc  ne  puis-je  vous  aider? 

— '  Vous!  »  dit  (Eil  de  Faucon,  qui  avec  ses  amis  rouges  s’avan¬ 
cait  déjà  dans  Voixlre  qu’il  avait  prescrit.  ^  Marcliez  derrière  nous,  et 
tachez  à  ne  pas  déranger  la  piste.  » 

An  bout  d’une  vingtaine  de  pas,  les  Indiens  tombèrent  en  arrêt,  les 
regards  fixés  vers  la  terre  avec  nue  attention  toute  particulière.  Le  père 
et  le  fils  se  parlaient  haut  et  avec  vivacité,  tantôt  jetant  les  yeux 
sur  l’objet  de  leur  admiration  mutuelle,  tantôt  se  regardant  l’rm  rautre 
avec  nue  satisfaction  non  équivoque, 

«  Ils  ont  trouvé  le  petit  pied!  »  s'écria  le  chasseur  en  allant  à  eux, 
et  sans  s’occuiier  davantage  de  cette  partie  de  la  tâche  qifiil  s’était 
réservée.  «  Qn  y  a-t-il  là?  aurai t-on  préparé  une  embuscade?...  Eh 
non!  Par  la  meilleure  carabine  des  frontières,  voici  encore  les  traces 
des  chevaux  qui  ont  une  allure  si  bizarre!  Maintenant  il  n’y  a  plus 
de  secret,  et  la  chose  est  visible  comme  l’étoile  polaire  h  minuit. 
Ici  ils  ont  monté  à  cheval,  là  les  chevaux  en  les  attendant  ont  été 

attachés  a  un  sapin,  et  voilà  le  grand  sentier  qui  conduit  vers  le 
nord  ,  droit  au  Canada, 

“  Cependant,  »  fit  remarquer  le  major,  a  nous  n’avons  aucune 
preuve  qu’ Alice,  la  jeune  miss  Mnnro,  soit  avec  sa  soeur. 

A  moins  que  la  brillante  babiole  que  vient  de  ramasser  Uncas 
ne  nous  en  serve.  Passez-moi  cela,  mon  garçon,  afin  que  nous  le  regar¬ 
dions.  » 

Duncan  reconnut  à  l’instant  un  collier  qu’Alice  aimait  à  piortcr,  et 
qui!  se  rappelait,  avec  la  mémoire  tenace  d’un  amant,  a^'oir  vu  au 
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COU  de  sa  luaitresse  dans  la  iatale  matinée  du  joui-  du  massacre.  11 
s'empara  du  Joyau,  et  tout  en  auuoüçaot  la  précieuse  trouvaille  à  scs 
counuiguoiis,  il  le  fit  disparaître  si  vite  (£ue  le  cliasseur  le  crut  tombé 
ù  terre,  et  le  chercha  vaiuemeut. 


«  Oh  !  olil  »  dit-il  désappointé,  après  avoir  remué  les  feuilles  avec  la 
crosse  de  saoarahiue;  et  c’est  uu  signe  certain  de  vieille.s.sc  quand  la 


vue  commence  à  baisser,  Uu  Joyau  si  brillant,  et  ne  jias  l’apercevoir! 
Eiifm!...  Je  puis  voir  encore  à  travers  la  fumée  d’uii  fusil,  et  cela  .suffit 
jionr  arranger  toutes  le,s  querelles  entre  moi  et  les  Wingos.  Cependant 
je  vomirais  bien  le  trouver,  rien  que  pour  le  rapporter  à  celle  à  qui 
il  appartient;  ce  serait  là  joindre  les  deux  bouts  de  ce  rpie  J'appelle 


uu  long  ruban  de  pûste,  car  à  présent  le  vaste  Saint-Laurent  ou  peut- 
être  même  les  grands  lacs  uous  sé{!arent. 

—  liaison  de  plus  pour  ne  pas  ralentir  notre  marche,  s  objecta 
Hcvwaid.  «  Avançons. 

K’  • 

—  Sung  jeune  et  sang  cliaxui  sontj  clit-oiij  ii  peu  près  même  chose* 
II  ne  s’agit  pas  de  chasser  riiix  écureuils ,  on  de  pousser  un  cerf  dans 
nioricau.  Nous  allons  commencer  une  course  qui  durera  des  jours  et 
des  nuits  J  et  traverser  une  solitude  où  les  iiieds  de  riiomm  e  laissent 
rarement  nue  empreinte,  et  dont  toute  la  science  de  vos  livres  ne  vous 
ferait  lias  sortir  sains  et  saufs.  Jamais  un  Imlien  ne  s’embarque  dans 
une  expédition  de  ce  genre  sans  avoir  fumé  devant  le  feu  du  conseil  ; 
et  quoique  d’im  sang  pur  de  tout  mélange^  j'a]q)rouve  cette  eoiitume^ 
qui  me  semble  prudente  et  sage*  Nous  retournerons  donc  sur  nos  pas, 
uous  alUimeroüs  notre  feu  cette  nuit  dans  les  ruines  du  vieux  fortî  an 
point  du  jourj  nous  serons  ragaillardis,  et  prêts  à  uous  mettre  it  rou™ 

I 

vrage  comme  des  hoinmes^et  non  comme  des  femmes  babillardes  ou  des 
eufiints  impatients, 

Meyward  comprit  sur-le-champ,  au  ton  du  chasseur,  que  toiité  dis¬ 
cussion  serait  inutile*  Munio  était  retombé  dans  cette  espèce  d’apathie 
qui  s’était  emparée  de  lui  depuis  sou  dernier  malheur^  et  dont  Î1  ne 
pouvait  être  tiré  que  par  quelque  excitation  nouvelle  et  puissante.  Fai¬ 
sant  donc  de  nécessité  vertu,  le  jeune  officier  donna  le  bras  au  vétéran, 
et  marcha  sur  les  pas  des  Indiens  et  d'Œil  de  Faucon,  qui  avaient  déjà 
repris  le  cbemiu  de  la  |daine. 


CHAPITRE  XIX. 


SAi.AntSÜH  S'il  ne  te  pajo  Wen  sûr  tu  ne  hii 
rrendnia  po-s  îÆ  Oli^air  ;  à  quoi  cst-o]le  bonue  ? 

SrtYijoCK.  A  amorcer  le  ixîïst^oii  ;  ifdt^aouTiraït- 
clle  que  ma  Teufrcance,  cela  tue  suffit, 

ëlïAKKSPEAIlE,  k  ifill'cftawî  ih  ÎV/uje* 


L’AND  la  petite  troupe  entra  tlatis  le  fort  de  il- 
Uam-HGurYj  les  ombres  du  soir  avaient  ajouté 
encore  à  la  solitude  de  ses  ruines. 

Le  cliasseur  et  ses  compagnons  firent  à  la  bâte 
leurs  ju'éparatifs  pour  y  passer  la  nuit,  nmis  dHiii 
air  grave  et  sérieux  qui  indiquait  combien  avait 
fait  (Fînipression  sur  eux  riiorrible  spectacle 
qui  avait  affligé  leurs  regards.  Quelques  poutres  à  demi 
\  brûlées  furent  dressées  contre  nn  mur  noirci  ;  Uiicas  les  re¬ 
couvrit  de  feuillage,  et  Tabri  temporaire  fut  installé.  Le  jeuuo 
Indien  montra  à  Hey^vard  cette  construction  grossière j  et 
Ileywardj  qui  comprît  son  geste  silcncienxj  y  conduisit  Munro, 
Laissant  le  colonel  seul  avec  sesebagrinsj  il  retourna  aussitôt  au  grand 
air,  trop  agité  lubniÊmo  pour  chercher  le  repos  qivil  avait  recommandé 
â  son  vieil  ami. 

Tandis  qu’Œil  de  Faucon  et  les  iDdions  allumaient  le  feu  et  pre¬ 
naient  leur  frugal  repas  du  soir,  qui  consistait  en  un  jambon  d’ours 
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fumé,  le  jeune  officier  alla  visiter  la  courtine  du  fort  (|ni  donnait  sur  le 
lac. 


Le  veut  avait  cessé  de  souffler,  et  les  vagues  roulaient  sur  la  rive 
sablonneuse  avec  un  mouvement  moins  violent  et  plus  régulier.  T^es 
nuages ,  comme  fatigués  de  leur  course  impétueuse ,  commençaient  à 
se  disperser,  les  plus  épais  s’accumulant  eu  masses  noires  à  l’horizon, 
et  les  plus  légers  sc  balançant  au-dessus  de  l’eau,  ou  ondoyant  an 
sommet  des  montagnes  comme  uue  volée  d’oiseaux  efflravés  autour 
de  lem  jLichoir,  Cà  et  Ht,  la  clarté  Êciutillaïtte  crâne  étoile  perçait  le 
rideau  de  vapeurs  et  jetait  uue  traïuée  de  Jumière  sur  le  lugubre 
aspect  des  cieiix.  Uaus  renceinte  circulaire  des  Imiiteiirs  régnait  une 


obscurité  impéuétrablej  et  la  plaine  ressemblait  à  uu  charnier  vaste  et 
désert,  où  pas  uu  souille  ne  vouait  troubler  le  sommeil  des  nombreuses 


victimes. 

Diiuean  resta  quelque  temps  à  contempler  ce  tableau  si  cruellement 
eu  harmonie  avec  ce  qui  s^'était  passé.  Ses  regards  se  portaient  tour  à 
tour  de  Tenceinte  du  fort,  où  les  trois  eiifixiits  de  la  forêt  étaient  assis 
autour  d’uu  feu  brillant,  îi  la  lueur  mouvante  qivon  apercevait  encore 
au  couchant,  puis  se  reposaient  longtemps  et  avec  angoisse  sur  ces  té- 
iièl>res  compactes  qui  couvraient  les  morts  comme  d'uu  liucenL 

Bientôt  il  crut  entendre  s'élever  de  ce  côté  des  sous  sourds  et  si  cou- 


fus,  qu’il  ne  savait  comment  s'eu  expliquer  la  nature,  encore  moins  la 
réalité.  Honteux  de  ses  craintes  et  de  sa  faiblesse,  îî  se  tourua  vers  le 
lac,  et  s’efforça  de  reporter  sou  attention  sur  les  étoiles^  qui  se  rêfléeliis' 
salent  obscurément  sur  la  surface  mouvante  des  eaux,  (.-epondant  sou 
oreille  aux  aguets  l’avertit  de  la  continuatiou  des  mêmes  sons,  comme 
pour  le  mettre  eu  garde  contre  quelque  danger  caclié  ;  il  lui  sembla 
même  saisir  distinctement  uu  bruit  de  pas  h  travers  les  ténèbres, 
K’étant  plus  maître  de  son  inquiétude,  Uiiucau  appela  le  chasseur  à 
voix  basse,  et  l’invita  à  monter  auprès  de  lui.  Ce  dernier  prit  sou  fusil 
et  se  rendit  auprès  du  major,  mais  avec  un  culinc  et  un  sang-froid  qui 
annonçaient  a  quel  point  il  se  croyait  en  sûreté- 

«  Kcoiitezî  »  lui  dit  Dniicam  «  On  entend  dans  la  ]>laine  des  sons 
étouffés  qui  indiqueraient  que  Moutcalm  n'a  ^ms  entièrement  aban¬ 
donné  sa  conquête. 
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—  Alors  les  oreilles  valent  mieux  que  les  yeux,  »  répondit  Tautrej 
d'iiue  voix  pâteuse  et  tout  en  aclievaut  de 
mâcher  entre  ses  dents  sa  viande  d*ours*  «  Mont- 


calm^  dites-vous  ?  Jo  Tai  vu  moi-méme  rentrer 
dans  sa  cage  avec  toute  son  armée;  car  vos 
Français  J  quand  ils  ont  eu  la  main  lienreuso, 
aiment  s’en  retourner  chez  eux  pour  danser  et 
se  réjouir  de  leur  victoire. 

—  Cela  se  pont,  mais  lui  Indien  dort  rare^ 
mont  sur  le  sentier  de  la  guerre,  et 
pourquoi  la  soif  du  pillage  n’aurait- 
elle  pas  retenu  ici  un  Hnron  après 
le  départ  de  sa  tribu?  11  serait  bon 
d'éteindre  le  feu  et  de  faire  le  guet* 

TeueZj  iCavez-vous  pas  entendu  ? 

- —  Un  Indien  rôde  rarcmeut 
autour  des  tombeaux,  C/ertes  ou  le 


voit  toujours  prêt  ii  tuer  et  il  s'inquiète  jjeu  des  moyens  ;  mais  d’ordi¬ 
naire  il  se  contente  de  la  chevelure  de  son  ennemi,  à  moins  qifil  n’ait 
le  sang  échaiilTé  et  Fesprit  en  fureur  ;  Faccès  fini,  il  oublie  sa  haine  et 
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laisse  volontiers  les  morts  dormir  en  paix*  Et  à  ce  [iropos,  iuajoi% 

croycz-voiis  que  les  Peaux  Eoiiges  et  nous  autres  Isliuics.  nous  aurous 
im  seul  et  même  paradis? 

—  Sans  düLite^  sans  doute...  Encore  cehniit!  C’était  peut-être  im 
bruissement  de  feuilles, 

(  ^jiiunt  a  moi  J  »  coutinua  Œil  de  Faucon  en  tournant  la  tête  avec 
nonchalance  dans  la  dîrectioïi  indiquée  par  Ileywardj  «  je  crois  que  le 
jiaradis  est  un  séjour  de  félicité  ^  oii  chacun  trouvera  des  joiïîssauces 
conformes  à  ses  goûts  et  a  ses  aptitudes/  En  conséquence ,  les  Peaux 
Itouges  ne  sont  ]>as  très  éloignés  delà  venté j  à  nioii  avis,  en  croyant 
rencontrer  là-haut  les  magnifiques  terrains  de  cliasse  dont  parlent  leurs 
traditions*  Et  je  ne  vois  pas  en  quoi  il  serait  auHlessous  de  la  di^^uité 
dum  blanc  de  race  pure  de  passer  son  temps 

—  Pour  le  coup  J  y>  interrompît  Diiucan,  «  vous  Pavez  entendu? 

—  Oui  J  oui,  quelle  soit  abondante  ou  rare^  les  loups  s'acliarnent 
à  leur  pâture^  )>  répliqua  le  chasseur  sans  s'émouvoir*  «  Si  Ton  y  voyait 
clair  et  qmon  en  eût  le  temps ^  on  pourrait  choisir  dans  leurs  peaux, 
et  sans  trop  de  peine,,.  Mais  revenons  au  sujet  de  la  vie  future ,  migor. 
Dans  les  colonies  j  j’ai  ouï  dire  aux  prédicateurs  que  le  ciel  était  tiu 
heu  de  repos.  Quand  on  parle  de  bonlieurj  avant  tout  il  s’agît  de  s’eu- 
teudre*  Moi,  par  exemple ^  sans  vouloir  manquer  de  respect  aux  dé¬ 
crets  de  la  Providence,  ou  ue  me  ferait  pas  un  grand  cadeau  en  me 
tenant  enfermé  dans  les  demeures  en  question,  vu  mou  goût  naturel 
pour  Texercice  et  la  cluasse,  )> 

Duucam  qui,  d’après  Pexplicatiou  de  son  interlocuteur,  croyait  avoir 
la  clef  des  bruits  mystérieux,  prêta  plus  d'at  tention  à  ses  discours. 

«  11  est  difficile  de  prévoir,  y*  dît-il,  «  ce  que  nous  éiïrouverous  lors 
de  ce  grand  et  dernier  changement. 

—  C'en  serait  un  fameux  sans  contredit,»  répartit  le  chasseur  qui 
s'entêtait  dans  sou  idée,  «  pour  un  hoiimie  qui  a  passé  sa  vie  en  plein 
air;  qiicdque  chose  comme  de  s'endormir  aux  sources  ])aisibles  de 
PIludson  pour  se  réveiller  au  ïnugissement  d'ime  cataracte!  Enlîn, 
il  est  consûlaut  de  savoir  que  nous  servons  im  maître  miséricordieux, 
chacun  à  notre  manière  ;  et  quoiqu'il  y  ait  eutre  nous  d’iinmeuses  cs- 
luaces*.,  Qui  va  là? 
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—  N’est *ce  pas^  comme  vous  le  disiez,  un  loui>  qui  galope?  » 

Œil  de  Faiicûu  secoua  la  tête  et  fit  signe  à  Duncaii  de  le  suivre 
clans  nu  endroit  que  la  clarté  du  feu  u’éclairait  pas.  Adirés  avoir  pris 
cette  précaution,  il  resta  quelque  temps  sur  le  qui-vive,  dans  Fespoir 
que  le  bruit  qui  les  avait  frappés  viendrait  à  se  reproduire;  mais  sa  vi¬ 
gilance  demeura  sans  effet. 

«  Il  faut  appeler  Uncas,  ï>  dit-iL  «  Le  gars  aies  sens  d^un  Indien, 
et  pourra  entendre  ce  qui  nous  échappe  ;  car  étant  un  Peau  Blanche, 
je  ne  saurais  renier  ma  nature.  » 

A  ces  mots,  il  imita  le  houloulement  du  hibou.  Le  jeune  Mohican, 
qui  s’entretenait  à  voix  basse  avec  son  i>ère,  tressaillic  et,  se  levant 
sur-le-champ,  il  tourna  les  yeux  vers  le  rempart,  A  un  second  cri  d‘ap- 
pcd,  il  se  glissa  jusqu  à  Tendroit  où  se  tenaient  les  deux  blancs. 

Œil  de  Faucon  lui  expliqua  brièvement  en  delaware  ce  qif  il  désirait 
de  lui.  Aussitôt  qir Uncas  eut  appris  pourquoi  on  l'avait  fait  venir,  il 
s'éloigna  de  quelques  pas  et  se  jeta  à  plat  %'entre  sur  le  gazon,  où  il 


parut  ne  plus  bouger.  Surpris  de  rimmobilité  du  jeune  guerrier,  et 
curieux  de  surprendre  k  façon  dont  il  mettait  en  œuvre  ses  fecultés 
d'observation,  le  major  s’avança  vers  rendroit  où  il  avait  cru  Taperce- 
voir,  Blais  Uncas  avait  disparu,  et  ce  qu’il  avait  pris  pour  son  corps 
couché  il  terre  était  une  saillie  de  terrain, 

ce  Qivest  devenu  le  Blohican?  »  demanda-t-il  en  revenant  sur  ses 


pas.  «  C’est  là  que  je  l'ai  vu  s'étendre,  et  j’auraîs  juré  qu'il  y  était 


encore, 

—  Chut!  ))  répondit  Œil  de  laucou,  a  Plus  bas,  car  nous  i^^no^ons 
s’il  u’y  a  pas  des  oreilles  ouvertes,  et  les  Mingos  en  out  cliaeim  nue 
excelleote  paire.  Quant  à  Uncas,  il  est  maintenant  dans  la  plaiue,  et 
les  Maquas,  s'il  y  en  a,  trouveront  à  qui  parler. 

—  T(«s  i)eusez  donc  que  ]iIoutcalm  n’a  pas  rappelé  tous  scs  In¬ 
diens?  Donnons  l’alarme  à  nos  compagnons,  et  aux  armes!  Nous 
sommes  cinq  accoutninés  à  voir  reuuemi  on  face. 


—  Pas  nu  mot  à  personne;  il  y  va  de  la  vie...  Regardez  le  Saga- 
more  :  n’a-t-il  pas  l’air  d'un  grand  clief  indien  assis  au  fen  de  sa 
tribn?  Si  des  traînards  rôdent  dans  l’ombre,  ils  ne  découvriront  pas 
îi  sa  contenance  que  nous  nous  doutons  de  l’approche  du  danger. 
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— ■  ilaîs  ils  peuvent  l 'apercevoir,  lui,  et  le  tuer  à  coup  svV.  Sa  per¬ 
sonne  est  trop  visible  à  la  clarté  île  ce  feu,  et  il  ilevieuilra  certaùie- 
meut  la  première  victime. 

—  Hum!  il  y  a  tlu  vrai  dans  ce  que  vous  dites,  »  répondit  Œil  de 
Faucon,  plus  inquiet  qu’il  n’avait  encore  été.  «  Que  faire?  Le  moindre 
nionveincnt  suspect  peut  attirer  rennemi  sur  nous  avant  que  nous 
soyons  prêts  à  le  recevoir.  Il  sait  par  le  signal  de  tout  îi  l’iienre  que 
nous  avons  éventé  une  piste...  Il  u'y  a  plus  qu’à  l’avertir  du  voisinage 
des  ^iliugos  ;  sa  nature  indicime  lui  indiquera  ce  qu’il  doit  faire.  » 

Le  chasseur  mit  alors  deux  doigts  dans  sa  bouche  et  produisît  un  . 
slfllemeut  sourd  qui  fit  tressaillir  Duncan,  comme  .s’il  eût  entendu  un 
serpent. 

Cliingachgook  était  assis  l’air  pensif,  la  tête  appnyée  sur  nue  de 
ses  mains  ;  au  signal  que  serahlait  lui  donner  le  reptile  dont  il  por- 

* 

tait  le  nom  J  il  releva  la  tête  et  promena  rapidement  autour  de  lui  ses 
yeux  noirs  et  brillants.  Ce  mouvemeut  sondaiii  et  peut-être  involon¬ 
taire  fut  la  seule  marque  de  surprise  ou  d'alarme  cju’il  montra.  Il  ne 
toucha  P oi ut  à  son  fusil  j  qui  était  près  de  lui  ;  son  tomahawk ,  rjuhl 
avait  ôté  de  sa  ceinture  pour  être  plus  à  Taise,  resta  à  rendroit  ou  il 
Tavait  déposé  ;  et  toute  sa  personne  parut  s’afTaisser  comme  celle  d'un 
homme  fatigué  qui  a  hesoin  de  détendre  ses  muscles  pour  jouir  dhm 
complet  repos.  Seulement ,  eu  reprenant  sa  première  attitude ,  il  s’ap¬ 
puya  sur  sou  autre  maiu,  comme  pour  se  délasser,  et  attendît  eu- 
snîte  l'événement  avec  cette  calme  intrépidité  dont  un  Indien  seul  était 
capable  en  nn  pareil  moment, 

—  Duuean  le  remarqua,  —  bien  qiTà  des  yeux  moins  exercés 


le  chef  moliican  parût  sommeiller,  ses  narioes  se  dilataient  pins  que 
de  coutume,  sa  tête  se  détournait  un  peu  de  côté  comme  pour  aider 
l’orgaue  de  l’ouïe,  et  son  œil  vif  et  rapide  errait  continue  II  cm  eut  sur 
tons  les  points  à  portée  de  la  vue. 

«  L'homme  admirable!  voyez-le,  »  dit  CEil  de  Faucon  en  preuaiit  le 
bras  d'Heyward;  «  il  sait  qu’il  suffit  d'un  regard,  d’im  mouvement  pour 
déconcerter  uotre  prudence  et  nous  mettre  à  la  merci  de  ces  coquîn.s 
de...  » 

La  lumière  et  la  détonation  d’un  mousquet  rinterrompîront,  et  l'air 
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fat  remiJi  crétiucelles  de  feu  autour  de  Teudroit  oii  les  yeux  dMIeyward 
étaieut  eucore  attachés  avec  admiratiou* 


Le  Moliicon  ClikigaçbgookH 


Qimiit  an  Clrand  Serpent,  il  avait  disparu. 

Le  chasseur,  surpris,  avait  mis  sa  carabiue  eu  jüiiej 
s'eu  servir  que  le  uiiomeut  oii  ]farüîtraifc  lui  euueuii. 


n'attendant  pour 
3Iais  Tattaque  se 
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borna  a  riiuique  et  inutile  tentative  fixité  coutre  la  vie  de  Clungacli- 
gook*  A  deux  ou  trois  reprises,  un  l>ruit  éloigné  troubla  la  solitude  : 
il  venait  d'iine  meute  de  loups  (|IIL  s'enfuyaient  apeurés  devant  un 
intrus* 

Après  quelques  minutes  d'impatience  et  d'anxiété,  Tou  entendit  un 
nouveau  bruit,  celui  d'im  plongeon  dans  les  eaux  du  lac,  immédiate- 
inent  suivi  d'un  second  coup  de  feu, 

<(  C’est  Uücas!  »  dit  le  cliasseur,  tc  Ce  garçon  a  une  bonne  cara¬ 
bine;  j’en  connais  le  son  comme  un  p^ère  la  voix  de  son  fils;  car  je 
Toi  p>ortée  longtemps  avant  d'en  avoir  une  mcillenre. 

—  Que  signifie  tout  cela?  ï»  demanda  Diincan,  ot  Xous  sommes  sur¬ 
veillés  etj  il  ce  qu'il  paraîtj-voiiés  à  la  mort 

—  Les  éclats  de  ce  îison  prouvent  qii'on  ne  nous  voulait  pas  ]ïré- 
ci sèment  du  bien,  et  voici  un  Indien  qui  prouve  aussi  que  le  mal  u'est 
pas  graïub  » 

A  ces  mots,  Œil  de  Faucon  remit  sous  le  l>ras  gauclie  son  arme 
tidele  et  suivit  dans  l'enceinte  do  fort  Cliîngacligook,  qui  venait  de 
reparaître  auprès  du  feu. 

<jc  Eli  bien,  Sagamore,  ^  ajouta-t-il,  c(  quoi  de  nouveau  ?  Les  Mîngos 
vîenuenWls  sur  nous  tout  de  bon?  ou  n'est-ce  qu’un  de  ces  reptiles 
qui  rôdent  sur  les  derrières  d'une  armée  pour  scalper  les  morts  et 
vont  se  vanter  aiiprès  des  femraes  de  leurs  exploits  sur  les  lisages 
IViles?  ï> 

Cliiniracligook  rejiîit  tranquillement  sa  place  et  commença  par  exa¬ 
miner  le  tison  qu’avait  échancré  la  balle  qui  avait  failli  lui  être  fatale, 
^\près  quoi,  levant  un  doigt  en  Fair,  il  fit  cette  réponse  monosylla¬ 
bique  : 

«  I^n! 

—  Je  m’en  doutais,  3>  dit  Œil  de  Faucon  en  s’asseyant  à  scs  côtés  ; 
tî  et  comme  il  a  ]>u  se  réfugier  dans  Teau  avant  qu  L  iicas  lui  ait  lâché 
son  coup,  le  drôle  ne  manquera  pas  d’inventer  une  belle  histoire  de 
chasse  donnée  à  deux  ^loliicaus  et  à  uu  chasseur  Idanc  ;  car  les  ofii- 
ciers  ne  comptent  pour  rien  dans  ces  aflaires-là,  A  son  aise,  a  son  aise. 
Dans  tontes  les  nations  il  y  a  d  honnêtes  gens,  —  une  denrée  assez  rare 
parmi  les  Maquas,  —  qui  sont  prêts  à  rabattre  le  caquet  d’uu  hàldeur, 
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lorsque  ses  laufaromiades  dépassent  toute  mesure.*.  La  balle  du  mé¬ 
créant  a  sifflé  à  vos  oreilles,  Sagamore.  » 

Chili ^acligook  jota  nu  coup  dxeil  indifférent  vers  Teudroit  ou  avait 
frappé  la  balle,  et  conserva  sou  attitude  avec  im  sang-froid  qu'im 

accident  si  léger  ne  pouvait  troubler. 

Uucas  survînt  eu  ce  moment  et  s^assit  auprès  du  leu  avec  le  même 

air  trauquille  que  sou  père. 


Hov^ard,  surpris  et  intéressés  la  fois,  observait  tous  ces  mouvements, 
et  if  était  pas  loin  de  croire  que  les  enfants  de  la  foret  avaient  entre 
eux  certains  moyens  secrets  d^'iutelligence  qui  avaient  échappé  jus- 
'alors  il  sou  attention.  Ainsi,  au  lieu  du  récit  liiitif  et  verbeux  qidiui 
jeune  Européen  ideCit  pas  manqué  de  Paire,  avec  nu  peu  d’exagération 
même,  de  ce  qui  s’était  passé  dans  les  téuébres  de  la  plaine,  Lucas 
paraissait  sc  contenter  de  laisser  ses  actes  parler  pour  lui.  En  réalité, 
ce  n’était  pour  un  ludieii  ni  le  moment  ni  roccasîou  de  se  vanter  de 
ses  exploits,  et  il  est  probable  que,  sans  les  questions  d’Heyward,  il 
Aeût  pas  été  pour  Lins  tant  iirououcé  une  syllabe  de  plus  sur  ce  sujet* 
<1  Qif est-il  advenu  de  notre  ennemi,  Uucas?  3>  demanda  Luncan* 
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«  XüLis  uvous  entendu  votre  carabine ,  et  nous  espérions  que  vous 
iibiuriess  pas  tiré  en  vain.  )î 

Le  jeime  chef  écarta  sa  blouse  de  diassCj  et  montra  la  chevelure  qui 
était  le  trophée  de  sa  victoire. 

Cliiuyacligook  y  porta  la  main  et  rexamîna  avec  beaucoup  d'at- 

tentiouj  puis  la  rg étant  avec  uue  fuite  ex|)ression  tle  dégoût,  il  s’é¬ 
cria  : 

(£  Ouf  :  Un  Onéida  ! 

—  Un  Onéida!  »,  répéta  0:hl  de  Faucon,  qui  se  laissait  déjà  rapide¬ 
ment  aller  a  rapatluqiie  indifférence  de  ses  compagnons  rouges,  mais 
qui  s’avança  avec  empressement  pour  regarder  la  touffe  sanglante, 
C(  Par  Dieu,  si  les  Ouéidas  sont  à  notre  piste,  nous  serons  entre 
deux  troupes  de  démons  I,,,  Aux  yeux  d'un  blanc  il  n’y  a  point  de 
dilïérence  entre  cette  peau  et  celle  de  tout  autre  Indien,  et  cejiendaut 
le  Sagamore  déclare  que  c'est  la  dépouille  dhm  MiDgo;bien  plus,  il 
nomme  la  tribu  du  maraudeur  avec  autant  de  fficilité  que  si  cette 
chevelure  était  le  feuillet  d’un  livre,  et  chaque  cheveu  uue  lettre.  I>e 
quel  droit  les  blancs  chrétiens  tirent-ils  gloriole  de  leur  science,  lors¬ 
qu'un  sauvage  sait  lire  un  langage  auquel  les  i>lus  instruits  d'entre 
eux  ne  comprennent  goutte  ?**,  Et  vous,  mou  garçon,  queu  dites-vous? 
A  quelle  nation  appartenait  le  brigand?  » 

L  ucas  leva  les  yeux  sur  le  chasseur,  et  répondit  de  sa  voix  douce  et 
musicale  : 

«  Onéida, 

—  Encore  Ouéida  !  Quand  un  Indien  déclare  une  chose,  elle  est 
généralement  vraie  î  mais  quand  un  autre  la  contirme,  croyes-y  comme 
a  rUvangileî 

—  Le  pauvre  diable  nous  a  jiris  pour  des  Français,  »  dit  lleyward; 
<£  sans  quoi,  il  n’aurait  point  attenté  à  la  vie  d'un  ami. 

—  Lui,  prendre  un  JMoliicau  avec  son  tatouage  pour  un  Iluroo  ! 
C'est  comme  si  vous  ]aeniez  les  habits  blancs  des  grcmadiers  de  Mont- 
calni  pour  les  iiabiU  rouges  du  lioyaLAméricain,  Fou,  non,  lavemiiue 
entendait  sou  affaire.  Après  tout,  il  n’y  a  pas  grand  mal;  car  ramitié 
ne  brille  guère  entre  3Iingos  et  Uelawares,  à  quelque  parti  qu’ils  se 
réiinissont  dans  les  querelles  des  blancs.  Pour  ce  qui  est  de  moi,  quoi- 
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qne  les  Oûéulas  soieiit  au  service  tîe  Sa  îlajesté/  mou  souverain  sei¬ 
gneur  et  maître,  je  n'aurais  pas  balancé  longtemps  à  lâcher  mon  perce- 
daims  contre  le  maraud,  si  le  hasard  ravait  mis  sur  mon  chemin. 

—  C'eût  été  une  violation  des  traités,  une  conduite  indigue  de  votre 
caractère* 

—  Quand  im  liomnm  en  fréquente  d'autres,  s'ils  sont  d’homiétes 
gens,  et  qu'il  ne  soit  pas  nu  coquin,  ils  finiront  par  s'unir  d'amitié*  A 
force  d'astuce,  il  est  vrai,  les  blancs  sont  parvenus  à  Jeter  une  grande 
confusion  dans  les  tribus,  eu  ce  qui  concerne  les  amis  et  les  ennemis  ; 
de  sorte  que  les  Hurons  et  les  Onéidas  qui  parlent  la  même  langue  et 
sont,  pour  ainsi  dire,  une  même  famille,  s'enlèvent  mutuellement  les 
clieveliires.  Il  n'en  est  pas  autrement  des  Delawares  :  quelques-uns, 
fixés  autour  du  feu  de  leur  grand  conseil  sur  les  bords  de  leur  rivière, 
combattent  dans  les  mêmes  rangs  que  les  Mingos,  tandis  que  la  plus 
grande  partie  habite  le  Canada  et  nourrit  contre  les  Mingos  une  haine 
naturelle;  C'est  ainsi  qu  on  a  tout  confondu  et  qu’oïi  a  détruit  toute 
rhannonie  de  la  guerre*  Cependant  im  Peau  Konge  n'est  pas  fait  pour 
changer  selon  les  caprices  de  la  politique,  et  voilà  comme  Tamitié  dhm 
Jloliicau  pour  un  Mingo  ressemble  beaucoiip  à  celle  d'un  blauc  pour 
un  serpent. 

—  Je  suis  fâché  de  l'apprendre*  Je  croyais  qne  les  Indiens  qui  ha¬ 
bitent  dans  les  limites  de  notre  territoire  avaient  trouvé  en  nous  trop 
de  justice  et  ‘de  libéralité  pour  ne  pas  s’identifier  complètement  a  notre 
cause* 

— ^  Jla  foi,  il  est  bien  naturel  de  préférer  sa  propre  cause  k  celle  des 
étrangers*  Quant  à  moi,  j'aime  la  justice;  c'est  pourquoi  je  ne  dirai 
pas  que  je  déteste  un  jJIingo,  car  cela  ne  conviendrait  ni  à  ma  couleur 
ni  à  ma  religion  ;  mais  je  dirai  encore  que  c'est  la  faute  de  la  nuit  si 
perce-daim  n'a  pris  aucune  part  à  la  mort  de  ce  rôdeur  d'Onéida*  » 

Alors,  convaincu  de  la  tonte-puissance  de  sa  logique,  quel  qu'eu  pût 
être  l'effet  sur  l'oj)inion  de  ses  antagonistes,  l'honnête  mais  implacable 
coureur  des  bois  se  tourna  d'un  autre  côté,  et  laissa  tomber  la  discus¬ 
sion* 

Notre  officier  remonta  sur  le  rempart,  trop  inquiet  et  trop  peu  ac- 

■ 

coutmné  ii  la  guerre  tle  forêts  pour  que  la  possibilité  d’attaques  si 
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insidienses  lui  permît  de  doriniv  tranquille.  Il  n’eu  fat  pas  de  même 
crOCil  de  Faiicou  et  des  îloliicaüs.  Leurs  sens  exercés  et  subtils,  dont 
3a  perfection  dépassait  les  limites  de  toute  croyance,  les  avaient  mis  k 
môme,  ime  Ms  le  péril  découvert,  d'en  apprécier  Téteudue  et  la  durée. 


Aucun  des  trois  ue  paraissait  douter  le  moins  du  monde  de  leur  par^ 
laite  sécurité,  aeu  juger  par  les  préjjaratirs  qivils  firent  pour  tenir  corn 
seil  sur  leur  conduite  à  venir* 


Lu  conl'usiou  des  nations  et  meme  des  tribus  dont  avait  parlé 
Œil  de  Faucon  existait  à  cette  époque  dans  toute  sa  force* 

Ij'important  lien  dbm  langage  commun,  et  j^ar  couséquent  d’une 
commune  origine,  était  rompu  dans  beaucoup  d’endroits  ;  et  par  suite 
de  cette  désunion,  les  Delawares  et  les  Jlingos,  comme  on  appelait  les 
Six  Xations,  combat taieut  dans  les  mômes  rangs,  et  ces  derniers  ne 
se  faisaient  faute  de  scalper  les  Huions,  qui  passaient  pour  être  la 
souche  première  de  leur  peuplade.  Les  Delawares  eux-mêmes  étaient 
divisés  Gutre  eux.  If  amour  du  sol  qui  avait  appartenu  à  ses  ancêtres 
retenait  h  Sagamore  des  Moliicans,  avec  un  petit  nombre  de  ses  parti- 
sans  qui  servaient  au  fort  Edouard,  sons  la  bannière  du  roi  d’Angle¬ 


terre;  néanmoins  la  jdus  grande  partie  de  sa  nation  était  entrée  en 
campagne  comme  alliée  des  Français.  Les  Delawaresou  Lénapes  avaient 
la  prétention  d’être  la  tige  de  ce  peuple  nombreux,  autrefois  maître  de 
la  plupart  dos  États  américains  de  l’est  et  du  nord,  et  dont  les  Molii- 
caus  formaient  l’nce  des  tribu-s  les  plus  aneicunes  et  les  plus  liouorées. 

C'était  donc  avec  une  parfaite  connaissance  des  intérêts  conijiliqnés 
qui  avaient  armé  l'ami  contre  l’ami,  et  placé  sous  nu  même  drajtean 
des  ennemis  naturels,  que  le  chasseur  et  ses  com2)agnons  se  disposè¬ 
rent  à  délibérer  sur  les  mesures  qui  devaient  présider  à  leurs  mouve- 
raent.s  ultérieurs  au  milieu  de  tant  de  tribus  hostiles  et  sauvages.  Le 
feu  fut  de  nouveau  alimenté,  et  les  trois  persou nages  s'assirent 
autonr  avec  toute  la  gravité  requise.  Buucan  connaissait  asseK  les 
coutumes  des  Indiens  pour  comprendre  la  raison  de  ces  préparatifs.  II 
se  posta  donc  h  l’augle  d’nn  bastion,  d’oJi  il  pourrait  être  speetntenr 
de  ce  qui  allait  se  passer,  sans  cesser  de  veiller  aux  dangers  de  l'e.x- 
térieur,  et  il  attendit  le  résultat  avec  toute  la  patience  dont  il  put  s'ar¬ 


mer  en  cette  occasion. 
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Après  nn  intervalle  tle  silence^  Chingacligook  alluma  une  pipe,  dont 
îe  godet  était  formé  crime  pierre  tendre  du  l^ays,  artistement  taillée, 
et  dont  le  tuyau  se  composait  d^m  tube  de  bois;  juiis  il  se  mit  à  fumer* 
Aï>rès  avoir  aspire  quelques  boudées  de  tabac ,  il  jjassa  la  pipe  à  Œil 
de  Faucon,  qui  la  remit  ensuite  a  Uncas  :  elle  jfit  ainsi  trois  fois  le  tour 
siu  iiûlîeu  d'un  religieux  silence* 

A  la  fin,  le  Sagamore,  comme  le  plus  âgé  et  le  plus  élevé  eu  db 
giiité,  énonça,  en  quelques  paroles  pleines  de  calme  et  de  gravité,  le 
sujet  de  la  délibération.  Le  chasseur  [uirla  après  lui*  tliingachgook  ré- 
pondit  J  et  son  interlocuteur  lui  adressa  de  nouvelles  objections.  Le 
Jeune  Uncas  écouta  dans  une  attitude  respectueuse  jusqu'à  ce  que  le 
blanc  voulut  bien  lui  demander  son  avis,  DVtprès  le  tou  et  les  gestes 
des  orateurs,  Heyward  conclut  que  le  [jère  et  le  fils  avaient  eînbrasâé  le 
même  côté  de  la  question,  tandis  que  le  cliassenr  eu  soutenait  un  antre. 
Peu  à  peu  la  discussion  s'échauffa,  et  il  devint  évident  que  chacun  s'el- 
forçait  vivemeut  de  faire  prévaloir  sou  avis. 

Jltilgré  la  chaleur  toujours  croissante  de  ce  débat  aniiciil,  il  idest 
pas  cVassemblée  chrétienne  bien  tenue,  sans  même  en  excepter  celles 
du  clergé  protestant,  qui  n’eût  pu  prendre  de  ces  trois  individus  nue 
leçon  salutaire  de  modération  et  d’urbanité.  Les  raisons  d’ Uncas  étaient 
accueillies  avec  autant  d’attention  que  celles  qui  provenaiout  de  la.  sa¬ 
gesse  plus  mûre  de  son  père  ;  nul  ne  manifestait  d'impatience  ;  chacun 
parlait  à  son  tour,  après  avoir  donné  quelques  moments  de  réflexion  à 
ce  que  le  préopinaut  venait  de  dire* 

Le  langage  des  IMoliicaus  était  accompagné  de  gestes  si  concordants 
et  si  naturels  qu’ Heyward  n’eut  pas  graud'peino  à  suivre  le  fil  de  leur 
argumentation*  La  logique  du  cliasseur  s’entourait  de  plus  d’obscurité  ; 
car,  par  uu  reste  de  l'orgueil  que  lui  inspirait  sa  couleur,  il  affectait  le 
débit  froid  et  incolore  qui  caractérise  les  Anglo-'Américains  de  tontes 
les  classes  lorsque  aucune  passion  ne  les  excite.  On  voyait  les  Indiens 
décrire  par  gestes  les  traces  que  laisse  au  travers  des  forets  le  passage 
dhino  troupe,  et  l’ou  pouvait  en  conclure  qif  ils  insistaient  pour  conti¬ 
nuer  la  route  par  terre,  taudis  que  le  bras  d'tEll  de  Faucon,  fréquein- 
ment  dirigé  vers  rHorican,  semblait  indiquer  qu’il  était  d'avis  de 
vnyager  par  eau, 
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Le  chasseur  perdait  du  tcrraîu  et  la  mnjoritc  allait  décider  contre  lui. 
quand  tout  à  coup  il  se  leva,  et  sccoimut  sou  apathie ,  il  eut  recours  aux 
niauièrcs  et  aux  ressources  de  réloqueiice  indienne* 

D’abord  il  leva  la  maîu  vers  le  ciel  en  traçant  la  course  suivie  par  le 
soleil  et  en  réj>étaufc  ce  geste  autant  de  fois  qifil  fallait  de  jours  pour 
accomplir  leur  voyage.  Puis  il  décrivit  iiue  longue  et  pénible  route  au 
milieu  des  rochers  et  des  courants  d’eau;  Page  et  ki  faiblesse  du  colonel, 
qui  était  alors  endormi ,  furent  indiqués  par  des  signes  sur  lesquels  il 
u’était  pas  possible  de  se  méprendre.  Diiucan  remarqua  que  ses  moyens 
physiques  ii  lui-même  n’étaient  i>as  évalués  très  haut,  et  que  le  clms- 
seiiVj  étendant  la  maie ,  le  désîguait  ]>ar  le  nom  de  ht  Main  Garnie, 
nom  que  sa  libéralité  lui  avait  obtenu  de  toutes  les  tribus  amies.  Il  imita 
ensuite  les  mouvemects  légers  et  gracieux  d'un  canot,  qiril  opjjosa  k  la 
marclie  chancelante  d’un  homme  affaibli  et  fatigué.  Il  termina  en  mon¬ 
trant  du  doigt  la  chevelure  de  rOiiéidu ,  pour  leur  faire  sentir  la  néces¬ 
sité  d’uu  prompt  départ,  sans  laisser  de  marques  de  leur  passage. 

Les  Molücans  écoutaient  gravement ,  et  les  sentiments  de  lorateur 
se  réfléchissaient  dans  leurs  traits.  Peu  à  peu  la  eonviction  s’établit 
dans  leur  esprit,  et  la  fiu  du  discours  d’Œil  de  Faucon  fut  accompagnée 
de  rexclamation  approbative  qui  leur  était  habituelle.  Bref,  Uncas  et 
son  père  se  rangèrent  à  son  avis  et  firent  rabaudou  des  opinions  qu’ils 
avaient  d’abord  soutenue  avec  uue  bonne  foi  et  une  eaudeiir  qui,  s’ils 
eussent  été  les  représentants  d’un  peuple  civilisé,  eusseut  îufaillible- 
meut  causé  leur  ruine  politique,  eu  détruisant  à  jamais  leur  réputation 
d’hommes  à  principes. 

Aussitôt  que  l'objet  en  discussion  fut  décidé,  le  débat  et  tout  ce  qui 
iS’y  rapportait,  à  l’exception  du  résultat,  parurent  oubliés.  Œil  de  Fau¬ 
con  ^  sans  s'amuser  à  lire  son  triomphe  dans  les  regards  approbatifs  de 
ses  auditeurs,  étendit  tranquillemeut  son  athlétique  personne  devant 
les  tisons  a  moitié  consumés,  ferma  les  veux  et  s’endormit. 

Laissés  seuls  en  quelque  sorte,  les  Mohicaiis,  qui  s'étalent  jusque-là 
dévoués  aux  intérêts  d’autrui,  profitèrent  de  ce  moment  pour  s'occuper 
d'eux-mêmes,  ^Mettant  aussitôt  de  côté  les  façons  graves  et  réservées 
d’uu  chef  indien,  (Jhmgachgook  commença  à  s'entretenir  avec  sou  iîls 
sur  le  ton  doux  et  enjoué  de  rafléction  paternelle.  Uncas  répoudit  avec 


LE  DERNIER  DES  MOÏIICANS. 


2G7 


joie  il  la  ftimiüarité  de  son  père,  et  avant  rjuc  les  ronflements  du  chas¬ 
seur  anuonçasseut  qu^Ü  dormait,  un  cliacgemeut  complet  s’opéra  dans 
les  manières  de  ses  deux  compagnons. 

Il  est  impossible  de  décrire  la  musirpie  de  leur  langue  harmonieuse 
iorscpi’ils  se  livraient  ainsi  librement  à  leurs  effusions  de  gaieté  et  de 


tendresse.  L’étendue  de  leurs  voix, 
particulièrement  de  celle  du  jeune 
homme,  était  surprenante  :  elle  allait 
des  notes  les  plus  graves  jusqtfaux 
accents  les  jilus  clairs  d'une  voix  fé 
ininine.  Les  yeux  du  père  suivaient 
avec  un 
1  iiani  fes  te  1  es  m  oii- 
vements  gracieux 
et  ingénus  de  sou 
fils,  et  il  ne  man¬ 
quait  jamais  di^ 


U;  ' 

;  v  L 


sourire  aux  éclats  silencieux  de  sa  gaieté  entraînante.  Sons  riofluence 
de  ces  sentiments  doux  et  naturels,  les  traits  détendus  du  Sagamore 
U  olïraient  plus  aucune  apparence  de  férocité,  et  rimage  de  la  mort, 
peinte  sur  sa  poitrine,  semblait  être  un  dêgtiisement  fiicétî eux  plutôt 
(pie  Texpressioii  d’im  farouche  désir  de  destruction  et  de  vengeance. 
Après  avoir  donné  une  heure  à  réchange  des  meilleurs  sentiments 
de  notre  nature,  Chingacligook  annonça  son  envie  de  dormir,  eu  s’en- 
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Yeloinnxrit  la  tôte  dans  sa  couverture  et  en  s’étetidant  par  terre*  La  gaieté 
trUncüs  cessa  tout  à  coup,  et  après  avoir  ra]>procIié  les  tisons  de  ma¬ 
nière  à  commun it[tier  leur  clialeur  anx  pieds  de  sou  père,  le  jeune  liomine 
chercha  ii  son  tour  uu  oreiller  au  milieu  des  ruiues. 


Puisant  une  confiance  nouvelle  dans  la  sécurité  de  ces  hommes  nui 

JL 

avaient  Pexpérience  des  jîérils  de  la  ibrèt,  Heyward  ne  tarda  pas  h  suivre 
leur  exemple.  Bien  avant  que  la  nuit  lut  au  milieu  de  sou  cours,  tous 
ceux  qui  reposaient  dans  Tenceinte  du  fort  parurent  dormir  iVxm  som¬ 
meil  aussi  i)roibiid  que  les  nombreuses  victimes  dont  les  ossements 
commençaient  à  blanchir  dans  la  plaine* 


CHAPITRE  XX. 

TÉrre  de  rAltKiiik%  oh  3  labse,  laL*5Hî-moi 
Te  voir  avec  te*  Ûl*!  saiiTïigiBî  comiiie  toi  I 

ByeiOX,  Cfiiidi^  Ilttrolii. 


îL  de  Faucon  D^itteudit  pas  le  retour  de  Faiirore 
pour  réveiller  les  dormeurs. 

ÎInnro  et  Dimcaii ,  écartant  leurs  manteaux, 
étaient  dé^jà  sur  pied,  lorsque  le  cliasseur  vint 
les  appeler  tout  bas  ii  l'eutrée  du  grossier  han¬ 
gar  qui  les  avait  abrités  peudaut  la  unit.  Poui‘ 
toute  saliitatiûüj  il  leur  fit  sigue  de  garder  le 
silence. 

«  Faites  vos  prières  en  dedans,  »  mnrmnra-t-il  eu 
les  voyant  arriver;  «  que  le  cœur  ou  la  bouche  parle, 
celui  à  qui  vous  les  adressez  comprend  tous  les  lan¬ 
gages*  Mais  ne  prononcez  pas  une  syllabe  î  II  est  rare 
que  la  voix  d'un  blanc  sache  jirendre  le  ton  qui  sied 
dans  les  boisj  comme  nous  ravons  vu  par  rexeniple  de 
ce  i»auvre  hère  de  clmnteur,  » 

Puis  les  emineuant  vers  rune  des  courtines  du  fort  : 
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«  A'cDezj  y>  ajouta-t-il*  «  Descendous  par  ici  dans  le  fossé,  et  prenez 
garde  en  rnardiant  de  chopper  contre  les  pierres  et  les  morceaux  de  bois* 

Ses  compagnons  obéirent ,  quoique  run  cUeux  ne  comprît  rieu  u  ces 
précautions  extraordinaires*  Quand  ils  furent  an  fond  du  fossé  qui  en¬ 
vironnait  le  fort  de  trois  côtés,  ils  trouvèrent  le  passage  presque  en¬ 
tièrement  obstrué  par  les  débris  ;  toutefois,  après  beaucoup  d'efforts  et 
de  patieuce,  ils  réussirent  à  en  gravir  le  revers  a  la  suite  de  leur  guide, 
et  ils  atteignireut  enfin  la  rive  sablonneuse  de  rHoricau. 

«  11  n^y  a  que  Todorat  qui  puisse  suivre  une  trace  pareille,  dit  (Eil 
de  Faucon  en  jetant  un  regard  satisfait  sur  le  eliemiu  difiicile  qif  ils  ve¬ 
naient  de  franchir,  €  L'iierbe  est  nu  tapis  dangereux  pour  le  fuyard 
(|ui  y  jiosc  le  pied  ;  mais  sur  le  bois  et  la  pierre  le  jiiocassia  ne  laisse 
poiüt  d’empreinte.  Si  vous  aviez  porté  vos  bottes  à  épei'ona,  il  y  aurait 
eu  quelque  chose  à  craindre;  mais  avec  une  semelle  en  peau  de  daim 
convenablement  préparée,  on  peut  inarclier  sans  crainte  sur  les  rochers... 
Approchez  le  canot  plus  près  du  hord,  Uncas,  on  le  sable  gardera  la 
forme  de  nos  pas  aussi  aisément  que  le  lieurre  chez  les  Hollaudais  du 
IMohawk.  En  douceur,  garçon,  en  douceur!  il  ne  faut  pas  que  lecauot 
touche  terre,  autrement  les  coquins  sauraient  à  quel  endroit  nous  nous 
sommes  embarqués.  » 

Le  jeune  Indieu  .observa  cette  ])récaution  ;  et  le  chasseur,  appuyant 
une  planche  sur  Farrière  tîu  canot,  fit  signe  aux  deux  officiers  d’entrer. 
Cela  fiiit,  il  rétablit  avec  soin  toute  chose  dans  son  premier  désordre  , 
et  réussit  à  embarquer  Èi  sou  tour  sans  laisser  après  lui  aucun  de  ces 
vestiges  qu’il  paraissait  tant  redouter. 

Ileyward  u’ouvrifc  pas  la  bouche  jusqu'à  ce  que  le  canot,  grâce  anx 
cll'orts  des  Indiens  qni  ramaient  sans  bruit,  fut  jtarvenu  à  quelque  dis¬ 
tance  du  fort,  sons  l’ombre  vaste  et  épaisse  que  projetaient  sur  la  sur¬ 
face  du  lac  les  montagnes  qui  le  liordaieutà  l’orient. 

«  Quel  besoin  avions-nous,  »  demanda-t-il ,  «  de  nous  écliapiier  à  la 
hâte,  comme  des  voleurs? 

—  Si  le  sang  d’un  Ouéida  pouvait  teindre  cette  nappe  d’eau  limpide 
sur  laquelle  nous  voguons,  »  répliqua  le  chasseur,  «  vos  yeu.x  répon¬ 
draient  à  votre  question.  Avez-vous  donc  oublié  la  bête  puante  qu’a  tuée 
üncas  ? 
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—  Nullement;  mais  c’était  nn  homme  seul  ^  m’avez-vous  dit,  et 
d’un  mort  qu’y  a-t-il  à  craindre? 

—  Oui  J  il  était  seul  daus  sou  expêditioa  du  dialde  ;  et  sa  trilraj  qui 
compte  tant  de  guerriers  ?  Eu  ce  cas-là,  un  Indien  n’a  pas  peur  de  verser 
sou  sang  ;  il  sait  qu’il  eu  coûtera  promptement  le  cri  de  mort  à  quelqu’un 
de  ses  eunemis, 

—  Notre  présence  et  l’autorité  du  colonel  îluuro  nous  mettraient  à 
l’aLri  du  ressentiment  de  nos  alliés,  si  l’oii  considère  surtout  que  ce 
miséralîle  avait  hien  mérité  sou  sort  Un  motif  si  futile  u\i  point  suffi, 
je  l’espère ,  à  vous  écarter  de  notre  route  directe, 

“  Croyez-vous  que  la  balle  du  garnement  se  serait  détournée,  lors 
même  qu’elle  aurait  rencontré  Sa  Majesté  le  roi  sur  sou  iiassagc?  Sri! 
est  vrai  que  la  parole  d’un  blanc  soit  si  puissante  sur  un  Indien,  j^our- 
quoi  donc  le  Français  fameux,  qui  est  capitaine  général  du  Cauada, 
n’a-t-il  pas  enterré  le  tomaliav  k  de  ses  Ilnrons?  P 

Un  long  et  sourd  gémissement  de  Munro  arrêta  sur  les  lèvres  du 
major  la  réponse  qii’il  se  préparait  ii  faire;  mais  après  s^êtretu  nn  mo¬ 
ment  par  déférence  pour  la  douleur  du  vieillard,  il  reprit  d’un  ton 
solennel  ; 

a  C’est  une  faute  dont  le  marquis  de  Montcalm  aura  à  répondre  de¬ 
vant  Dieu* 


—  Oui,  oui,  il  y  a  de  la  raison  dans  vos  paroles  ;  elles  sont  fondées 
sur  la  religion  et  la  loyauté.  C’est  une  chose  bien  différente  de  jeter  un 
régiment  de  soldats  entre  les  Indiens  et  leurs  victimes,  ou  d’exhorter 
le  sauvage  irrité  à  quitter  ses  armes,  en  commençant  toujours  par  l’ap¬ 
peler  mo7i  Jlls. 


(Eil  de  i  ancon,  tout  en  riant  de  bon  cœur  mais  de  sou  rire  muet,  se 

mît  à  contempler  le  rivage  du  fort,  qui  commençait  à  se  perdre  dans  le 
lointain* 


a  Dieu  merci,  contîmia-t^il,  entre  les  gueux  et  dous  il  ii’y  a  que 
la  piste  de  beau!  A  moins  qu’ils  ne  fassent  amitié  avec  les  poissons,  et 
qu  ils  n  apprennent  d  eux  qui  ramait  dans  leur  domaine  par  cette  belle 
matinée,  nous  aurons  pour  nous  tonte  la  longueur  de  THoricau  avant 
qu’ils  aient  pu  décider  de  quel  coté  ils  doivent  diriger  leur  pioiir- 
suite 
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—  Avec  reimemî  devant  et  derrièrej  il  fant  nous  attendre  à  bien  des 
dangers  dans  ce  voyasce. 

—  Des  dangers?  Pas  absolument  ;  car  avec  de  bons  yeux  et  des  oreilles 
vigilantes,  nous  pouvons  réussir  à  maintenir  une  avance  de  quelques 
heures  sur  les  marauds*  Si  les  fusils  entrent  en  danse,  eh  bien^  nous 
sommes  ici  trois  tireurs  qui  h  ce  jeu-lit  no  craignons  àme  qui  vive  snr 
la  frontière*,*  Pour  du  danger,  nom  Que  nous  ayons,  par  exemple,  une 
chaude  alarme,  comme  vous  dites,  cela  est  probable.  Oui,  certes,  il  faut 
s'attendre  à  du  remue-ménage,  a  une  escarmouche,  ou  à  quelque  passe- 
temps  do  ce  genre,  mais  toujours  Lien  à  couvert  et  avec  une  quantité 
suflîsante  de  munitions*  y> 

Il  se  {>eut  (pflleyward,  tout  brave  qnbl  était,  ne  lut  pas  tout  h  fait 
d'accord  avec  son  contradicteur  dans  sa  manière  d’apprécier  le  danger; 
car,  au  lien  de  poursuivre  rentretien,  il  se  r  en  ferma  dans  ses  médita¬ 
tions^ 

A  la  pointe  du  jour,  ils  entrèrent  dans  la  pattie  resserrée  de  Fîlorb 
eau,  et  voguèrent  avec  circoospection  au  milieu  des  îlots  sans  nombre 
dont  il  est  parsemé*  C'était  par  eette  voie  que  Montcalm  s’était  retiré 
avec  son  armée,  et  il  était  possible  qu'il  eut  laissé  quelques  détache¬ 
ments  de  ses  Indiens  en  embuscade  pour  protéger  son  arrière-garde  et 
rallier  les  traînards.  Ils  s'approcliêreut  donc  de  cette  partie  du  lac  avec 
les  précautions  qui  leur  étaient  habituelles. 

Chingacbgook  quitta  la  rame,  pendant  que  le  chnssenr  et  Uncas 
continuaient  à  diriger  Tesquif  à  travers  des  canaux  tortueux  et  compli¬ 
qués,  où  à  cliaqne  pas  ils  conraient  risque  de  voir  un  ennemi  ap]>ara!tre 
sul/itement  sur  leiu'  iiassage.  A  mesure  qu'on  avançait,  les  regards  du 
vieux  Mohican  erraient  attentivement  d'îlot  en  îlot,  de  buisson  eu  buis¬ 
son  ;  et  dans  les  endroits  où  la  surface  du  lac  était  plus  dégagée,  ses 
yeux  perçants  étaient  fixés  sur  les  rocliers  uns  et  les  forêts  sombres  qui 
bordaient  rétrïdfc  canah 

lleyward,  pour  qui  ce  spectacle  était  doublement  intéressant,  et  par 
les  beautés  pittoresques  du  paysage,  et  par  les  périls  de  sa  sitimtion, 
commençait  îi  croire  qiril  n'avait  pas  de  motif  fondé  d'appréhension* 
^Soudain,  a  lui  signal  de  Chingachgook,  les  rauies  retombèrent  iinino- 
biles* 
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«  OafI  ^  s'écria  Lucas,  au  moment  où  sou  pore  frappait  nu  coup  lé¬ 
ger  sur  le  boni  du  cauot  pour  avertir  truii  voîsiuage  inquiétant* 

«  Qivy  a-t-ir:"  »  demanda  CE  il  de  Faucoiu  €  Le  lac  est  aussi  uuî  que 
si  jamais  le  vent  n'y  eut  souffléj  et  je  puis  voir  sur  ses  eaux  à  nue  dis¬ 
tance  de  plusieurs  milles;  il  ne  s'y  montre  pas  seiilemcDt  la  tète  noire 
d'im  plongeon.  ^ 

L^Iiidien  leva  gravomeut  une  rame  et  la  dirigea  vers  le  point  où  son 
regard  était  lixé.  A  quelques  toises  devant  eux  était  un  ilot  bas  et 
l)oisé  ;  mais  tout  y  paraissait  paisible  et  solitaire. 

<ï  Je  ne  vois  rien^  »  fit  observer  Duncau^  €  îi  part  la  terre  et  Teau; 


mais  quel  délicieux  paysage! 

—  Clint!  »  dit  le  chasseur*  «.  Ah!  Sagamorej  il  y  a  toujours  une 
raîsou  dans  ce  que  vous  faîtes.  Ce  n'est  encore  quhine  ombrcj  mais  qui 
ne  me  paraît  jias  naturelle...  Voyez-vous,  major,  cette  vapeur  qui  s'é¬ 
lève  au-dessus  de  Pile?  Ou  ne  peut  rappeler  un  brouillard,  car  elle  res¬ 
semble  plutôt  a  nue  bande  de  nuages  déliés. 

—  C  est  rimmidité  de  Teau. 


“ — ■  üu  enfant  en  dirait  autant.  Et  le  filet  de  fumée  noire  qui  cou¬ 
ronne  le  bouquet  de  noisetiers,  qu'en  pensez-vous?  Je  vous  dis,  moi. 
que  c'est  un  feu  de  bois  qui  la  produit,  et,  ù  mon  avis,  on  feu  qui  est 
près  de  s'éteindre. 


—  Allons-y,  et  éclaircissons  nos  doutes.  Vn  si  petit  espace  ne  jieut 
contenir  beaucoup  de  monde. 

—  Si  vous  jugez  de  Tastuce  des  Indiens  par  ce  que  contiennent 
vos  ]i^  res,  ou  jiar  la  sagacité  des  blancs,  vous  courez  risque  de  vous 
tromper,  et  peut-être  de  tomber  sous  leur  tomahawk.  » 

Œil  de  Faucon  shuterrompit  pour  examiner,  avec  tonte  la  perspica¬ 
cité  qui  le  distinguait,  ce  que  l'ile  pouvait  receler. 

«  8  il  m  est  permis  de  me  prononcer  en  cette  matière,  »  ajouta-t-il, 
€  je  dirai  que  nous  n’avons  que  deux  partis  à  prendre  :  Pun,  de  nous 
eu  retourner  et  d’abandonner  toute  idée  de  poursuivre  les  Hnrous... 

—  Jamais!  »  s  écria  TIeyward  d'un  ton  de  voix  beaucoup  trop  élevé 
pour  la  circonstance,  cc  Jamais! 

—  Lieu,  bien!  »  continua  Œil  de  Faucon,  en  se  hâtant  de  lui  faire 
signe  de  modérer  son  ardeur.  «  Je  suis  tout  a  fait  de  votre  avis  :  seuîe-^ 
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ment  .j‘ai  cm  devoir  ;ï  mon  expérience  de  tout  dire.  H  noms  reste  alors 
ù  pousser  eu  avant  ;  et  s'il  y  a  dans  les  passes  des  Fraiieais  ou  des  In¬ 
diens,  eh  bien  !  nous  ferons  force  de  rames,  et  nous  filerons  entre  cette 
douille  rangée  de  montagnes.  Ai-jo  raison,  Sagaïuore?  » 

L'Indien  ne  répondit  qu’en  i'rappant  Teau  de  sa  rame,  et  en  faisant 
avancer  rapidement  le  canot.  Comme  la  direction  lui  en  était  confiée, 
ce  mouvement  sulht  à  iiidiqrîerle  parti  qivil  adojitait.  Tontes  les  rames 
se  niircut  ;i  l'œuvre  avec  vigueur,  et  bientôt  ils  atteignirent  nu  point 
d'oii  leurs  regards  dominaient  la  rive  septentrionale  de  l'ile,  c'est-à- 
dire  la  iiartie  qui  jnsqiie-lii  leur  avait  été  cachée. 

<ï  lis  doivent  être  là,  si  les  signes  ne  sont  pas  trompeurs,  )*  murmura 
îc  chasseur.  «  Deux  canots  et  de  la  fumée  I  Les  coquins  ne  nous  ont  pas 
encore  éventés,  ou  ils  auraient  jeté  lenr  maudit  cri  de  guerre.  Ferme,  mes 
amis,  et  de  rensemble...  Nous  voici  déjà  loin,  presque  hors  de  la  jiortée 
d'une  carabine.  » 

Un  coup  de  fusil  l'interroinpit,  et  la  balle  ricocha  sur  l’oiule  iiaisible 
à  quelques  pieds  du  canot.  H’aflfren.x  hurlements  s'élevèrent  do  l'ile  et 
annoncèrent  qu’ils  étaient  découverts. 

Presque  au  même  instant,  plusieur.s  san\’ag'es  conrnrent  vers  les  ca¬ 
nots,  y  montèrent  et  se  mirent  rapidement  à  leur  poursuite.  Ces  terri¬ 
bles  avant-coureurs  d’une  lutte  imminente,  autant  que  put  le  voir  Dim- 
can,  ne  produisirent  aucnn  changement  dans  la  physionomie  de  ses  trois 
guides  ;  seulement  leurs  rames  fendirent  l’eau  avec  pins  de  force  et  la 
jietite  barque  rasa  la  surface  liquide  avec  l’agilité  d’iiii  être  doué  de  vie 
et  de  volonté. 

«  Tenez-les  à  cette  distance,  Pngamore,  y<  dit  (Fil  de  Faucon,  en  re¬ 
gardant  froidement  par-dessus  .sou  épaule  gauche  :  «:  là,  justement;  Ces 
Hnrons  n'ont  pas  dans  toute  lenr  nation  un  fnsil  qui  porte  sî  loin  ;  mais 
perce-daim  a  un  canon  snr  lequel  on  peut  à  conii  sàr  établir  son  calcul.  » 
S’é'tant  assuré  que  les  Mohicans  suffisaient  pour  maintenir  le  canot  à 
la  distance  refjnise,  il  cessa  de  ramer  et  prit  sa  redoutnlile  carabine. 
Trois  fois  il  mit  eu  jonc,  et  lorsque  ses  eompaguons  n'atteudaient  pins 
que  la  détonation,  trois  fois  il  ramena  sou  arme  pour  demander  aux  In¬ 
diens  de  laisser  l'ennemi  s'approcher  un  peu  jilus.  Enfin,  après  avoir 
patiemment  mesuré  resjiace  qui  l'en  séparait,  il  parut  satisfait.  Déjà  il 
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püssïiit  sflj  uuiin  gtiiiclie  sous  lo  caDou  de  soii  fusil,  fpi  il  ele\ait  lente- 
iiieut,  c]iuiiitl  une  exclfiiiiû.tioii  d  Uuceis,  (]ui  cttiit  nssis  ii  Iti  piouc,  lui 

fit  imo  fois  encore  stispeiitlre  le  coup  fatal* 

«  Qivy  a-t-il,  mon  !>'ars:o>  demanda-t-ih  tï  Votre  voix  vient  depar- 

gner  le  cri  de  mort  à  un  Huron.  y> 

Uncas  niüutni  du  bout  du  doigt  le  rivage  opposé,  troü  un  autre  canot 
de  guerre  se  dirigeait  eu  droite  ligue  sur  eux.  Leur  situaliou  devenait 
trop  périlleuse  pour  qu  elle  eut  besoin  trétre  confirmée  par  la  parole-  Œil 
de  Faucon  déposa  sa  carabine  et  reprit  la  rame,  et  Cliingachgook  dirigea 
lapoîutedu  canot  du  côté  de  la  rive  occidentale,  aiin  d^iccroitrc  la  distance 
entre  eux  et  ce  nouvel  ennemi.  Eu  même  temps  des  clameurs  liuibondes 
leur  rappclÊrcnt  la  présence  de  ceux  (iui  s'avani^aieut  sur  leurs  derrières. 
Cette  Bcciie  inquiétante  tira  3Iunro  lui-même  de  la  douloureuse  a[>a- 

tliie  oii  ses  infortunes  ravaieiit  idongé* 

«  Gagnons  les  rochers  de  la  rive,  »  dît-il  avec  la  fermeté  d’un  vieux 
soldat,  o:  et  livrons  bataille  aux  sauvages,  A  Dieu  ne  plaise  que  moi  on 
ceux  qui  me  sont  dévoués  nous  accordions  la  moindre  confiance  aux  al¬ 
liés  des  Fiançais! 

—  Quand  on  fait  la  guerre  aux  Indiens,  »  lit  remarquer  le  chasseur^ 
celui  qui  veut  réussir  doit  mettre  la  fierté  de  coté  et  jïreudre  con¬ 
seil  des  naturels...  Apjmyez  davantage  vers  la  terre,  Sagamore;  nous 
sommes  obligés  de  doubler  ces  coquins,  et  il  est  probable  qifils  essaie¬ 
ront  de  nous  atteindre  h  la  longue,  » 

(Eîl  de  Faucon  ne  se  trompait  pas  :  lorsque  les  Ilurong  s’aperçurent 
qifeu  suivant  la  ligue  directe,  ils  resteraient  beancoii]>  eu  arrière,  ils 
eu  décrivirent  une  pins  obliijuc,  jusqivà  ce  que  les  canots  voguèrent  eu 
ligne  presque  parallèle  à  deux  cents  pas  ruu  de  T  autre.  Ce  fut  alors 
uniquement  une  question  de  vitesse.  Les  barques  légères  glissaient  avec 
tant  de  rapidité  que  sur  leur  ]>aBsage  reaii  se  soulevait  eu  petites  va- 
gués,  et  hupriiiiait  à  leur  course  un  mouvement  oudulatoire.  Cette  cir- 
constance,  outre  la  nécessité  troccuper  tous  les  bras  a  ramer,  empéclia 
peut-être  les  limons  do  faire  usage  de  leurs  armes* 

Mais  les  efforts  des  fugitifs  étaient  trop  pénibles  ]>oiir  pouvoir  durer 
longtemps,  et  ceux  qui  les  poursuivaient  avaient  ravantage  du  nombre, 
lley ward  s'aperçut  avec  inquiétude  que  le  cliasseur  jetait  autour  de  lui 
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lin  regard  enlban■assé;^  comme  s’il  eCitclierché  qiicLjiie  nouvean  moyen 
d'accélérer  leur  fuite* 

Éloigniez- vous  un  peu  du  soleil,  Hagamore,  dît  celui  ci;  <ï  je  vois 
un  de  ces  démous  qui  s’aj quête  à  prendre  un  fusil.  Un  seul  os  lunsé 
peut  uous  coûter  uos  chevelures,  Eucore  im  peu  i>]us  hors  du  soleil^  et 
uous  mettixjus  Tîle  eutre  eux  et  uous*  » 

1/cxpédieufc  qu’il  conseillait  ue  fut  pas  sans  utilité, 

Uuû  lie  longue  et  basse  était  à  quelque  distance,  et  lorsqu’ils  s’eu 
furent  approchés  ^  le  cauot  qui  leur  doimait  la  chasse  fut  ohligé  de 
ïiuivre  le  bord  opposé  îi  celui  près  duquel  passaient  les  fugitifs.  Ces  der¬ 
niers  ne  uégligèrent  pas  cet  avantage^  et  aussitôt  que  les  taillis  les  eu¬ 
rent  dérobés  a  la  vue  de  leurs  enueuiis,  ils  redoublèrent  des  efforts  qui 
semblaient  déjà  prodigieux.  Les  deux  canots  tounièreut  la  jioiute  de 
bile  comme  deux  chevaux  de  course  au  bout  de  la  canière,  mais  !es  fu¬ 
gitifs  contimmieut  û  marcher  eu  avant.  Ce  changemeiit  j  tout  eu  uiodî- 
liaiit  leur  position  relative,  diminua  un  peu  la  distance, 

<<  Eli!  ehî  Uncasj  vous  avez  montré  que  vous  vous  connaissiez  en 
canots,  en  choisissant  celui-ci  parmi  ceux  des  Hiiroiis*  »  dit  le  chasseur 
eu  souriaiitj  et  plus  heureux  de  la  supériorité  de  leur  course  que  de 
Fespoîr  qui  commençait  à  luire  d’écliapper  h  la  poursuite,  «  co- 
quiiis  ne  songent  plus  qu’à  rameiq  et  en  place  de  fusils  et  de  bons  ycnxj 
c'est  avec  des  lattes  de  bois  qiril  faut  sauver  nos  clievelures.  Un  coup 

de  collier,  nies  amis,  et  d'ensemble! 

—  Attention:  »  dit  le  major.  «  Us  se  jiréparent  à  tirer  ;  et  comme 
nous  sommes  sur  la  même  ligne,  ils  ne  mauqiierout  pas  leur  coup, 

—  Coucliez-voiis  au  fond  du  canot,  vous  et  le  colonel!  Ce  sera 

autant  de  [U'is  sur  la  largeur  de  la  cible. 

—  Quoi!  les  supérieurs  sé  cacheraient  pendant  que  les  soldats  sont 
exposés  ati  feu?  »  répondit  le  jeune  liomme  en  riant.  «  Ce  serait  d  uii 

mauvais  exemple, 

—  Bon  Dieu,  bon  Dieu!  »  s'écria  Œil  de  Faucon,  «  Ah>ilù  bien  le 
courage  des  blancs,  aussi  peu  raisonuablc  que  la  ]dnpart  de  leurs  idées, 
reiisez-vous  que  le  Bagamore  ou  Uueas,  ou  moi-méme  qui  suis  un 
homme  de  pur  suugx  nous  hésiterions  à  lions  abriter  dans  uu  combat 
oîi  il  ne  servirait  de  rien  d  être  à  découvert?  Et  pourquoi  donc  les 
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Français  ont-ils  fortifié  leur  QaébeCj  si  Tou  devait  toujours  se  battre 
en  rase  campagne? 

—  Tout  ce  que  vous  dîtes  est  ires  vrai,  mon  ami,  3&  reprit  ïïeyward  ; 


<(  mais  nos  usages  ne  nous  permettent  pas  de  faire  ce  que  vous  de¬ 
mandez.  » 

Une  décharge  des  Ilurons  coupa  court  au  débat  ^  et  au  moment  où 
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les  balles  sifRaient  autour  d’eux,  Dimcan  vit  Uucas  tourner  la  tête 
pour  s’enquérir  de  ce  qu’il  était  deveuu  ainsi  que  Muiiro.  Ukdgvé  la 
proximité  des  ennemis  et  le  risque  qu'il  courait  persouiiellemeut,  les 
traits  du  jeune  guerrier  n'expriiiiaicnt  que  la  surprise  de  voir  des 
hommes  s’exposer  de  gaieté  rie  cœur  à  un  péril  sans  utilité. 

Ghiiigachgook  était  sans  doute  plus  au  fait  des  préjugés  des  blancs, 
car  il  ne  détourna  pas  même  les  yeux  qu’il  teuuit  fixés  sur  le  point 
qui  lui  servait  à  diriger  la  niarclie  du  canot,  bine  Italie  vint  frapper 
l’ime  des  rames  qu’il  tenait  et  la  lança,  sans  la  briser,  ii  quelques 
toises  eu  avaut  du  canot.  Une  clameur  s'éleva  du  milieu  des  Ilurous 
qui  saisireut  cette  occasiou  pour  faire  uue  autre  déclaarge*  UuCcas  dé¬ 
crivit  uu  arc  dans  Peau  avec  sa  rame^  et  rattrapa  au  passage  celle  de 
sou  père  J  qui  Tagita  eu  Tair  en  poussant  le  cri  de  guerre  des  jllolii- 
cans,  avaut  de  se  remettre  à  sa  tache-  \ 

«  Le  Grand  Serpent!  la  Longue  Oaralûue!  le  Cerf  Agile!  y> 

Tels  furent  les  cris  qui  partirent  alors  parmi  les  sauvages-  La  pour¬ 
suite  u'en  devint  que  plus  uïdente- 

Tout  en  ramant  de  la  maiu  droite^  Œil  de  Faucon  saisit  sa  carabine 
de  la  main  gauche  et  la  brandit  au-dessus  de  satûte  comme  pour  nar¬ 
guer  les  Ilurous,  A  cette  insulte  ceux-ci  répondirent  i>ar  un  hiirle- 
ineut,  suivi  bientôt  d'une  nouvelle  décharge.  Les  balles  criblèrent  les 
eaux  du  lac,  et  Tune  d’elles  jierca  le  bordage  du  canot.  Dans  ce  moment 
critique  J  les  Blohicaus  ne  manifestèrent  aucune  émotion;  leurs  traits 
sévères  iTexprimaierit  ni  espoir  ni  alarme. 

Le  cIiasBeur  tourna  de  nouveau  la  tête  et;,  riant  k  sa  manière  silen¬ 
cieuse.  dit  à  Ileyward  : 

«  Les  coquius  aiment  a  eutendre  le  tapage  de  leurs  mousquels; 
mais  il  ny  a  point  parmi  les  Mingos  uii  tireur  capable  d'ajuster  dans 
un  canot  qui  danse!.,  Ab!  les  imbéciles,  ils  ont  encore  retranché  uu  ra¬ 
meur  exprès  pour  charger  les  armes  ,  d'où  il  résulte  qiven  calculautau 
l)lus  bas,  nous  avançons  de  trois  pieds  quand  iis  n’en  fout  que  deux,  » 
Ileyward  qui,  d’ajuès  sa  façon  d’estimer  les  distances,  n'était  jias 
tout  II  fait  aussi  rassuré  que  ses  compagnons,  ue  fut  pas  fiUlié  uéau- 
moius  de  voir  que,  grâce  à  leur  dextérité,  ils  commençaient  à  obtenir 
uu  avaiitairc  évident* 
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Les  Huions  envoyèrent  une  quatrième  volée  de  l>al]es,  et  il  yen  eut 
une  qui  vînt  s’amortir  sur  la  rame  lLCKiI  de  Faucon* 

«  C‘est  parlait  J  »  dit-il  en  examinant  avec  attention  la  marque 
légère  qu’avait  faite  le  projectile;  «:  elle  n’aurait  pas  égratigné  la  i>eau 
d'un  enfant,  bien  moins  encore  le  cuir  de  geus  comme  nous  tanné  par 
tontes  les  intempéries  du  cieL  Maintenant,  major,  si  vous  voulez  es¬ 
sayer  de  niaiiceuvrer  cette  latte  de  bois,  je  vais  permettre  à  perce-daim 
de  prendre  part  k  la  cou  vers  ation.  7> 

Ileyward  saisit  la  rame  et  se  mit  à  Teeuvre  avec  une  ardeur  qui  tint 
lieu  irexpérienee. 

Après  avoir  examiné  la  Ijatterie  de  sa  carabine,  (Fil  de  Faucon  mit 
rapidement  en  joue  et  fit  feiu  Le  Huron  qui  était  à  la  proue  du  pre¬ 
mier  canot  s’était  levé  pour  tirer  également;  il  tomba  à  la  renverse 
en  laissant  échapper  son  fusil  dans  Dean.  Cepeudaut  il  se  releva  aus¬ 
sitôt  ;  mais  ses  gestes  et  ses  mouvements  annonçaient  un  liomme 
grièvement  blessé*  Ses  compagnons  snspendircut  leurs  efforts,  et  les 
detix  canots  ennemis  se  joignirent  et  s’arrétèrenL 

Chingachgooh  et  L  ncas  profitèrent  de  ce  moment  de  répit  pour  re¬ 
prendre  haleine;  Tleywanl  seul  continua  k  ramer  avec  un  redouble¬ 
ment  d  énergie.  Le  père  et  le  fils  échangèrent  alors  un  calme  regard 
pour  s’assurer  si  1  nu  d’etix  avait  été  atteint  par  le  feu  des  ITrirons; 
car  tous  deux  savaient  que,  dans  une  telle  crise,  le  blessé  n’aurait  ar¬ 
ticulé  anenne  plainte*  Quelques  grosses  gouttes  do  sang  conlaieut  sur 
1  épaule  tlu  Sagamore  ,  et  celiiî-ci,  voyant  que  cela  préoccupait  le  jeune 
homme,  prit  de  1  eau  dans  le  creux  do  sa  main  et  lava  la  trace  du  sane'* 

C3'  T 

indiquant  de  cette  simple  façon  combien  sa  blessure  était  légère. 

>Sar  ces  entrefaites,  notre  chasseur  avait  rechargé  sa  carabine. 

«  Doucement,  doucement,  major!  »  repritdL  «  Nous  sommes  déjà 
un  peu  trop  loin  pour  qu' un  fusil  déploie  tous  ses  avantages,  et  vous 
voyez  que  les  drôles  tiennent  conseil.  Laissons-les  venir  h  bonne  portée, 
et  la-dessus  on  peut  s  en  rapporter  à  mon  coup  d’mil,  Je  veux  les  en- 
tiaîner  jusqu  au  bout  de  1  Morican,  et  leurs  balles,  j’en  réponds,  réus¬ 
siront  tout  au  ])lüs  à  nous  écorcher  la  peau,  taudis  que  perce-daîm 
trouera  la  leur  deux  fois  sur  trois. 

—  Vous  oubliez  Fobjet  de  notre  voyage,  »  répondit  Dunca 
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ïamaiit  de  plus  belle,  a  Au  nom  du  ciel’  profitons  de  cet  avantage  et 
augmentons  la  distance  quimoiis  sépare  de  l'ennemi. 

“  Peusea  h  mes  cufantsî  i>  dit  Mimro  dbiuc  voix  étouffée,  tc  NV 
busea  pas  plus  longtemps  de  la  douleur  dbm  père.  lîeudez-moi  mes 
euliints!  » 

Une  longue  habitude  de  déférence  pour  ses  supérieurs  avait  appris 
au  chasseur  la  vertu  de  robéissancet  Jetant  vers  les  canots  des  Uurous 
un  long  et  dernier  regard^  il  mit  de  côté  sa  carabinej  et  i>renant  la  place 
d'Heyward  qui  était  déjà  fatigué ,  il  se  mit  à  ramer  avec  une  vigueur 
([UL  ne  se  lassait  jamais.  Ses  efforts  furent  secondés  par  ceux  des  Mo- 
liicanSj  et  quelques  minutes  suffirent  à  mettre  entre  eux  et  leurs  en¬ 
nemis  nue  telle  distance ,  que  notre  amoureux^  i>]ein  dhm  nouvel  es¬ 
poir,  commenta  à  res]drer  librement. 

Le  lac  s'élargissait  de  beaucoup  eu  cet  endroit,  et  la  grève  qu  ils 
longeaient  était  liérissée^  comme  auparavant,  de  montagnes  hautes  et 
escarjjées  ;  mais  les  îlots  y  étaient  en  petit  nombre,  et  faciles  à  éviter. 
Le  liattement  des  rames  devint  à  la  fois  pdus  mesuré  et  plus  régulier, 
du  moment  que  la  chasse  émouvante  à  laquelle  ils  venaient  de  se 
soustraire  se  fut  interrompriez  et  les  rameurs  continuèrent  leur  tâche 
avec  autant  de  saug-froid  que  s'ils  venaîent  de  disputer  le  prix  d'une 
joute. 

Au  lieu  de  côtoyer  la  rive  occidentale,  ainsi  que  l’exigeait  leur  iti“ 
nérairoj  riiabile  l\rohîcau  dirigea  sa  course  vers  les  montagnes  der¬ 
rière  lüscjuelles  ou  savait  que  Jloiitcalm  avait  conduit  son  année  dans 
la  forteresse  redoutalale  de  ïiconderago.  Comme  les  Ilurons,  selon 
tonte  apparence,  avaient  renoncé  à  les  poursuivre,  il  semblait  qu'il  n'y 
avait  pas  de  motif  à  cet  excès  de  précaution.  Cependant  ils  shivancèrent 
l>liisieurs  heures  <]ans  cette  direction,  jusqifâ  une  baie  située  au  nord, 
presque  à  rextrémîté  du  lac. 

Là  ou  tira  le  canot  à  terre,  et  toute  la  troupe  débarqua.  Œil  do 
Faucon  et  Dnucaii  montèrent  sur  une  éminence  voisine,  d'oii  le  pre¬ 
mier,  après  avoir  considéré  attentivement  la  siirfiice  liquide  qui  s'éten¬ 
dait  devant  eux,  fît  remarquer  à  ITeyward  un  point  noir  à  la  liautcur 
d'un  jiroîiioutoire  éloigné  de  plusieurs  centaines  de  picd.s. 

<1:  Le  voyez-vous?  »  iiiterrogea-t-ih  <c  LHm  jieiiseriez-vous  de  cette 
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tacliCj  si  vous  tLxkz  ii  vous  orienter  dans  ee  déscid  avec  Tunique  se¬ 
cours  de  votre  expérieuce  de  Tlaue? 


—  X'étaient  Téloigiiemeut  et  les  diriiensioDSj  répondit  le  majorj 
ii  011  preudvait  cela  pour  un  oiseaiL  î>erait-ce  quelque  chose  de  vi¬ 
vant? 


Eli  bien,  cV^st  un  canot  fait  d^exceilente  écorce  de  bouleau,  et 


pagayé  par  de  rusés  Mingos,  La  Providence  a 
prêté  à  ceux  qui  courent  les  bois  des  yeux  qui 
seraient  inutiles  aux  Imbitants  des  colonies,  où 

Ton  iiossède  des  instru¬ 
ments  qui  aident  la  vue: 


et  pourtant  il  n'est  pas  d'organe  liuniain  qui  puisse  voir  tous  les  dan¬ 
gers  tpii  nous  entourent  en  ce  moment.  Les  coquins  font  semblant  de 
ne  s’occuper  que  de  leur  repas  du  soir;  mais  vienne  la  unit,  et  ils  sa- 
cliarnerout  à  notre  piste  comme  de  vrais  chiens  de  chasse*  Il  faut  leur 
donner  le  change,  sans  quoi  nous  serions  forcés  d'abandonner  la 
poursuite  du  lïenaid  SLibtil,  » 


Il  regarda  de  coté  et  d’antre  avec  une  certaine  inquiétude,  et 


«  Ces  lacs  sont  quelquefois  utiles,  surtout  quand  le  gibier  d’eau 
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abonde;  mais  iU  u’offrent  aiiciui  abri,  si  ce  u'est  aux  itoissoris.  Dieu 
sait  ce  oue  deviendra  le  pays  si  les  colonies  continuent  à  s'étendre 
dans  l’intérieur  des  terres!  La  guerre  et  la  chasse  perdr(«ut  tout  leur 
charme, 

—  Xo  nous  arrête Qs  pas  ou  seul  iustaut  sans  uéeessiLé  ahsolne,. 

—  Je  nhiiine  pas  heauconp,  iiiterroiniMt  le  chasseur*  a  cette 
fumée  que  vous  voyez  serpenter  le  long  du  rocher,  au-dessus  du  cauot. 
Blerci  de  ma  vie!  dmutres  veux  que  les  nôtres  h\  voient  et  savent,  ce 
qu'elle  veut  dire*  Mais  à  quoi  bon  i^erdre  le  temps  en  paroles?  11  faut 
agir*  » 

Cette  recou  naissance  faite  ^  (Eil  .de  Faucon  descendit  sur  la  rive, 
plongé  dans  ses  réflexions*  11  lit  luirt  de  ce  qiril  avait  vu  h  ses  com¬ 
pagnons,  et  il  en  résulta  entre  eux  une  courte  conléreiice  eu  lang-ue 
delaivare,  Ai>rès  quoi,  tons  trois  se  mirent  en  devoir  d'exécuter  ce  qu'ils 
venaient  de  décider. 

On  coromeuca  par  tirer  le  canot  hors  de  Teau,  Fuis,  le  portant  sur 
leurs  épaules,  ils  entrèrent  dans  le  bois,  en  ayant  soin  de  laisser  des 
marques  aussi  apparentes  que  possible  do  leur  passage,  Biejitut  ils 
arrivèrent  à  un  cours  d'eau  qirils  traversèrent,  et  contïnnèréiit  d'aller 
en  avant  Jasqirà  iin  grand  rocher  lisse  et  un,  ou  leurs  traces  ne  pou¬ 
vaient  }dus  s’apercevoir,  lis  reprirent  ensuite,  mais  a  reculons,  le 
chemin  de  la  rivière,  et  en  descendirent  le  lit  jnsqiuxn  lac,  oii  ils  lan¬ 
cèrent  de  nouveau  leur  canot.  Une  roche  basse  eu  saillie  les  empêchait 
licureinsement  d'être  aperçus  du  promontoire,  et  une  ceinture  d'épais 
halliers  les  couvrait  de  son  ombre,  A  la  faveur  de  ces  dispositions 
naturelles  du  terrain,  ils  côtoyèrent  la  rave  avec  des  i>rêcautinns 
infinies,  jusqu'au  moment  oii  (Kil  de  Faucon  déclara  qu'on  pouvait 
(lébarquer  en  toute  sûreté* 

La  halte  se  prolongea  jusqu’à  ce  que  le  soir  fût  venu  réjïandre  sur 
les  ûlîjets  sa  lueur  incertaine*  Ils  contimièrent  alors  leur  voyage,  et, 
favorisés  par  les  ténèbres,  ils  firent  force  de  rames  pour  gagner  l'autre 
bord,  à  rocciilent.  Quoique  la  côte  escarpée  vers  la<pielle  ils  se  diri¬ 
geaient  n'olTrit  aux  yeux  de  Luiicau  aucune  brèche  distincte,  le  vieux 
chef  les  conduisit  dans  une  anse  étroite,  qu'il  avait  clioisie  d'avance, 
avec  Fadresse  dhin  idiote  expérimenté. 


LE  DERXÎEK  DES  MOHICANS. 


Le  canot  fut  encore  une  fois  sorti  de  Veau  et  porté  dans  les  bois 5 
oü  OD  le  cacha  soigneusement  sons  un  amas  de  broussailles.  Chacun  prit 
ses  armes  et  ses  bagages ^  et  le  chasseur  annonça  aux  deux  ofSciers 
anglais  que  lui  et  les  Indiens  étaient  maintenant  prêts  à  continuer 
leurs  recherches* 


CHAPITRE  XXI 


gi  vous  y  trouver  tliez4e  ccnnnre 

une  IluoG^ 

SUAKtoi'FAHK,  tes  Commh'i's  de  Windsor^ 


^OK  Cinq  riYenturiers  avaient  débarqné  sur  la  côte  d  un 
jiays  qui  J  aiijoiird'liui  encore,  est  moins  connu  des 
lialiitants  des  J‘]tats-Unîs  qne  ne  le  sont  les  déserts 
de  r  Aral  de  ou  les  step]3es  de  l’Asie  centrale,  t.'e- 
tait  lû  canton  inculte  et  rocailleux  rjtii  sépare  les 
t‘aux  trilnitaires  du  lac  Cliatuplain  de  celles  qui 
vont  se  Jeter  dans  les  fleuves  de  riîudsoü,  du  3Io- 
hawk  et  du  Saint-Laurent. 

Depuis  réjîoque  où  s’est  passée  notre  liîstoire.  le  génie 
entreprenant  des  Américains  a  entouré  ceite  région  (rune 
ceinture  d’établissements  riches  et  jirosperes;  mais  le  clias- 
senr  et  l’Iiidieu  sont  encore  les  seuls  qui  iiénétreut  dans  ses  retraites 
stériles  et  sauvages. 

Comme  (Kïl  de  lAuicon  et  les  llohicans  avaient  souvent  traversé  les 
montagnes  et  les  vallées  de  cette  vaste  solittide»  ils  irliésitcrcnt  pas  à 
s'enfoncer  dans  ses  profoiuleiirs  avec  toute  rassnrauce  de  gens  accou- 
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tiiniés  aux  privations  et  aux  fatigues  d’expéditions  seniblables.  Peu- 
diuit  plusieurs  lieiires,  la  petite  trouj^e  coutiuua  cV avancer^  guidée  par 
une  étoile  ou  sinvaiit  le  cours  de  quoique  ruisseau*  Enfin  le  chasseur 
donna  1g  signal  de  laluiltCj  après  s’ être  rapidement  cou  suite  avec  les 
Indiens  ;  on  alluma  du  feu  et  on  se  prépara  à  passer  la  nuit  où  l'on  se 
trouvait. 

Plein  de  confîauce  en  leurs  nouveaux  amis  et  se  œnfonuant  à  leur 
exemple^  MLiuro  et  Dnncan  s’oudormircut  sans  crainte j  mais  non  sans 
être  assiégés  de  pensées  [lénîbles*  Le  soleil  avait  fait  éva}>orer  la  rosée 
et  dispersé  les  vapeurs  du  matin^  et  déjà  ses  rnyons  répaudaieiit  dans 
la  forêt  une  clarté  ^■ive  et  brillantej  quand  les  voyageurs  se  remirent  en 
route* 

Après  avoir  fait  quelques  lieues  j  la  marche  d’Œil  de  Faucon  devint 
2>Ius  lente  et  plus  circonspeete  ;  souveut  il  s’arrêtait  j)Oiir  examiner  les 
arbres  J  et  il  ne  traversait  jms  lia  ruisseau  sans  considérer  avec  soin  le 
volume  J  la  vitesse  et  la  couleur  de  scs  eaux*  Ne  se  ikmt  pas  à  son 
jiropre  jngemeutj  il  en  ai>pelait  fréquemment  à  IVqûnion  du  chef 
mol  lie  au. 

Pendant  Pane  de  ces  cûufércuceSj  Ileyuard  remarqua  qn’Uncas 
écoutait  avec  calme  et  sans  rien  direj  qnoîqu'il  parut  [ircndrc  beaucoufï 
daiitérét  à  l’entretiem  11  était  fortement  tenté  de  lui  dcMimiuler  son 
avis  sur  les  progrès  de  leur  voyage  rmais  l’attitude  tranquille  et  grave 
de  Pliidieu  lui  fit  juger  que^  de  même  que  lui,  le  jeune  homme  s’en 
ra[)portait  entièrement  à  1  iiitelligonce  et  à  la  sagacité  des  anciens*  (Je 
fut  (Eil  de  Faucon  qui^  s’adressaut  aumajor^  exj»  liqu  a  lui-même  rem¬ 
barras  de  leur  situation* 

«c  Quiind  J  ai  remarqué.  ï>  dit-il  en  anglais,  «  que  Jlagna  et  les 
Riirons,  pour  retourner  chez  eux,  s’étaient  dirigés  vers  le  nord,  il  u’é- 
tait  ]>as  besoin  de  lotigues  réflexions  jïonr  ]>révoir  qivils  suivraient  les 
vallées  et  s  avanceraient  entre  1  Hudson  et  PHoricaii,  jusqu’à  ce  qu’ils 
eussent  atteint  les  sources  des  rivièrenS  du  Canada  qui  les  conduiraient 
dans  le  cœur  même  du  pays  soumis  aux  Frampds.  Cependant  nous 
voici  dans  le  voisinage  du  Inc  Bcaroon*  et  nous  îfavons  encore  relevé 
aucune  trace*  La  uatnro  humaine  est  faible,  et  il  est  fiossible  que  nous 
nous  soyons  trom2>és  de  iiiste, 
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—  Le  ciel  nous  préserve  cruue  semblable  erreur!  »  s'écria  Ihincan. 
«  Kevenons  sur  nos  pas,  et  exaniinoiiB  le  terrain  avec  plus  d'atten¬ 
tion.,.  Uneas  u’a-t-il  rien  à  nous  dire  dans  un  tel  ciiiljarvas?  * 

Le  jeune  Mohicau  jeta  sur  son  ptère  lui  coup  d’œil  rapide,  puis  repre- 
iiaiit  son  air  réservé,  il  continua  de  garder  le  silence.  Chingacligook  le 
comprit  et  lui  fit  signe  de  la  main  qu’il  (louvait  parler. 

Dès  qne  cette  permission  lui  eut  été  accordée,  la  gravité  d’Uueas 
fit  place  à  nue  expression  d'intelligence  et  de  joie.  Bondissant  avec  la 
légèreté  d’un  daim,  il  gravit  la  pente  d'une  petite  bautenr  située  à 
quelques  toises  de  là,  et  s’arrêta  à  im  endroit  où  la  terre  semblait  avoir 
été  fraiebement  remuée  par  le  passage  de  quelque  pesant  animal.  Tons 
les  yeux  suivirent  ce  monvement  inattendu,  et  eliacuu  crut  voir  un 
gage  de  succès  dams  l’air  de  triomphe  qui  transformait  les  traits  du 
jeune  homme. 

«  Ce  sont  leurs  traces  !  »  s’écria  le  chasseur  qui  venait  d’examiuer 
les  foulées  du  tertre.  Le  gars  a  Tœil  p)erçant  et  l'esprit  vif  pour 
son  àii'c. 

—  Comment  a-t-îl  tant  différé  de  lions  rappreudre?  »  fit  observer 


Diincan,  <k  C’est  vniiment  extraordinaire! 

—  Ce  qui  Teiit  été  l)ién  davantage,  »  répliqua  (Eil  de  Faucon,  4  c'é- 
tait  de  parler  sang  permission.  Xon,  nom  Perniig  à  vos  jetmes  Lianes 
qui  palissent  sur  les  Loiiquins  et  estiment  ce  qii’iJs  savent  au  nombre 
de  pageS;  de  s’imaginer  que  leurs  connaissances  font  comme  leurs 
jamijcs,  en  allant  plus  vite  que  celles  de  leurs  pères!  Mais  quanti  le 
maître  d’école  est  rexpérience,  fêcolicr  apprend  à  faire  cas  des  années 
et  fl  les  respecter  en  conséquence. 

— -  Yoyeîî!  )>  dit  Uncas  en  désignant  le  nord  et  le  sud  et  en  faisant 
remarquer  à  droite  etîiganclie  des  traces  fortement  empreintes.  «  La 
fille  aux  clieveux  noirs  s’est  dirigée  du  côté  de  la  gelée.  » 

D’un  pas  délibéré,  le  cliasseur  se  mit  eu  route  dans  la  direction  in¬ 
diquée- 

((  Jamais  limier  n’a  flairé  nue  piste  plus  belle,  dit-iL  «  ^'ous 
avons  de  la  chance,  une  fameuse  cliance,  et  nous  pouvons  marclier  à 
présent  le  ne/^  levé..*  Alil  ahî  voilà  la  trace  des  deux  dandîns  de  che¬ 
vaux!  Ce  Ilurou  voyage  comme  im  général  blanc  ;  il  faut  en  vérité  qu'il 
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soit  frappé  d'avougleuieot  et  tic  vertige  î  »  Et,  tonriuiutla  tète,  il  ajouta 
eu  riaut  :  €  Sagamore,  voyez:  doue  si  par  hasard  vous  uo  trouverez  pas 
reiupreiute  des  roues  ;  car  nous  allons  hientôt  découvrir  ijue  Idnseusé 
voyage  en  carrosse,  et  cela  qiiaud  il  a  sur  les  talons  les  trois  meilleures 
I^aires  d’j'eiix  de  toute  la  fi'ontière,  » 

La  gaieté  d'Œil  deFaucou  etrétonnaut  succès  d'iiue  poursuite  dans 
laquelle  ou  avait  fait  im  circuit  de  plus  de  quiuze  lieues ^  ue  maiKpiê- 
rent  pas  de  ranimer  l'espérance  dans  le  coeur  de  tonte  la  troii}}e*  La 
inarclie  fut  rapide  et  aussi  assurée  que  celle  d'uu  voyageur  qui  suit  la 
graudd'oute* 

Si  la  piste  était  interrompue  ]>ar  un  rocher,  un  rnisseau ,  ou  une 
Lande  de  terraiu  ^dus  dure  que  le  reste,  lo  coup  tl\eil  sur  du  cliassciir 
la  retrouvait  à  quelque  distance,  et  le  pas  de  ses  compagnons  en  était 
à  peine  ralenti.  Ce  qui  coutriluia  beaucoup  à  faciliter  leur  luarclic  fut 
la  certitude  que  Magna  avait  jugé  nécessaire  de  suivre  les  vallées,  cir¬ 
constance  qui  levait  toute  incertitude  sur  la  direction  géuéraîe  qirils 
devaient  observer. 

Le  Iluron  iCavait  pas  négligé  les  subterfuges  en  usagée  parmi  les 
Indiens  lorsqu’ils  se  retirent  devant  un  enueuii.  Les  fimsses  traces,  les 
détours  subits  étaient  fréquents  toutes  les  fois  qivuu  cours  d'eau  ou  la 
uature  du  sol  offrait  la  possibilité  d’y  recourir;  iiiais  ceux  qui  le  pour¬ 
suivaient  s'y  laissaient  rarement  prendre,  et  avaient  reconnu  leur  erreur, 
avant  de  s’être  a\'aucéG  longtemjis  sur  les  iudices  mensongers* 

Vers  ïe  milieu  de  l’apiès-midi,  ils  avaient  traversé  le  petit  lac  Sca- 
rooD,  et  ils  marchaient  dans  la  direction  du  soleil  couchant.  Après 
avoir  descendu  le  versant  d'une  colline  au  pied  de  laquelle  coulait  lui 
ruisseau  rapide,  ils  débonchèreut  dans  nu  endroit  où  la  troupe  du 
Renard  Subtil  avait  fait  halte.  ]  ïes  tisons  éteints  étaient  épars  autour 
d’une  source,  les  restes  dhui  daim  dis  [versés  eà  et  là,  et  Té  hit  de 
riierbc  tondue  de  près  attestait  évidenimeiit  le  séjour  des  chevaux* 
A  quelque  distance  de  là,  Ileyward  découvrit  et  contempla  avec  une  ten¬ 
dre  émotion  rabri  sous  lequel  il  pensa  que  Cora  et  Alice  avaient  rLq>osé, 

Mais,  bleu  que  lu  terre  eut  été  foulée,  que  les  pas  d'hommes  et 
d’animaux  eussent  laissé  nue  empreinte  visible,  rcspèce  de  lil  conduc¬ 
teur  se  trouva  brusquement  interrompu* 
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Il  était  lacile  de  suivre  les  traces  qiravaient  laissées  les  chevaux  ; 
mais  il  semhlait  qu’ils  eussent  erré  sans  guide  et  sans  Lut,  comme 
des  bêtes  à  la  jtiitiire.  Ce  fut  eucore  Uucas  (|ai  décoinrit  nue  idate 
pins  fraîche.  Avant  d’aller  [dus  loin,  il  fit  part  de  son  succès  à  .ses 
c'omi)agnous,  et  taudis  qu’ils  se  cousultaieut  à  ce  sujet,  le  jenue  Indien 
reparut  avec  les  deux  alesiaus,  dout  les  selles  étaient  brisées,  les  har¬ 
nais  souillés  comme  s'ils  eussent  été  rendus  depuis  [ilusieurs  jours  à 
la  liberté. 

i<  Que  veut  dire  cela?  »  demanda  Diiiican  devenu  pâle  et  jetant  les 
veu.x  autour  de  lui,  comme  s’il  eût  craint  de  trouver  dans  lesbnissous 
d'aleiitoiir  la  révélation  d’uu  effrayant  mystère* 

«  Cela  vent  dire  que  notre  marclie  toaclie  à  sa  fin  et  que  nous 
sommes  en  pays  eiiuénii,  3  répondit  le  üliüsseur*  «  f^i  le  coquin  avait 
été  serré  de  pires  et  qii'il  u’y  eut  pas  eu  de  chevaux  pour  mettre  les 
dames  à  même  de  le  suivre,  il  est  possible  quhl  eiU  pris  leurs  che¬ 
velures]  mais  croyaut  uuivûîr  persôiiuG  à  ses  talouSj  et  ayant  dhiussi 
rudes  bêtes  que  œlles-ci,  il  ue  leur  a  pas  ôtéj  j'en  re|HUKlsj  un  seul 
cheveu  de  la  tête**.  Oui,  je  lis  dans  votre  pensée,  et,  s'il  shigissait  d  hom- 
mes  de  notre  couleur,  vous  auriez  raison*  EassureK-vous!  Jamais  lui 
ilitigo  ne  portera  la  main  sur  une  femme,  si  ce  idest  pour  la  tuer  ; 
croire  le  contraire,  c'e^st  ignorer  la  nature  îndienne  et  les  lois  do  la 
forêt  ISou,  miu  J'ai  ouï  dire  que  les  liRliens  français  sont  venus  chas¬ 
ser  l’éliui  sur  ces  moutagues  en  ce  cas,  nous  devons  être  dans  le  voisi¬ 
nage  de  leur  camp.  Et  pourquoi  pas?  ^latin  et  soir,  le  canon  de 
Ulontcalin  se  fait  euteudre  par  ici  ;  car  les  Franraîs  liâtissent  une 
nouvelle  ligne  de  forts  entre  les  provinces  du  roi  et  le  Canada...  Ce 
qu  il  y  a  de  certain,  o'est  que  les  chevaux  sont  là,  et  que  les  1  lurons 
n'y  sont  plus.  Cherchons  donc  par  oit  ils  ont  déguerpi,  » 

Œil  de  Faucon  et  les  Mohîcans  s'appliquèrent  sérieusement  à  celte 
hesogue.  Ou  traça  un  cercle  imaginaire  de  quelques  centaines  de  [lieds 
dû  circonférence,  et  cluiciin  d'eux  se  cliargea  d'en  examiner  une  section* 
Cet  examen  toutefois  u'amena  aucune  découverte*  Les  empreiutes  de 
]nis  étaient  uoinbrenses,  mais  elles  apjnudenaient  à  des  geus  qui  piu 
ralssaient  avoir  parcouru  dans  tous  les  sens  le  terrain  sans  intention 
dû  s'éloigtier.  Les  trois  coinpaguons  firent  de  coueert  le  tour  de  cette 
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circonféreucej  à  la  siiîto  Viui  de  l'autre  et  ii  pa:>  lents;  pnîs  ils  se  réuni¬ 
rent  an  centre  J  sans  être  plus  avancés. 

«  Il  y  a  de  la  diablerie  là-dessous!  }>  s'écria  (Eil  de  Eaiicoiij 
fpmnd  son  regard  rencontra  celui  des  31ohicaus  désappointés.  «  Remet¬ 
tons-nous  à  l'œuvre,  Sogamorej  à  partir  de  la  source^,  et  eu  intciTogeant 


lé  terrain  ponce  à  pouce.  Il 


voir  un  pied  qui  ne  laisxse  pas  d'empreinte.  » 

Donnant  liii-inême  rexemplG^  il  recommença  Fenquête  avec  un  re- 
doul dénient  d'ardeur.  Pas  une  feuille  ne  fut  laissée  sans  être  retournée, 
pas  line  Lranclie  sèche  qui  ne  fût  dérangée,  pas  une  pierre  qu'ils  ne 
soulevassent,  car  ils  savaient  que  ces  objets  servaient  fréquennnent  aux 
Indiens  à  caclier  la  trace  de  leurs  pas  à  mesure  rpi'îls  marcliaieut. 
Par  male  diaiice,  ils  ne  découvrirent  rien. 


Uneas,  plus  ngile  que  les  antres,  ayant  terminé  sa  fuebe  le  premier, 
s'avisa  de  creuser  la  terre  en  travers  du  ruisseau  qui  paraissait  avoir 
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été  troublé  J  et  ]e  détorirua  de  son  cours.  Dés  que  l’ancieu  lit  fut  à  sec, 
au-dessous  de  respèee  d’écluse  qu’il  avait  pratiquée,  il  se  pencha  pour 
l’cxaniiiier  d’uu  regard  curieux.  Une  exclamation  de  joie  annonça 
bientôt  le  nouveau  succès  du  jeune  guerrier. 

Tout  le  monde  accourut,  et  Uncas  montra  dans  l’allnvion  grasse  et 
liimiîde  l’empreinte  d’im  mocassin.  A  cette  vue.  Œil  de  Faucon  s’ex¬ 
tasia  ni  plus  ni  moins  qu’un  naturaliste  en  présence  de  la  défense  d’un 
nianimoutli  ou  de  la  côte  d’un  mastodonte. 

«  Ce  garçon-là  fera  honneur  à  sa  natiou,  »  dit-il  ;  «  oui,  rua  foi ,  et 
ce  sera  une  éi)ine  aux  ilaucs  des  Mîngos  !  Cependant  ce  n’est  jias  là  le 
pied  d’un  Indien  ;  ou  a  trojj  appuyé  sur  le  talou,  les  doigts  du  pied 
sout  placés  trop  carrément  ;  ou  dirait  qu’un  danseur  frauçaD  est  venu 
enseigner  à  la  tribu  des  pas  à  la  moderne...  Uncas,  allez  me  cber- 
clier  la  mesure  du  pied  du  cliauteur  ;  vous  eu  trouverez  une  magni¬ 
fique  empreinte  sur  la  pente  de  la  colline,  eu  face  de  ce  rocher.  » 

Le  jeune  chef  s'acquitta  de  sa  commission,  et  l’on  recouunt  que  les 
mesures  s’accordaient  parfaitement.  Le  chasseur  déclara  saus  hésita¬ 
tion  que  c’était  le  pied  de  David,  à  qui  l’on  avait  fait  de  nouveau  quit¬ 
ter  ses  souliers  pour  des  mocassius. 

«  J’y  vois  maiiiteiiant  aussi  clair,»  ajouta-t-iî,  «  que  si  j'avais  as¬ 
sisté  aux  manigances  de  Jlagûa,  Le  chanteur  n'ayant  du  talent  que 
dans  le  gosier  et  dans  les  pieds,  ou  l’a  fait  aller  le  premier,  et  les 
antres  ont  marché  dans  la  forme  do  ses  pas, 

—  Jlais,  »  s’écria  Duncau,  (C  je  ne  vois  pas  les  traces  de... 

—  Des  jeunes  dame.s?  »  inteiTompit  le  cliassenr.  «  Ah  !  le  drôle  aura 
trouvé  moyen  de  les  porter  jusqu’à  ce  qu’il  ait  cru  avoir  dépisté  ceux 
qui  le  poursuivaient.  ÎS'ous  n’avons  pas  loin  à  aller,  je  gage,  pour 
revoir  leurs  mignonnes  empreintes.  ï> 

Ou  se  remit  à  marcher,  en  sui^■allt,  à  la  file,  le  cours  du  ruisseau, 
et  les  yeux  fixés  sur  les  marques  de  jias.  Ji'eau  rentra  bientôt  dans 
sou  lit  ;  mais  le  chasseur  et  les  üîohicaus  continuèrent  à  s’y  tenir  eu 
examinant  le  sol  sur  Tune  et  ruutre  rive.  C’est  ainsi  qn’ihs  firent 
plus  d’un  quart  de  liene;  après  quoi,  ils  arrivèrent  à  nu  endroit  où 
le  ruisseau  contournait  la  liase  d’un  grand  rocher  entièrement  dé¬ 
pouillé.  Là  iis  saiTêtôrent,  afin  de  s'assurer  que  les  llurous  n'avaient 
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pas  profité  de  l'oecasion  pour  continuer  lear  route  sur  la  terre  ferme. 

Cette  ]>réc.aiition  ne  fut  pas  inutile  ;  car  l’actif  et  intelligent  Uncas 
découvrit  la  forme  d^in  pied  sur  une  touffe  de  mousse,  ou  il  semblait 
qifiin  Indien  avait  marché  par  luégarde.  La  pointe  en  étant  dirigée 
vers  nu  taillis  voisin ,  il  y  pénétraj  et  retrouva  la  piste  aussi  récente  et 
visible  qifelle  était  avant  iratteindre  le  riiisseam  Un  nouveau  cri  an¬ 
nonça  sa  bonne  fortune  â  ses  amis,  et  mit  fin  à  la  délibération. 

<c  Oui,  voilà  qui  a  été  concerté  avec  une  sagacité  vraiment  indienne,  > 
dit  (liîl  de  Faucon;  <(  et  les  yeux  duin  blanc  n’y  auraient  vu  que  du  feu. 

—  Puîsqn'il  eu  est  ainsi,»  dit  Vinipatient  Heyward,  <ï  en  route! 

—  Doucement,  doncenient!  Xous  connaissons  notre  chemin,  sans 
doute  ;  mais  il  est  bon  de  tirer  les  choses  au  clair.  C'est  ici  mou  école, 
à  moi,  major;  et  si  je  îi’étndie  pas  dans  mon  livre  de  classe,  rensei¬ 
gnement  que  je  reçois  de  la  Providence  ne  me  profitera  pas  idus  que 
celui  d’une  vieille  femme  à  un  petit  paresseux.  Tout  s'explî<pie,  hors 
la  manière  dont  le  coquin  s'y  est  pris  pour  transporter  les  dames  le 
long  du  ruisseau.  Un  Huron  même  est  trop  fier  pour  les  avoir  forcées 
à  mouiller  leurs  pieds  délicats. 

—  Ceci  aidera-t-il  à  résoudre  la  difficulté?  » 

En  faisant  cette  question,  Uuucaii  montrait  du  doigt  les  débris  d'une 
sorte  de  civière  grossièrement  constniîtc  avec  des  branches  et  de  To- 
sier,  et  qui  avait  été  jetée  de  côté  comme  inutile. 

«  Tout  est  éclairci  !  »  s'écria  Glil  de  Faucon  plein  de  joie.  <£  Les 
drôles  doivent  avoir  employé  des  heures  entières  à  concerter  les  moyens 
de  cacher  les  dernières  traces  de  leur  passage,  d’eu  ai  vu  y  consacrer 
quelquefois  une  journée  entière,  et  sans  pins  de  succès...  Le  compte  y  est  : 
trois  paires  de  moeasBins  et  deux  de  petits  pieds,  X’est-ce  pas  merveille 
que  des  créatures  humaines  puissent  voyager  avec  des  pieds  si  mi¬ 
gnons?...  Uncas,  passez-moi  votre  courroie,  que  j'en  prenne  mesure. 
Pardieu,  ils  ne  sont  pas  plus  longs  que  ceux  d\m  enfant,  et  cepeudaut 
les  demoiselles  sont  grandes  et  bien  découplées.  Ah!  les  mieux  par¬ 
tagés  d’entre  nous  doivent  avouer  que  la  Providence,  qui  a  sans  doute 
de  bonnes  raisons  pour  cela,  est  [kartiale  dans  ses  dons. 

—  Hélas  !  comment  mes  filles,  si  délicates,  ont-elles  pu  soutenir  une 
marche  si  ]>enib]e?  »  dît  Miinro,  en  regardant  ces  faibles  empreintes 
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avec  l'ainour  d'nn  ptre.  a  îvoiis  les  trouverons  mourantes  de  fatigue 
dans  lin  coin  du  déserti 

—  Ne  craignex:  rien  de  pareil,  »  reprit  le  sagace  cliasseur  en  se¬ 
couant  lentement  la  tête*  <i  Tenez,  voici  l'indice  d'une  déniarclie  ferme 
et  droite,  quoique  légère  et  h  courtes  enjambées  ;  à  peine  le  talon  a-t-il 
foulé  la  terre*  Et  voyez  par  ici  :  la  fille  aux  clieveiix  noirs  a  fait  im 
l>etit  saut  d'ane  racine  à  Tautre.  Xon,  non,  j  en  donne  rassiirance,  aii’ 
cime  d'elles  n’est  épuisée  de  fatigue*  tenant  au  chanteur,  ou  voit  clai¬ 
rement  à  ses  traces  qiril  commeni;ait  à.  traîner  le  i>iecL  Eu  cet  endroit, 
il  a  glissé;  là,  ou  voit  qifil  chancelait  eu  marchant;  i>ar  ici,  on  dirait 
qu’il  s'est  trémoussé  avec  des  patins.  Parbleu,  un  gaillard  qui  ne  songe 
qirà  son  gosier  ne  saurait  guère  exercer  ses  jambes.  » 

C'est  par  cette  série  de  témoins  irréfutables  que  l’homme  d'expé¬ 
rience  arrivait  à  la  découverte  de  la  vérité  avec  autant  de  certitude  et 
de  précision  que  s’il  eût  vu  de  scs  jiropres  yeux  les  faits  que  sa  perspi¬ 
cacité  lui  révélait  si  naturellement.  Encouragée  par  ces  assurances,  et 
cunvaineno  par  un  raisonnement  si  empreint  d'évidence  malgré  sa  sîin- 
l>licité,  la  petite  troupe  se  remit  en  mouvement  après  une  comte  halte, 
dans  laquelle  ou  prit  à  la  liûte  quelque  nourri  tare* 

Le  repas  terminé,  Œil  de  Faucon  jeta  un  regard  sur  le  soleil  cou¬ 
chant,  et  s'avança  d’uu  pas  si  rapide,  qn’Heyvard  et  le  colonel  furent 
obligés,  pour  le  suivre,  d'user  de  toute  leur  vigueur*  Ils  continuaient 
à  côtoyer  le  ruisseau  dont  nous  a^^ous  parlé,  et,  comme  les  Ilurons 
avaient  cru  inutile,  à  partir  du  rocher,  de  dissimuler  les  traces  de  leur 
passage,  aucune  incertitude  ne  vint  plus  retarder  leur  course. 

Toutefois,  avant  quTine  lieuro  se  fût  écoulée,  le  chasseur  ralentit 

sensihlenient  son  allure,  et,  an  lien  de  porter  le  regard  en  avant,  il  se 

■ 

mit  h  tourner  av'ec  jjrécaution  la  tète  à  droite  et  a  gauche,  comme  sûl 
eût  souyKOuué  ra]>proche  de  quelque  danger*  Il  finit  par  *s’arréter,  et 
attendit  que  le  reste  de  la  troupe  l'eût  rejoint. 

«  Je  sens  les  Huions,  dit-il  aux  Moliicaus*  «  Il  y  a  un  pan  de 
ciel  là-bas  à  travers  le  sommet  des  arbres;  nous  sommes  trop  ]>rès  de 
leur  cantonnement*.*  Sagamore,  prenez  à  droite,  du  coté  de  la  mon¬ 
tagne;  t.  ucas  longera  le  niîsseaii  à  gauche,  tandis  que  moi  je  vais 
suivre  lu  piste,  (“eliii  qui  apercevra  du  nouveau  eu  donnera  avis  par 
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trois  croassements*  J'ai  vu  tout  à  riieiire  nu  corbeau  voleter  au-dessus 
de  ce  chêne  mort^  autre  sigoe  d'un  cami»  indieu  dans  les  environs,  » 
Les  iilohicans,  sans  juger  à  propos  de  taire  aucune  réponse,  prirent 
chacun  la  direction  qui  leur  était  indiquée,  et  le  chasseur  poursuivit  sa 
route  en  coinpaguie  des  deux  officiers.  Bientôt  il  dit  au  major,  qui  se 
pressait  à  ses  côtés,  de  gagner  à  ])as  de  loup  la  lisière  du  bois  qui, 
comme  d’ordiuaire,  était  bordé  de  taîllis,  et  de  Vy  attendre,  pendant 
qu'il  irait  en  avant  examiner  certains  indices  suspects, 

Duncan  obéit,  et  im  spectacle  qui  lui  parut  aussi  singulier  que  uou’- 
vean  s'ofFrit  à  ses  reirards. 

Sur  line  étendue  de  pinsienrs  acres,  les  arbres  avaient  été  abattus,  et 
la  lumière  d'un  beau  soir  deté,  tombant  sur  cet  esjaice  découvert, 
présentait  un  brillant  contraste  avec  les  douteuses  clartés  qui  régnaient 
dans  la  forêt  A  peu  de  distance  du  lieu  ou  se  tenait  Duncau,  le  ruisseau 
avait  formé  im  petit  lac,  qui  couvrait  presque  tout  îe  creux  d'un  val¬ 
lon*  De  là  Teau  s'échappait  par  nue  pente  si  douce  et  régulière,  qu’elle 
semblait  être  l'ouvrage  des  hommes  plutôt  que  celui  de  la  nature. 

Une  centaine  de  liuttes  de  terre  s'élevaient  sur  les  bords  du  lac,  et  y 

/  V 

ploQgeaieut  même  à  moitié,  comme  si  l’ean  eût  débordé  an  delà  de  ses 
limites  ordinaires.  Leurs  toits  arrondis,  merveilleusement  façonnés 
pour  servir  de  défense  contre  les  éléments,  indiquaient  plus  d’art  et  de 
prévoyance  qne  les  Indiens  n‘en  déploient  dans  la  bâtisse  de  lenrs 
habitations  régulières,  et,  à  pins  forte  raison,  de  celles  qu’ils  occnpent 
provisoirement  ilaus  un  but  de  citasse  ou  <îe  gnerre. 

Mais  l’endroit  était-il  désert?  Duncau  était  2>orté  à  le. croire,  quand 
au  bout  de  quelques  minutes  il  s’assura  du  contraire.  Un  groupe  de 
formes  humaines,  à  ce  qu’il  lui  jiarut,  s’avança  au  bord  du  lac,  mar¬ 
chant  sur  les  pieds  et  sur  les  mains,  et  traînant  derrière  elles  quelque 
cliose  de  lourd,  iteut-être  une  macltiuc  de  guerre.  An  même  instant, 
quelques  têtes  brunes  se  montrèrent  à  l’entrée  des  habitations,  et  tout 
le  village  parut  bientôt  peuiilé  d’êtres  qui  se  démenaient  eu  tous  sens 
avec  tant  de  célérité,  qu’on  n’avait  ])asle  temps  de  reconnaître  leur  des¬ 
sein  ou  leurs  occupations. 

Alarmé  de  cette  agitation  suspecte  et  inexplicable,  notre  observa¬ 
teur  était  sur  le  point  d’imiter  le  cri  du  corbeau;  mais  un  bruit 


soudain  dans  les  broussailles  attira  son  attention  tVuii  autre  côté* 
]1  tressaillit  et  recula  involoutairementj  en  apercevant  un  Indien  à 
cent  pas  de  lui»  Au  lieu  de  donner  Talarmej  ce  qui  aurait  pu  lui  être 
fatalj  il  resta  immobile,  et  surveilla  la  conduite  du  nouveau  venu.  Il 
lui  fut  facile  de  se  convaincre  qif  il  n'avait  pas  été  découvert.  Indien 
paraissait  occupéj  comme  lui,  à  considérer  les  buttes  basses  du  village 
et  les  inonvemeuts  furtifs  de  ses  habitants. 


Il  était  impossible  de  découvrir  Texpressiou  de  ses  traits  sous  legro- 
tescjue  tatouage  dont  ils  étaient:  couverts;  on  y  démêlait  toutefois  im 
caractère  de  tristesse  plutôt  que  de  férocité.  Sa  tête  était  rasée  suivant 
Fusage,  à  Fexception  d’une  touffe  de  cheveux,  d’oii  pendillaient  trois 


ou  quatre  vieilles  plumes  de  faucon.  Une  pièce  de  calicot  presque  eu 


loques  protégeait  tant  bien  que  mal  sa  maigre  poitrine,  et  le  bas  du 
corps  était  passé  dans  une  simple  chemise,  dont  les  manches  remplis- 


0  ■  ■■ 
I  ' 


saieut  udc  destinatiou  tout  autre  et  tien  moins  commode  que  celle 
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déchirées  par  les  ronces  ;  mais  il  avait  aux  pieds  une  bonne  paire  de 
mocassins,  faite  de  peau  d'ours.  Eu  somme,  rextêrienr  de  cet  individii 
était  triste  et  misérable. 

Duncan  observait  avec  curiosité  la  personne  de  son  voisin,  quand  le 
chasseur  vint  se  placer  en  silence  auprès  de  lui. 

«  Vous  aviez  raison,  »  lui  dit  tout  bas  le  majora  €  nous  avons  attemt 
leur  campement,  et  voici  nn  sauvage  qui  va  nous  gêner.  » 

(I:]il  de  Faucon  posa  la  crosse  de  son  fusil  h  teiTe,  et  suivant  la  di¬ 
rection  que  lui  indiquait  le  doigt  de  Uuucan,  il  allongea  le  cou  et  exa¬ 
mina  à  son  tour  Tétranger  suspect. 

«c  Ce  n’est  point  un  Huron,  »  dit-il,  (l  et  il  ivappartient  même  à  au¬ 
cune  des  tribus  du  Canada;  et  cependant  vous  voyez  à  ses  haillons 
que  le  coquin  a  pillé  un  blanc.  Oui,  Moutcalm  abattu  les  forêts  pour 
grossir  son  armée,  et  il  a  réuni  la  plus  abominable  bande  de  hurleurs 
et  d’assassins!  Savez-vous  où  il  a  mis  sou  fusil  ou  son  arc? 

—  Je  ne  lui  ai  point  vu  d'armes,  et  il  ne  semble  pas  avoir  de  mau¬ 
vaises  intentions.  A  moins  qu  il  n’avertisse  ses  camarades  qui,  comme 
vous  le  voyez,  se  promènent  au  bord  de  l'eau,  nous  n’avous  pas  graud’- 
chose  il  redouter  de  lui.  u 


Le  chasseur,  se  tournant  vers  Iley^vard,  le  regarda  quelque  temps 
avec  une  stupéfaction  qu'il  ue  prit  pas  la  peine  de  dissimuler.  Alors, 
ouvrant  la  bouche,  il  partit  d’un  éclat  de  rire  ,  mais  de  ce  rire  ]>arti- 
cnlier  et  silencieux  que  Fhabitude  du  danger  lui  avait  fait  contracter 
depuis  si  longtemps. 


Après  avoir  répété  la  phrase  du  major  :  e  Ses  camarades  qui  se  pro¬ 
mènent  au  bord  de  Feau,  j>  il  ajouta  ; 

Voilà  ce  que  c’est  que  d'avoir  étudié  dans  les  colonies  et  d'v  avoir 

»■ 

passé  sa  jeunesse'...  ^'importe,  le  drôle  a  les  jambes  lougnes,  et  il  ne 
tant  pas  s  y  fier.  Teiiez»îe  sons  le  canon  de  votre  fnsii,  pendant  qne  j'e 
vais,  en  traversant  les  broussailles,  le  prendre  par  derrière  et  le  faire 
prisonnier.  Surtout  ne  tirez  pas!  » 


Déjà  tLil  de  Faucon  était  a  moitié  entré  dans  le  taillis,  lorsque 
Heyward,  étendant  la  main,  l'arrêta  pour  lui  dire  : 

«  Si  je  vous  vois  en  danger,  ne  puis-je  faire  feu?  t> 

L  autre  le  regarda  nu  moment  sans  trop  savoir  comment  il  devait 
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prendre  cette  question  ;  puis  faisant  de  la  tête  un  signe  affirmatif^  il  ré¬ 
pondît  en  coutiiuiant  à  rire  à  la  muette  : 

«  Feu  de  peloton,  major! 

L’instaut  diaprés,  il  avait  disparu  dans  le  feuillage.  Duucau  atten¬ 
dit  avec  impatience  avant  de  Tapereevoir  de  nouveau.  Fuis  il  le  revit  se 
traînant  à  plat  ventre  contre  la  terre,  dont  la  couleur  de  son  vêtement 
le  faisait  à  peine  distinguer,  et  s^avançant  en  ligne  directe  derrière  ce- 
Itd  qidil  voulait  surprendre.  Farvenu  à  quelques  pas  de  ce  dernier,  il  se 


releva  lentement  et  sans  bruit 

Soudain  un  étrange  tumulte  se  fît  entendre  sur  les  eaux,  et  Duncan, 
y  jetant  un  coup  d'œil  à  la  liate,  vit  nue  centaine  d'êtres  tout  noirs  se 
plonger  ù  la  fois  dans  le  lac.  Saisissant  son  fusil,  il  reporta  toute  son 
attention  sur  F  Indien.  Au  lieu  de  s'effrayer,  le  sauvage,  qui  se  croyait 
seul,  tendit  le  cou  et  observa  ce  qui  se  passait  dans  la  vallée  avec  une 
sorte  de  curiosité  stupide. 

Pendant  ce  temps,  Œil  de  Faucon  avait  levé  la  main  sur  lui,  mais 
sans  raison  apparente  il  la  ramena  et  eut  un  nouvel  accès  de  gaieté  si¬ 
lencieuse^  Enfin,  bien  loin  de  saisir  sa  victime  ii  la  gorge,  il  lui  frappa 
légèrement  sur  l’ épaule,  et  lui  dit  à  haute  voix  : 

t(  Eli  bien!  rami,  vous  voulez  donc  enseigner  le  chant  aux  castors? 

—  Tout  de  înênie,  répondit  Pautre.  c<  Pourquoi  le  Tout-Puissant, 
qui  leur  a  donné  la  faculté  de  perfectionner  ses  dons  à  ce  point  merveil¬ 
leux  leur  refuserait- il  la  voix  pour  proclamer  ses  louanges?  » 
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CHAPITRE  XXII 


Süüiim«s-noii3  toua  ici  ?  —  Oui.  toua  ;  et  voilà  un  lieat 
adniimble  pour  rt‘])ôter  la  pièce. 

SîïAKEsrEAREj  k  Softyc  (?'«ne  nt/f/  d’étf\ 


HANDE  fat  ];i  sarprise  d’Hej  ward!  Un  mot  avait 
suffi  pour  chauger  ses  IndieDS  aux  aguets  eu 
hêtes  industrieuses  ;  sou  lac,  eu  tro  étaug  à  cas¬ 
tors;  sa  cataracte,  eu  ime  écluse  coustruite  par 
ces  arcliitectes  h  quatre  pattes;  et  là  oii  il  avait 
cru  voir  im  eiiuenii,  il  reconnaissait  sou  dévoué 
compaguou ,  David  la  Gamme.  La  préseuce  tUi 
maître  eu  psalmodie  fit  naître  daus  le  cœur  du  jeuue 
homme  im  si  vif  espoir  de  retrouver  les  deux  sœurs, 
quCj  sans  hésiter,  il  quitta  sa  cachette  et  courut  se  joiu- 
dre  aux  deux  acteurs  de  certe  scène. 

Le  transport  de  gaieté  d'CEil  de  Faucon  ne  se  calma 
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pas  facilement,  cérémonie,  il  fit,  de  sa  rude  poigne ^  pirouetter 
sur  ses  talons  le  tiiiet  clianteuVj  et  jura  fi  mainte  reprise  cpie  le  cos¬ 
tume  dont  ou  Tavait  affublé  faisait  le  plus  grand  honneur  aux  Ilurons; 
ousuite  lui  prenant  la  main,  il  la  serra  avec  nue  vigueur  qui  tira  des 
larmes  au  ])auvre  hère,  et  lui  souhaita  bien  du  plaisir  dans  sa  nouvelle 


condition, 

«  Ainsi  donc,  vous  alliez  vous  démancher  le  gosier  au  profit  des  cas¬ 
tors?  )>  dit-ih  «  Les  damués  animaux  sont  presque  du  métier,  car  ils 
liattent  la  mesure  avec  leurs  queues,  comme  vous  devez  les  avoir  en¬ 
tendus  tout  il  l'heure  ;  et  bien  leur  eu  a  pris,  sans  (pioi  i>erce-daim  leur 
aurait  sonné  aux  oreilles  la  première  note.  J’ai  connu  des  gens  sachant 
lire  et  écrire,  qui  étaient  plus  bétes  qu  un  vieux  routier  de  castor  ;  mais 
pour  ce  qui  est  de  brailler,  le  malheur  est  qu’ils  sont  muets  do  nais- 
saucc!*,,  A  propos  do  musique,  que  pensez-vous  de  celle-ci?  » 

David  boucha  ses  oreilles  délicates,  et  Diincaii  lui-mème,  bien  qu’a¬ 
verti  que  c'était  uu  signal,  leva  les  yeux  en  l’air  pour  voir  le  corbeau 


dont  il  venait  d'entendre  le  croassement, 

<3C  ’^^oyez,  »  continua  le  cliasseur  riant  toujours  et  montrant  les  deux 
ilohicans  qui,  obéissant  a  l’appoî,  s’approchaient  déjà  ;  c’est  une  mu¬ 
sique  qui  a  ses  vertus  naturelles  ;  elle  nous  amène  deux  bonnes  cara¬ 
bines,  sans  compter  les  couteaux  et  les  tomahawks...  Ah  I  çè,  puisque 
vous  vous  êtes  tiré  d’aftaire,  il  ce  que  je  vois,  dites-noiis  ce  que  sont  de¬ 


venues  les  demoiselles? 


—  Elles  sont  en  captivité  chez  les  idolâtres,  »  répondit  David  ;  «  et 
quoique  fort  troublées  d'esprit,  fdles  sont  en  sûreté  du  côté  du  corps, 

—  Quoi!  »  dit  lieyward  respirant  à  ])eine,  <i  Toutes  deux? 


—  Comme  vous  dites.  Le  voyage  a  été  dur  et  la  nourriture  peu  abou- 
daiite  ;  mais  nous  n^avons  guère  eu  à  nous  plaindre,  si  ce  n  est  de  la  vio¬ 
lence  faite  il  nos  sentiments  eu  nous  voyant  ainsi  conduits  eu  captivité 


dans  uii  pays  lointain. 

—  Dieu  vous  récompense  de  ce  que  vous  venez  de  dire!  »  s’écria 
iliinro  qui  tremblait  d’émotion,  Je  reverrai  donc  mes  enfants,  pures 

et  sans  taclie,  et  telles  qu’on  me  les  a  ravies! 

—  Quant  à  leur  délivraocc,  »  répondît  David  en  secouant  la  tête, 
<ï  j’ignore  si  elle  est  proche.  Le  cliet  de  ces  sauvages  est  possédé  d  uii 


esprit  pervers  que  la  Toute-Puissauce  pourrait  seule  apprivoiser*  Je 
Paî  entrepris  pendant  la  veille  et  le  sommeil,  mais  il  n'est  point  de  sons 
ni  de  paroles  qui  imissent  toucher  son  iiine*.* 

—  Et  ce  coquin  ,  interrompit  bruscjnement  Qiil  de  Faucon,  «  où 

est- il  ? 


—  Anjourddmi  il  chasse  Pélau  avec  ses  jeunes  hommes,  et  J"ai  ouï 
dire  que  demain  ils  vont  s^enfoncer  i>lh3  avant  dans  les  forets  et  se  rap¬ 
procher  des  frontières  du  Canada*  L'aînée  des  demoiselles  est  confinée 
chez  une  peuplade  voisine ,  dont  les  cabanes  sYdèvent  au  delà  de  ce 
grand  rocher  noir  (jue  vous  voyez  là-bas.  Ou  garde  la  plus  jeune  parmi 
les  femmes  des  Hurons,  qui  sont  campes  a  une  petite  lieue  d’ici,  sur  un 
plateau  où  le  feu  a  fait  Poffice  de  la  hache  pour  détruire  les  arbres. 

—  Pauvre  Alice  î  »  murmura  Ileyward.  a  Elle  n'a  plus  sa  sœur  au* 
près  d’elle  pour  la  consoler  ! 

—  (’ela  est  vrai,  mais  tout  ce  dont  la  psalmodie  est  capable  pour 
calmer  Paffllction  de  l’esprit  lui  est  venu  eu  aide. 

^ —  A-t-elle  donc  le  cœur  à  la  musique? 

—  Oui,  pour  ce  qui  est  de  la  musique  grave  et  soleunelle.  Pourtaut, 
j’en  conviens,  en  dépit  de  tous  mesefibrts,  la  demoiselle  a  plus  souvent 
envie  de  pleurer  que  de  rire*  Dans  ces  moments-là,  je  ne  la  presse  pas 
de  chanter;  mais  il  en  est  de  plus  doux  ou  nos  voix  s'unissent  daus  un 
accord  satisfaisant  au  point  de  ravir  roroille  des  sauvages* 

—  Comment  vous  est-il  permis  de  circuler  seul  et  sans  surveillance? 

David,  après  avoir  donné  à  ses  traits  nu  air  d’humilité  modeste,  ré“ 

pondit  avec  douceur  : 

((  Le  mérite  n’en  est  pas  à  nu  vermisseau  tel  que  moi  ;  mais  Pin- 
fluence  souveraine  de  la  psalmodie,  suspendue  par  les  scènes  de  ter¬ 
reur  et  de  sang  au  milieu  desquelles  nous  avons  passé,  a  repris  son 
empire  jusque  sur  les  âmes  des  idolâtres  ;  c’est  pourquoi  j'ai  la  permis¬ 
sion  d’aller  et  venir  comme  il  me  plaît.  ^ 

Œil  de  Faucon  se  mit  à  rire,  et  se  frappant  le  front  de  la  main  d'un 
air  entendu,  il  explicpia,  d'une  manière  peut-être  plus  intelligible, 
cette  indulgence  inusitée* 

a  Les  Indiens ,  P  dit-il,  «  ne  fout  jamais  de  mal  aux  cerveaux  fêlés... 
Mais  quand  le  chemin  était  ouvert  devant  vous,  pourquoi  n'étes-vons 
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jms  re%^enii  sur  vos  traces,  qui  sont  un  peu  plus  visibles  que  celles  iVun 
([‘Cureuil ,  afin  de  ]îûrter  ces  nouvelles  an  fort  Edouard?  j> 

Le  coureur  des  boiSj  ne  songeant  qu’à  sa  nature  de  fer^  oubliait  qu’une 
pareille  tàcbe  était  de  celles  que  David  u’eûfc  pu  accomplir  daus  aucune 
circonstance* 

cc  Mon  âme  eût  sans  doute  éprouvé  uue  grande  joie  à  revoir  les  lia- 
bitatioüs  des  chrétiens ,  )>  réj^liqua  David  de  son  air  caudîde  ;  c<  mais 
mes  pieds  auraient  préféré  suivre  les  pauvres  urnes  confiées  à  ma  garde 
jusqu’au  fond  de  la  province  idolâtre  des  jésuites,  idutot  que  défaire 
lin  pas  en  arrière  pendant  qu’elles  gémissaient  dans  raffliction  et  la 
captivité*  » 

Bien  que  le  langage  figuré  de  David  ne  fût  pas  précisémeut  à  la  portée 
de  tous  ses  auditeurs,  il  n’était  pas  facile  de  se  méprendre  àrexjires- 
sion  grave  de  ses  yeux:  et  à  Tair  de  franchise  et  d’honnêteté  que  respU 
rait  sa  pliysionomîe*  Uncas  se  rapprocha  de  David  et  jeta  sur  lui  un 
regard  d’approbation  silencieuse,  taudis  que  sou  père  témoignait  de 
la  sienoe  par  sou  exclamation  liabituelle* 

«  L’intention  du  S<^igneur5  »  fit  remarquer  le  chasseur  en  manière 
de  conclusion,  e:  n’a  jamais  été  que  notre  homme  mît  tous  scs  efforts  à 
exercer  son  gosierj  à  rcxclosion  d’antres  qualités  meilleures*  Le  mal¬ 
heur  a  voulu  qu’il  tombât  entre  les  mains  de  quelque  sotte  pécore,  au 
lieu  de  faire  son  éducation  sous  la  voûte  du  ciel  et  au  milieu  des  beautés 
de  la  nature...  Tenez,  ranii,  je  me  proposais  d’allumer  le  feu  avec  ce 
turlutntu  qui  vous  appartient  ;  puisque  vous  faites  cas  du  joujou  ,  repre- 
nez-ie  et  souftlez-v  à  votre  aise,  » 

kf 

David  la  Gamme  reçut  le  diapason  avec  tout  le  jdaisir  qu’il  crut  de¬ 
voir  se  permettre  sans  déroger  au  caractère  de  sa  profession*  Il  l’essaya 
plusieurs  fois  en  en  comparant  le  son  avec  celui  de  sa  propre  voix^  et, 
après  s’étre  ainsi  assuré  qu’îl  n’avait  rien  perdu  de  sa  justesse^  il  sedis- 
jiosait  très  sérieusement  à  entonner  quelques  versets  d'uii  de  ses  longs 
cantiques;  pieux  dessein  auquel  Dimcan  mit  obstacle  en  multipliant  les 
questions  sur  les  deux  prisonnières. 

l>avid,  tout  eu  contemplant  sou  trésor  avec  dos  regards  d’amour,  ne 
put  se  dispenser  d’y  répondre,  surtout  en  voyant  le  vénérable  père  preiu 
dre  part  à  cette  enquête  avec  un  intérêt  trop  puissant  pour  qu’il  refusât 
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de  le  satisfaire.  Le  cliasseur,  à  sou  tour,  ne  se  faisait  faute  de  lui  de¬ 
mander  quelque  reuseiguement  nécessaire. 

Ce  fut  ainsi,  et  avec  de  fréquentes  interruptions  que  remjdissaient 
les  sons  menaçants  de  rinstnuneut  retrouvé  ^  que  nos  voyageurs  appri¬ 
rent  le  détail  de  choses  <iiii  devaient  leur  être  d’une  grande  utilité  pour 
mener  à  bonne  fin  la  délivrance  des  deux  sœurs. 

Le  récit  de  David  fut  simple  et  })en  rempli  d’incidents. 

îlagua  avait  attendu  sur  la  montagne  un  moment  favorable  pour 
emmener  ses  prisonnières.  Il  avait  alors  descendu  Taiitre  versant  et  s'é- 
tait  dirigé,  le  long  de  la  rive  occidentale  de  rHorican^  vers  le  Canada. 
Comme  le  subtil  lînvon  était  familiarisé  avec  les  localités  et  qu'il  sa¬ 
vait  n'avoir  point  à  craindre  une  poursuite  immédiate,  la  marche  avait 
été  modérée  et  assez  peu  fatigante.  Il  semblait ,  d'après  la  sèche  narra¬ 
tion  de  David,  que  la  présence  du  psalmîste  avait  été  plutôt  sonlfcrto 
que  désirée  ;  mais  Magma  lui-même  n’était  pas  entièrement  exempt  de 
cette  vénération  avec  laquelle  les  Indiens  regardent  ceux  dont  le  (Trand 
Esprit  a  troublé  riutellîgence,  Duraut  la  nuit,  on  avait  redoublé  de 
soins,  tant  pour  mettre  les  jeunes  dames  à  Tabri  de  riiuinidité  des  bois 
que  pour  les  empêcher  de  s’enfuir.  A  la  halte  de  la  source,  les  chevaux 
avaient  été  mis  en  liberté,  comme  ou  Ta  vu;  et  malgré  réloignenieut  et 
la  longueur  des  traces  de  leur  passage,  on  avait  eu  recours  au  subter¬ 
fuge  dont  nous  avons  parlé,  afin  d’interrompre  tous  les  signes  qui  au¬ 
raient  pu  indiquer  le  lieu  de  leur  retraite. 

A  sou  arrivée  dans  le  cantonnement  des  Hnrons,  Magna,  couformé- 
ment  àhi  politique  en  usage  parmi  les  Indiens,  avait  séparé  ses  prison¬ 
nières.  Cora  avait  été  reléguée  dans  une  tribu  qui  occupait  temporaire¬ 
ment  une  vallée  adjacente,  et  dont  il  fut  impossible  au  chanteur,  giâce 
à  son  ignorance  des  coutumes  et  de  rhistoiredes  indigènes,  de  faire  con¬ 
naître  le  nom  ou  le  caractère.  Ce  qu'il  eu  savait  se  réduisait  à  peu  de 
chose  :  les  Indiens  de  cette  tribu  u’avaieut  point  pris  part  à  rexpédition 
contre  le  fort  de  ^^ulliam-HonTy  ;  de  môme  que  les  Hiirons,  ils  étaient 
les  alliés  de  la  France,  et  iis  conservaient  des  relations  amicales  mais 
prudentes  avec  la  nation  guerrière  dans  le  voisinage  de  laquelle  le  ha¬ 
sard  les  avait  placés. 

Les  trois  coureurs  de  bois  écoutèrent  ce  récit  imparfait  et  vingt  fois 
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interioîiipu  avec  un  intérêt  (]UÎ  croissait  de  moment  en  îiioinent  ;  et  tandis 
que  David  s’efforcait  de  décrire  les  mœurs  de  la  peiijffaJe  oii  Cora  était 
retenue  captive ,  Œil  de  Faucon  lui  demanda  vivement  : 

«  Avez’-vous  vu  la  forme  de  leurs  couteaux?  Étaientdls  de  faffriqne 
anglaise  ou  française  ? 

—  Loin  de  m  attacher  a  de  telles  vanités,  je  n’avais  soif  que  dYtffrir 
des  consolations  aux  j^auvres  affligées, 

—  Il  peut  venir  nn  temps  où  le  couteau  d’un  sauvage  ne  vous  ])a- 
raîtra  pas  une  vanité  si  méprisal>le,  )>  riposta  le  chassenr  avec  nu  air  de 
profond  iuü|)  ris  [)Oiir  riutelligencelïornée  de  sou  interlocuteur.  Avaient- 
ils  terminé  la  fetc  des  grains  ?  Pouvez-vous  nous  dire  qiiehjue  chose  des 
totems  (emhlèmes)  do  leur  tribu? 

—  Le  grain  nous  a  été  servi  en  abondance ,  et  e  stait  vraiment  une 
fête  ;car  le  grain  mêlé  avec  du  lait  est  tout  à  la  fois  agréable  au  goût  et 
salutaire  à  Pestomac.  Quant  a  vos  totems,  je  ne  sais  ce  que  vous  voulez 
dire  ;  mais  si  cela  se  rapporte  à  la  musique  indienne  j  il  ne  faut  rien  leur 
demander  de  pareil;  ils  iPnnisscnt  jamais  leurs  voix  dans  un  cantique 
iVaction  de  grâces  ^  et  m"ont  tout  Pair  d’êtro  les  plus  profanes  d'entie 
les  idolâtres. 


““  Vous  calomüicz  la  nature  de  PIndien!  Le  ilingo  hu-même  iPa- 
clore  que  le  Dion  véritable  et  vivant-  On  a  [)ré tendu  que  le  guerrier  se 
prosternait  devant  des  images  de  sa  ffd)ri(]ue;  mais  ,  je  le  dis  à  la  bonté 
des  liommes  de  ma  coulcurj  cfest  un  infernal  mensonge  des  blancs!  Il 
est  vrai  qu'ils  s’efforcent  de  parlementer  avec  le  diable,  —  et  qui 
n’en  ferait  autant  avec  un  ennemi  impossible  à  vaincre?  —  liais  pour 
des  laveurs  et  des  secours,  ils  n'eu  demandent  qu‘à  PEsprit  grand  et 
bon, 

—  Cela  peut  être,  :&  dit  David.  «  Cependant  j'ai  vu  dans  leur  ta¬ 
touage  d’étranges  et  ffxntastiqnes  images,  i>our  lesquelles  ils  témoignent 
une  vénération  qui  tient  beaucoup  du  culte;  une  surtout  qui  représente 
un  objet  impur  et  dégoûtant, 

—  Un  serpent  peut-être? 

—  C’est  quelque  chose  d’approchant^  et  qui  ressemble  assez  u  la 

forme  alqecte  et  rampante  dame  tortue, 

—  Ouf!  »  s'écrièrent  eu  même  temps  les  deux  MohicanSj  pendant 
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que  le  chasseur  secouait  la  tête  eu  homme  qui  venait  de  faire  une  dé¬ 
couverte  importante  J.  mais  peu  ugréahi  e* 

Chingachgook  prit  la  jjarole  en  delanare  avec  un  calme  imposant 
qui  attira  aussitôt  ratteution  de  ceux-là  même  quî  ne  pouvaient  le 
comprendre.  Son  geste  était  plein  d^expression,  parfois  énergique.  Par 
exemple,  il  lui  arriva  de  lever  le  bras  droit  en  Tair,  pmis  de  rabaisser; 
et  ce  mouvement  ayant  écarté  les  plis  de  son  léger  vêtement,  il  ap[]iiya 
un  doigt  sur  sa  poitrine,  comme  jioiir  donner  ]>ar  là  une  nouvelle  force 
à  ses  paroles.  Dimcan,  qui  ne  le  quittait  pas  des  yeux,  vit  alors  que 
ranimai  dont  on  ^  enait  de  i>arler  était  artistement  représenté  en  beau 
bleu  sur  la  peau  cuivrée  du  iloliicau.  Tout  ce  qidil  avait  entendu  dire 
de  la  séparation  violente  des  grandes  triluis  des  Dclawares  lui  revint 
à  Tesprît  ;et  il  attendit  le  moment  de  se  renseigner,  avec  une  anxiété 
rendue  presque  intolérable  piar  le  vif  intérêt  dont  il  était  animé. 

Œil  de  Faucon  le  i>révint  dans  ce  qu’il  avait  à  demander  ;  et,  lorsque 
son  ami  rouge  eut  terminé  son  discours  r 

<ï  Nous  v'cuons,  ï>  dît-il  au  major,  «  de  faire  une  découverte  qui  peut 
nous  être  favorable  ou  funeste ,  selon  que  le  ciel  en  disposera.  Le  Sa* 
gamore  est  issu  du  sang  le  pdus  illustre  des  Delawares  :  il  est,  en  outre, 
le  grand  chef  de  leur  tortue.  Qidil  y  ait  de  ses  compatriotes  dans  k  peii- 
l>lade  dont  nous  a  parlé  le  chanteur,  cela  ressort  clairement  de  ce  qu  il 
a  dit  ;  et  shl  avait  mis  à  faite  des  questions  prudentes  la  moitié  du 
souffle  qiril  a  dépensé  à  faire  une  trompette  de  sou  gosier,  nous  aurions 
pu  savoir  le  nombre  des  guerriers  de  cette  caste.  Finalement,  nous 
marchons  sur  un  terrain  dangereux  ;  car  nn  ami  dont  le  visage  s'est  dé¬ 
tourné  de  vous  est  souvent  plus  à  craludre  que  rennemi  qui  en  veut  à 
votre  clievelnre, 

—  Expliquez-vous. 

—  C’est  une  longue  et  douloureuse  histoire  à  laquelle  je  n'ai  me  guère 
a  penser,  car  on  ne  peut  nier  que  le  mal  ne  provienue  en  grande  partie 
des  hommes  à  peau  blanche.  Il  est  résulté  de  tout  cela  que  le  frère  a 
levé  la  hache  contre  son  frère,  et  que  Jlingos  et  Dckwares  ont  foulé' 
le  mêiiiG  sentier. 

—  A  votre  avis,  Cora  se  trouverait  avec  une  partie  de  ces  gens?  » 
Le  chasseur  se  contenta  de  répondre  par  un  signe  affirmatif,  et  parut 
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désireux  d’écarter  tle  la  conversation  im  sujet  qui  lui  était  pénible. 

Le  Ibugueux  Duucaii  mit  alors  en  avant  plusieurs  propositions  irré¬ 
fléchies  et  désespérées  pour  parvenir  à  la  délivrance  des  deux  sœurs. 
Quautan  vétéran ,  que  ces  nouvelles  avaient  tiré  de  son  accablement,  il 
écouta  les  jilans  insensés  du  jeune  amoureux  avec  uue  complaiaauce 
qui  ne  seyait  guère  à  ses  cheveux  blancs  et  à  son  e.xpérienee  de  la 
vie.  Mais  Œil  de  Faucon,  après  avoir  laissé  s’évaporer  cette  ardeur  ju¬ 
vénile,  parvint  ii  convaincre  Luncau  de  la  folie  qu’il  y  avait  à  [U'cndre 
uue  résolution  précipitée,  dans  une  affaire  qui  exigeait  autant  de  sang- 
froid  et  de  jugement  que  de  courage  à  toute  épreuve. 

«  Voici  ce  que  je  crois  plus  prudent,  »  ajouta-t-il  *  «  que  le  bonhomme 
s'en  retourne  comme  à,  l’ordinaire  ,  et,  qu’il  avertisse  les  dames  de  notre 
arrivée,  jusqu’à  ce  que  nous  le  rappelions  par  un  signal  convenu  pour 
se  concerter  avec  nous.  L’ami ,  a'ous  savez  disticirner  le  cri  tin  corbeau 

r 

de  celui  du  coucou? 

—  Oui,  certes,  »  répondit  David.  «  Le  coucou  est  un  oiseau  agréa¬ 
ble,  à  la  voix  quelquefois  donce  et  mélancolique,  quoique  la  cadence  en 
soit  précipitée  et  discordante. 

—  Eh  bien,  puisque  son  cri  vous  plaît,  il  vous  servira  de  signal. 
Lorsque  vous  entendrez  chanter  trois  fois  le  eoucon ,  n'ouhlicz  pas  de 
venir  dans  la  partie  du  bois  d’oh  l’oisean... 

—  Un  instant!  »  interrompit  Heyward.  «  Je  me  charge  de  raccom¬ 
pagner. 

—  Vous  :  »  s’écria  Œil  de  Faucon.  <(  Avez-vous  assez  do  la  lumière 
du  soleil? 

—  Et.  David?  X’est-il  pas  là  pour  nous  apprendre  qu’il  pent  y  avoir 
de  l’humanité  citez  les  Hnrons? 

—  D’accord,  mais  le  gosier  de  David  lui  rend  des  services  que  nul 

être  de  bon  sens  n’exigerait  du  sien. 

—  Moi  aussi,  je  puis  jouer  le  rôle  de  fou,  d’imbécile,  de  héros;  en 
nu  mot,  il  n’est  rien  dont  Je  ne  me  sente  capable  iiour  délivrer  celle 
que  j’aime.  Laissez  là  vos  ol  jcctions;  ma  résolution  est  prise.  » 

(Eil  de  Faucon  le  regarda  encore  une  fois  avec  nu  étonnement  silen¬ 
cieux.  Mais  Dnheau  qni,  par  égard  pour  un  lionimo  si  Labile  et  si  dé¬ 
voué,  s’était  jusque-là  implicitement  soumis  a  ses  conseils,  reprit  alor.s 
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son  air  île  supériorité  avec  une  fierté  de  manières  qui  n’admettait  au¬ 
cune  opposition*  11  fit  un  geste  de  la  main  pour  indiqner  qu’il  n’écou¬ 
terait  aucune  remontrancej  pmi  s  il  reprit  d’un  ton  pilus  modéré  : 

(ü  Vous  connaissez  les  moyens  de  me  dégiiiserj  emj;iloyez-les  ;  pei- 
gnez-moi  le  corps,  s’il  le  faut  j  enfin,  faites  de  moi  ce  qivil  tous  plaira* 
un  fou  par  exemple* 

—  Si  celui  qui  sort  des  mains  toutes-puissantes  de  la  Providence  a 
besoin  d’un  chaugenient  quelconque,  »  repartit  le  chasseur  mécontent, 
<n  il  ne  m’appartient  pas  de  le  dire.  Au  surplus^  ijiiand  vous  envoyez 
des  troupes  eu  campagne  j  vous  jugez  utile  d’établir  des  signes  de  re¬ 
connaissance  et  des  lieux  de  ralliement^  de  manière  à  ce  que  ceux  qui 
combattent  avec  vous  puiissent  se  reconnaître  et  savoir  oii  rencontrer 
leurs  amis... 

—  Écoutez  J  »  interrompit  Puncan,  c<  vous  avez  appris  de  cet  ex¬ 
cellent  homme,  quia  suivi  les  deux  prisonnières,  que  les  Indiens  chez 
qui  elles  se  trouvent  appartiennent  il  deux  tribus,  sinon  à  deux  nations 
diflérentes.  Celle  que  vous  nommez  la  fille  aux  cheveux  noirs  est  avec 
ceux  que  vous  croj^ez  être  de  la  race  des  Delawares  ;  il  s’ensuit  que  la 
l>lus  jeune  est  chez  nos  ennemis  déclarés,  les  Huions,  Le  plus  difficile 
est  de  se  glisser  parmi  eux  :  il  convient  à  ma  jeunesse  et  ii  mon  rang 
de  tenter  cette  aventure.  Tandis  que  vous  négocierez  avec  vos  amis 
pour  la  liberté  de  rune  des  deux  sœurs,  moi  je  vais  délivrer  l’autre 
ou  mourir.  » 

Eu  parlant  ainsi,  Tardeur  du  jeune  officier  brillait  dans  ses  regards  : 
ses  traits  se  dilataient  et  lui  donnaient  un  air  imposant.  Œil  de  Fancon 
était  trop  accoutumé  aux  artifices  des  Indiens  pour  ne  pas  prévoir 
tous  les  dangers  de  rentreprise,  et  d’autre  part  il  ne  Servait  par  quels 
moyens  combattre  une  détermination  si  sulùte.  Peut-être  y  avaitiil  là 
quelque  chose  qui  flattait  sa  hardiesse  naturelle,  et  ce  goût  secret  des 
aventures  périlleuses,  et  qui  s’était  accru  avec  les  années  au  point  que 
risques  et  busards  étaient  devenus  en  quelque  sorte  une  jouissance 
nécessaire  à  sou  existence.  Au  lieu  donc  de  continuer  à  s’opposer  an 
projet  de  Diincau,  il  changea  tout  à  coup  de  langage  et  se  prêta  à  son 
exécutiom 

c<  Allons,  ïî  dit-il  d’un  air  de  bonne  humeur,  «  quand  on  veut  faire 
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boire  uu  lUiimj  il  faut  le  précéder  et  non  le  miivre.  CInngachgook  a 
dans  son  lûssac  autant  de  couleurs  différentes  que  la  femme  de  Tingé- 
nieuVy  qui  copie  la  nature  sur  des  cliiffons  de  papier,  trace  des  monta- 
gues  grosses  comme  uu  fétu  de  paille,  et  vous  iliit  toueber  le  firma¬ 
ment  du  bout  du  doigt;  et  il  sait 


aussi  la  mauiüie  de  s'en  servir, 
Asseyeiïï-vOLis  sur  cc  tronc  d’arbre, 
et  y  foi  d’homme!  il  aura  tût  fait  de 
vous  déguiser  en  archi-fou  à  votre 
satisfactioin  » 

Duncrin  y  consentit,  et  le 
I^Ioliican,  qui  avait  écouté 
attentivement  ce  qu'on 
venait  de  diroj  se  dis¬ 
posa  volontiers  k  rem¬ 
plir  ses  nouvelles  fonc- 


tious.  Versé  de  longue 


date  dans  tous  les  subterfuges  de  sa  race,  il  traça  avec  beaucoup  de 
facilité  et  d’adresse  les  signes  fiiutastiques  que  les  indigènes  avaient 
coutume  de  considérer  comme  preuve  dame  bumeiir  joyeuse  et  ami¬ 
cale.  Il  évita  le  moindre  trait  qui  put  révéler  une  secrète  inclination 
pour  la  guerre,  tandis  que,  dbuttre  part,  il  s’appliqua  à  reproduire 
tout  ce  qui  indiquait  des  dispositions  bienveillantes.  En  un  mot,  sa 
main  habile  fit  disparaître  entièrement  le  guerrier  sous  le  mas(jue  du 
boutlbii,  (.'e  u'était  j)as  chose  rare  chez  un  Indien  ;  et  comme  Diincan 
était  déjà  suüîsamment  déguisé  par  ses  vêtements^  on  avait  tout  lieu 
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lie  croire  qu'avec  sa  couuaissauce  de  ia  iangtie  française  ^  il  passerait 
pour  im  jongleur  de  Ticoaderoga^  en  train  de  faire  une  tournée  parmi 
les  trÜius  alliées. 

Quand  ou  jugea  que  rien  ne  manquait  à  son  tatouage,  (EiI  de  Faucou 
lui  doiiua  force  conseils  affectueux,  et  couviiit  avec  lui  des  siguaiix  et 
du  lieu  de  ralliement  en  cas  de  succès  de  part  et  d'autre.  Lu  sépara¬ 
tion  de  Miiiiro  et  de  son  jeuue  ami  fut  plus  douloureuse;  uéaunioins  le 
colonel  s’y  sournit  avec  une  iiidilféreoec  que  sou  caractère  cordial  et 
honnête  n’eiifc  pas  eue  dans  tm  état  desprit  moins  troublé. 

Le  chasseur  prit  ensuite  Diincan  à  part,  et  riîifornia  de  ^intention 
oii  il  était  de  laisser  le  vétéran  dans  quelque  endroit  si1r  sous  la  gwde 
de  Chingadigook  ;  pendaut  ce  temps-là,  il  chercherait  en  compagnie 
d’Uucas  à  se  procurer  des  renseignements  parmi  la  peuplade  (pdils 
avaient  toute  raison  de  ci'oire  composée  de  Delawares.  Après  lui  avoir 
recommandé  par-dessus  tout  la  prudence,  il  termina  en  s'écriant  avec 
une  chaleur  cF expression  et  de  sentiment  dont  ifeyward  fut  larofou™ 
dément  touché  : 

ce  Et  maintenant,  que  Dieu  vous  bénisse  î  Vous  avez  montré  une  ar¬ 
deur  qui  me  plaît;  car  c  est  Fattrlbut  de  la  jeunesse,  et  surtout  dans 
un  sang  vif  et  un  cœur  vaillant.  Mais  croyez-en  un  homme  à  qui  Lex- 
2"kéi  ience  a  démontre  la  vérité  de  ce  qu  il  conseille  :  vous  aurez  l;esoiLi 
d  appeler  h  votre  aide  toute  \'otrü  fermeté  et  un  esprit  ]j1us  subtil  que 
jFeii  donnent  les  livres,  avant  de  déjouer  la  ruse  dhin  Minoo  ou  de 
veDir  a  Ijoufc  Je  son  aiiJace.  Dieu  vous  aecotn|iag'üe!  les  Hiiroiis  tou¬ 
chent  à  votre  chevelure,  comptez  sur  la  promesse  J’uu  IJaiie  qui  a 
Jerrière  lui  de  braves  guerriers  pour  le  soutenir  :  ils  paieront  leur  vic¬ 
toire  par  autant  do  morts  qu’ils  vous  auront  enlevé  de  cheveux?. Je 
vous  le  répète,  mon  jeuue  gentilhomme,  que  la  Providence  bénisse 
votre  entreprise,  car  elle  est  honorable j  et  sonveuez-vous  que  pour 
mettre  les  coquins  dedans,  il  est  permis  de  faire  des  choses  qui  ne  sont 
jias  naturelles  à  une  peau  blanche.  » 

Dnucan  séria  avec  chaleur  la  main  de  son  digne  compagnon  ,  qui 
hésitait  a  la  présenter,  recommanda  de  umivean  son  vieil  ami  à  ses 
soins,  lui  rendit  les  vœux  de  réussite  qu’il  eu  avait  reçus,  et  fit  signe  à 
David  de  lui  montrer  le  chemin. 
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<J]il  de  Faucon  suivit  f|ïielqne  temps  des  yeux  avec  admiration  l’in¬ 
trépide  et  aventureux  jeune  homme  ;  puis,  secouant  la  tête  d’un  air  de 
doute,  il  ramena  les  trois  compagnons  qui  lui  restaient  dans  l’intérieur 
de  la  forêt. 


La  route  (;[ue  David  fit  iireudre  à  Heyward  traversait  directement  la 
claîriôro  des  castors  et  longeait  les  hords  de  leur  étang.  En  se  voyant 
senl  avec  nue  créature  si  siin]>le  et  si  peu  eu  état  de  lui  porter  secours 
en  des  conjoncture.?  périlleuses,  le  major  commença  à  comprendre  les 
difficultés  de  la  tâche  qu’il  avait  entreprise.  La  lumière  afi'aiblie  du  soir 
couvrait  de  teintes  lugubres  le  sauvage  désert  qui  s’étendait  de  tous 
côtés  autour  de  lui  ;  il  ii’étaît  pas  jusqu’au  silence  de  ces  petites  liuttes 
qu'il  savait  remplies  d’une  populatiou  si  nombreuse  qui  n’eftt  en  soi 
quelque  chose  d’cÛ'iàjaut.  Eu  coiitemplaut  ces  coustructioiis  admira¬ 
bles,  eu  songeant  aux  merveilleuses  précautions  de  leurs  ingénieux 
liabitauts,  une  pensée  le  frappa  :  même  les  animaux  de  ces  vastes  soli¬ 
tudes  possédaient  un  instinct  presque  à  la  hauteur  du  sien,  ce  qui  lui 
fit  faire  un  retour,  non  sans  inquiétude  sur  la  lutte  inégale  dans  laquelle 
il  s’était  témérairement  engagé.  Puis  vinrent  s’offrir  à  lui  l’image 
charmante  d’Alice,  sou  malhenr,  les  daugers  qu’elle  courait,  et  il  se 
sentit  assez  de  courage  pour  affronter  les  périls  de  sa  situation.  En¬ 
courageant  David  de  la  voix,  il  marcha  eu  avant  du  pas  leste  et  vigou¬ 
reux  de  la  jeunesse  et  de  l'audace. 

A] très  avoir  décrit  ii  peu  près  un  demi-cercle  autour  de  l’étang,  iis 
s’éloignèrent  du  ruisseau  pour  atteindre  le  niveau  du  terrain.  Au  bout 
d'ime  demi-heure,  ils  arrivèrent  à  la  lisière  d’uuc  autre  clairière  qui 
paraissait  également  l’ouvrage  dos  castors,  et  que  ces  animaux  intelli¬ 
gents  avaient  sans  doute  abandonnée  pour  s'établir  dans  un  endroit  plus 
commode.  L’u  seutiment  bien  naturel  fit  hésiter  uu  moment  Heyward 
avant  de  quitter  le  coin-ert  du  bois,  comme  nu  homme  qui  rassemble 
toutes  ses  forces  avant  de  tenter  une  éiircuve  hasardeuse  dans  laquelle 
il  sait  qu’elles  lui  seront  nécessaires  .  Il  mit  à  profit  cette  balte  ponr 
recueillir  les  renseignements  que  pouvait  lui  procurer  nu  coupd’anl  jeté 
à  la  hâte. 

De  Vautre  côté  de  la  clairière,  et  près  d’un  endroit  où  le  ruisseau 
tombait  eu  cascade  sur  quelques  rochers,  il  y  avait  nue  soixantaine  de 


— r  't 


LE  DERKIEU  DES  :\IOniCANS 


loges,  bâtisses  grossières  qui  se  com¬ 
posaient  d'un  mélange  de  troncs  d'ar¬ 
bre,  de  branchages  et  de  terre.  Elles 
étaient  disposées  sans  ordre  ,  et  on 
semblait  dans  leur  construction  n'a¬ 
voir  consulté  ni  la  propreté  nilasymé- 
trie;  et  en  effet,  sous  ces  deux  rap¬ 
ports,  elles  étaient  tellement  inf'é- 
rioiires  au  village  de  castors  que 
Duiican  venait  de  voir,  qu’il 
sbattendifc  à  une  surprise  non 
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moins  étonnante  que  la 
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l'uae  après  rautre,  d'im  fouillis  d’iierbes  liantes  et  drues  qui  foisoii- 
Maient  de  vaut  les  loges,  vingt  à  trente  figures  qui  s'êvanouireut  suc¬ 
cessivement,  comme  ]iüur  s'enfoncer  dans  les  entrailles  de  la  terre. 
Autant  (|n‘il  put  en  juger,  ces  formes  bizarres  resscnildaicnt  plutôt 
S  des  spectres  et  à  des  apparitions  de  raatre  monde  qu'à  des  créatures 
humaines  formées  des  matériaux  communs  et  vulgaires  de  chair  et  de 
sang.  Par  iustauts  se  dressait  un  corps  un  agitant  les  hras  en  Pair 
comme  uu  insensé  ;  tout  à  coup  ou  ne  voyait  plus  rien  à  la  iilace  qif  il 
avait  occupée,  et  il  se  moutrait  un  pen  plus  loin,  lui  ou  un  être  seuihla- 
hle  avant  le  même  caractère  mystérieux. 

Davîdj  vovaiit  hésiter  sou  coinpa^uoEj  suivit  la  direction  de  î^ou  re¬ 
gard,  et  le  rappela  à  lui-même  eu  disant  : 

Ici  le  terrain  fertile  manque  de  culture,  et  je  puis  rajouter  sans 
im  levain  hlumablc  d'amour-projîre,  dans  le  imii  de  temps  que  j"ai 
passé  chez  ces  païens,  j  ai  semé  inutilement  beaucoup  de  bon  grain, 

—  Les  Indiens,  »  rêiiondit  machinalement  Ileyward,  tout  occupé 
du  spectacle  quhl  avait  sous  les  yeux,  d  prétéreut  la  chasse  aux  arts  du 
travail, 

—  Il  y  a  pour  l’esprit  plus  de  joie  que  de  travail  à  chanter  les 
louanges  de  Dieu,  »  (lit  David.  €  Slaîs  les  enfants  abusent  eraellemcnt 
des  dons  cia  ciel  !  Jhd  rarement  rencontré  des  garçons  do  leur  âge  qui 
aient  reçu  pour  la  i}salmodie  des  dispositions  naturelles  plus  remar¬ 
quables  ,  et  bien  sûr,  bien  sûr,  il  n’eu  est  point  qui  les  négligent  da¬ 
vantage.  Trois  soirées  de  suite,  les  marmots  sont  venus  ici;  trois  fois 
je  les  ai  réunis  i>our  chanter  avec  moi  un  cantique;  et  ils  n’ont 
répondu  à  mes  efforts  que  j>ar  des  cris  et  des  hurleinents  cpii  m’ont  dé¬ 
chiré  jusqu’au  fond  de  TA  me! 

—  De  qui  parlez-vous? 

—  De  ces  enfants  du  diable  que  vous  voyez  là-bas  perdre  un  temps 
précieux  à  faire  des  grimaces*  Ah  !  la  salutaire  contrainte  de  la  disci¬ 
pline  est  bien  peu  connue  parmi  ce  pteuple  abandonné  à  lui-inêmc!  Dans 
un  pays  ou  le  bouleau  croît  eu  abondance  vous ‘ne  trouveriez  pas  un 
paquet  de  verges,  et  je  no  m’é tonne  pas  de  ce  (|ue  les  bienfaits  de  la 
Providence  soient  employés  à  produire  un  si  infernal  charivari.  y> 

Là-dessus,  David  se  boiidia  les  oreilles  pour  ne  pas  entendre  cette 
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raarmaîIICj  dont  les  hurlements  aigus  firent  alors  retentir  la  forêt.  Un 
sourire  de  dédain  eflleura  les  lèvres  de  Duncan  quij  se  moquant  en 
lui-même  de  Taccès  de  superstition  qu’il  venait  d’avoir^  dit  avec  fer¬ 
meté  : 


((  Avançons  T  » 

Les  mains  toujours  collées  à  ses  oreilles,  le  maître  de  chant  obéit,  et 
tous  deux  poursuivirent  hardiment  leur  route  vers  ce  que  David  appelait 
quelquefois  «  le  camp  des  Pliilistius  p. 
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IjC?  fiiuves  iiii  priviltigg  ilo  cl^iissc ,  et* 
iiVfllit  tlÉ  liincfT  nos  racuÉci^,  nows  ■  Irjuincinfï  an  corf  mi 
G«;]Kioo  l^r  le."?  loi-!:.  Mais  lo  renanl]  <|iii  trcitt- 
vetîiit  à  redire  à  1a  fa^oii  dont  il  a  été  pria  on  tiiéï 

\\  ALiün  ÊtOTTi  t(t  Dame  ûa  L&c, 


L  6st  rare  C|11G  Igs  caiïipGTUGiits  cIgs  indiens  soient  sfur- 
dés,  comme  ceux  des  blancs,  par  des  sentinelles  armées. 

Averti  par  son  instinct  de  l’approclie  dn  danger  lors¬ 
qu’il  est  encore  éloigné,  l’Indien  en  général  se  lie  à  la 
connaissance  qn’il  a  des  signes  de  la  forêt ,  et  à  l’éten- 
dne  ainsi  qu’à  la  difliciilté  des  lienx  qui  le  sé}iarcut  de 
ceux  qu’il  a  le  plus  à  craindre.  L’ennemi  qui ,  par 
im  heureux  concours  de  circonstances,  a  trouvé  moyen 
d’éluder  la  vigilance  des  éclaireurs,  est  à  peu  prés  as¬ 
suré  de  ne  pas  trouver  autour  des  liabitatious  de  vedettes  pour  donner 
l’alarme.  En  outre  do  cette  habitude  générale,  les  tribus  amies  de  la 
France  connaissaient  trop  bien  l'importance  du  coup  qui  venait  d'être 
frapipé,  pour  aiqiréheuder  aucun  danger  immédiat  de  la  part  des  nations 
hostiles  tributaires  de  la  couronne  britannique. 

Dimcau  et  David  arrivèrent  donc  au  indien  des  enfants  qui  jouaient, 
comme  nous  l’avons  dît,  sans  que  rîen  etit  annoncé  leur  approche:  mais, 
aussitôt  qu’elle  les  aperçut,  toute  la  hande  joyeuse  poussa,  d'un  accord 
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tacite^  ini  cri  d'effroi  et  d'avertissement  à  la  foisj  et  disparut  comme  par 
euchautement*  Les  corps  nus  et  basanés  de  ces  entants  se  confondaient 
tellement^  h  cette  heure  du  jour^  as'ec  les  liantes  herbes  où  ils  étaient 
cachés,  qn^on  eût  dit  de  prime  abord  que  la  terre  les  avait  engloutis. 
Itevenii  de  sa  première  surprise,  Duucan,  en  regardant  autour  de  lui, 
rencontra  partout  des  yeux  noirs  et  vifs  qui  ne  le  perdaient  pas  de  vue. 
Présage  peu  rassurant,  et  qui  n'était  guère  propre  à  encourager  le 
major  sur  la  nature  de  rexamen  qu’allait  probablement  Ini  faire  subir 
la  prudence  plus  avisée  des  hommes  !  Aussi  y  eut-il  un  moment  ou  il 
n’eût  pas  été  fâché  de  battre  en  retraite.  Par  malheur,  il  était  trop  tard 
pour  manifester  la  moindre  apparence  d'hésitation.  Les  clameurs  des 
enfants  avaient  attiré  une  douzaine  de  guerriers  sur  le  seuil  de  la  hutte 
la  plus  proche;  là,  un  groupe  h  Tair  rébarbatif  attendait  gravement  la 
venue  de  ces  hôtes  inattendus. 


David,  déjà  familiarisé  eu  quelque  sorte  avec  de  semblables  scènes, 
ouvrit  lamarclie,  et  se  dirigea  vers  cette  même  hutte,  avec  une  assurance 
qu'il  n'eût  pas  été  facile  de  déconcerter, 

C'étLÜt  le  principal  édifice  du  village,  bien  qu'il  ne  fût  construit  que 
d'écorce  et  de  brauches  d'arbres;  la  tribu  y  tenait  ses  conseils  et  ses 
assemblées  publiques  pendant  sa  résidence  temporaire  sur  les  confins 
de  la  province  anglaise. 


Il  fut  difficile  à  Dnncan  de  conserver  son  masque  crindilférence  lors¬ 
qu'il  fut  obligé  de  coudoyer  eu  passant  les  robustes  sauvages  qui  étaient 
attroupés  devant  la  porte;  mais,  convaincu  que  sa  vie  dépendait  de  sa 
presence  d'esprit,  il  xs'ahaudonua  à  la  discrétion  de  son  compagnon, 
dont  îl  emboîta  le  pas,  et  s  efforça,  tout  en  ma  reliant,  tic  raffermir  ses 
esprits.  Au  i>rGraier  contact  avec  ces  êtres  sanguinaires,  il  eut  froid  au 
cœur  et  son  sang  se  figea  dans  ses  veines  ;  puis  il  fut  assez  maître  de 
lui  pour  s  avancer  jusqu’au  centre  de  la  loge,  sans  laisser  voir  snr  xsoii 
visage  aucun  reflet  de  ses  appréhensions.  Suivant  l'exemple  du  brave 
David,  il  s’approcha  d’une  pile  de  branches  odoriférantes  entassées 
dans  un  coin,  et  y  prit  un  fagot  sur  lequel  il  s'assit  en  silence. 


Dès  que  le  nouveau  venu  fut  passé,  les  guerriers  qui  Tavaîent  suivi 
des  yeux  quittèrent  le  seuil  et  entrèrent  à  leur  tour;  puis,  se  rangeant 
autour  de  lui,  ils  Êcmblèrent  attendre  avec  patience  le  moment  ou  la 
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dignité  de  l’étranger  lui  permettrait  de  parler.  La  plupart  étaient  ui»u- 
clialammeut  appuyés  contre  les  poteaux  qui  supportaient  le  fragile 
édifice^  taudis  que  trois  ou  quatre  des  chefs  les  ]iliis  vieux  et  les  plus 
renommés  s’étaient  assis,  selon  leur  coutume,  à  terre  et  un  peu  en  avant 
des  autres. 

Uue  torche  bn'dait  dans  ce  lien,  et  sa  famme  aveuglante,  que  Tair 
faisait  vaciller,  jetait  des  reflets  rougeâtres  tantôt  sur  rime,  tantôt  sur 
rantre  de  ces  farouches  physionomies.  Duncau  eu  ]iroflta  i)ûur  essayer 
de  pressentir,  par  un  coup  d'œil  furtif,  à  quel  accueil  il  devait  s'at¬ 
tendre. 

Les  cliefs,  placés  sur  le  devant,  alfectaut  de  le  remarquer  à  r*eine, 
tenaient  leurs  yeux  fixés  â  terre,  dans  luic  attitude  qui  tenait  idiis  de  la 
défiance  que  du  respect.  Les  guerriers  qui  se  trouvaient  dans  l’oinhre 
et  sur  mi  plan  reculé  montraient  moins  de  réserve.  Un u eau  s’aperçut 
bientôt  que  leurs  regards  pénétrants  étudiaient  â  la  dérobée  sa  personne 
et  sou  attirail;  en  réalité,  lieu  u’échapiniit  à  leur  observation  et  à 
leurs  commentaires,  ni  im  tressaillement,  ni  uu  geste,  ni  le  moindre 
détail  du  tatouage  ou  du  vêtement. 

Enfin  un  Indien  aux  cheveux  grisonnants,  mais  dont  les  mcuibre.s 
musculeux  et  la  démarche  ferme  annonçaievst  toute  k  vigueur  de  l'âge 
mûr,  sortit  d’un  retrait  oii  il  s'était  probablenieut  dis.simiilé  pour  faire 
scs  observations  sans  être  vu,  et  prît  la  parole.  Comme  il  s’exprimait 
dans  la  langue  des  "VVyaudots  ou  Hnrons,  son  discours  demeura  inintel¬ 
ligible  pour  celui  à  qui  il  l’adressait.  Aussi  Dimcau  n’en  retiiit-il  qu’une 
chose,  le  tou  du  débit  encore  plus  poli  qu’irrité,  et  secouant  la  tête,  il 
indiqua  iiar  un  geste  qu’il  lui  était  impossible  de  répondre. 

«  Aucun  de  mes  frères  iic  parle-t-il  français  ou  anglais?  ï»  dit-il 
dans  la  première  de  ces  langues,  en  promenant  ses  regards  d’une  figure 
à  l’autre,  dans  l’espoir  de  voir  quelqu’un  faire  un  signe  allirmatif. 

Plusienrs  des  assistants  tournèrent  vers  lui  la  tête  comme  pour  saisir 
le  sens  de  ses  paroles,  mais  il  u’obtiut  pas  de  réponse. 

«  J’aurais  regret  à  croire,  »  continua  Duncan  avec  une  2>i'ou  ou  dation 
leute,  et  en  employant  les  termes  français  les  idus  simples  qu’il  jmt 
trouver,  «  que  dans  cette  nation  sage  et  brave  nul  ne  comprend  ia  langue 
dont  le  grand  monarque  fuit  usage  quaud  il  juirle  à  ses  enfants.  Il  aurait 
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ua  poids  sixi*  îe  cœur  s’il  savait  ipie  ses  guerriers  rouges  ont  si  peu 
d'égards  pour  lui,  y> 

Il  y  eut  alors  un  loug  silencej  peudant  lequel  aiicuu  mouveuieut  du 
corps,  aucim  trait  du  regard  ne  trabit  Timpressiou  produite  par  cette 
observation.  Le  major,  qui  savait  que  Tart  de  se  taire  était  une  verm 
chez  ses  hôtes,  mit  volontiers  ii  j>rofit  cet  usage  afin  de  coordonner  ses 
idées. 


A  la  fin,  le  même  guerrier  qui  lui  avait  d'abord  adressé  la  parole,  lui 
demauda  sèchement  dans  le  français  du  Canada  : 

«  Quand  le  monarque,  notre  grand-père^  parle  k  son  peuple,  est-ce 
avec  la  langue  d’iiii  Hurou? 

—  Il  ne  fait  aucuue  diflereiice  entre  ses  enfants,  que  la  couleur  de 
leur  peau  soit  rouge,  noire  ou  blancliej  )>  répondit  Duncan  d'une  manière 
évasive  ;  ec  mais  il  foit  un  cas  tout  particulier  des  braves  Ilurons, 

—  Comment  i>ar]era-t-il  quand  les  coureurs  lui  compteront  les  che¬ 
velures  qui  poussaient,  il  y  a  cinq  nuits,  sur  la  tête  des  Anglais? 

—  Ils  étaient  ses  ennemis ,  »  dit  Diiucan  avec  nu  tressaillemeut 
involontaire;  (c  et  saus  doute  il  dira  :  C'est  bon!  mes  Ilurons  sont  des 
vaillants. 


—  Ce  n’est  pas  ainsi  que  pense  notre  père  du  Canada.  Au  lieu  de 
regarder  devant  lui  pour  récompenser  ses  Indiens,  c’est  en  arrière  qivil 
se  tourne  ;  il  voit  les  Anglais  morts,  et  non  les  Hurons.  Que  veut  dire 
cela? 


— -  JJn  grand  chef  comme  lui  a  plus  d'idée  que  de  langue.  Il  veille  à 
ce  que  nul  eunemi  ne  suive  ses  traces, 

—  Le  canot  dhm  guerrier  mort  ne  flottera  plus  sur  riloricaii,  »  ré¬ 
pliqua  le  sauvage  d'iiu  air  sombre.  €  Les  oreilles  du  grand  chef  sont 
ouvertes  aux  Delawares  qui  ne  sont  pas  nos  amis,  et  ils  les  remplissent 
de  mensonges, 

— -  Cela  ne  peut  être.  Voyez,  il  m'a  ordonné  à  moi,  qui  suis  instruit 
dans  Tart  de  guérir,  d’aller  trouver  ses  enfants  les  Ilurons  ronges  des 
grands  lacs,  et  de  leur  demander  s'ils  out  des  malades  parmi  eux.  » 

Un  nouveau  silence  suivît  la  déclaration  de  la  qualité  que  le  mïijor 
venait  de  prendre.  Tous  les  yeux  se  imrtèrent  à  la  fois  sur  sa  personne, 
comme  pour  juger  de  la  vérité  ou  de  la  fausseté  de  sa  parole,  avec  un 
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air  (Vintelli^eüCü  et  de  perspicacité  qui  le  fit  trembler  pour  le  résultat 
robjet  de  cet  examen  inquisiteur» 

Heureusement  le  premier  interlocuteur  reprit  la  parole* 

Les  hommes  sages  ilu  Canada  ont-ils  Phabitiide  de  peindre  leur 
peau  ?  demanda-t-il  iVoidemeuL  «  Nous  les  avons  eutendus  se  vanter 
d'avoir  le  visage  ixile* 

—  Quand  un  chef  îndien  vient  parmi  ses  pères  blancs,  i>  reprit 
Hej  ward  avec  beaucoup  d’assurance^  «  il  quitte  sa  blouse  de  bufiîe  pour 
prendre  la  chemise  qirou  lui  oflbe*  Mes  frères  m’ont  douué  cette  ]>eiü- 
ture,  et  je  k  porte,  » 

Un  murmure  d’approbation  annonça  que  ce  compliment  adressé  îi  la 
tribu  était  favorablement  accueilli» 

Le  vieux  chef  fit  un  geste  de  satisfaction;  son  exemple  fut  suivi  par  la 
plupart  des  guerriers^  qui  étendirent  nue  main  comme  lui  et  poussèrent 
leur  exclamation  favorite.  Duucau  commença  à  respirer  plus  librement, 
dans  la  persuasion  que  le  plus  fort  de  riuterrogatoire  était  finij  et  comme 
il  avait  déjà  arrangé  nne  histoire  simple  et  vraisemblable  h  l’appui 
de  sa  profession  prétendue,  ses  espérances  de  réussite  augmentèrent. 

Un  autre  guerrier  skvauça. 

Après  s’Ctre  recueilli  un  instant  afin  de  faire  une  réponse  convenable 
h  la  déclaration  de  leur  hôte,  il  prit  Tattitude  d’un  orateur»  A  peine 
avait- il  ouvert  la  bouche  qu’il  s’éleva  de  la  forêt  un  bruit  sourd  mais 
inquiétant,  suivi  de  clameurs  perçantes  et  prolongées  de  manière  à  res¬ 
sembler  aux  plaintifs  hurlements  d’un  loup. 

A  cette  interruption  soudaine,  Diiucan  se  leva,  et  l’impression  terrible 
qu’il  éprouva  lui  fit  oublier  tout  le  reste.  Au  meme  iustauL  tous  les 
Hurous  s’élancèrènt  au  deliors,  etbîeutôfc  éclata  dans  ]  air  un  vacarme 
épouvantable» 

Notre  jeune  aventurier  fut  incapable  d’y  résister  plus  longtemps  :  i! 
sortit  à  sou  tour,  et  se  trouva  au  milieu  d  une  foule  désordonnée  qui 
réunissait  presque  tout  ce  qui  était  doué  do  vie  dans  le  village.  Ilonnnes, 
femmes,  enfants,  vieillards,  invalides,  jeunes  gens,  tout  le  monde  était 
sur  pied;  les  uns  vociférant  à  tue-tète,  les  autres  battaut  des  mains 
avec  une  joie  frénétique,  tous  exjirlmant  leur  satistaction  féroce  de 
quelque  événement  inattendu. 
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Lu  scène  qui  suiv  it  donna  presque  aussitôt  au  major  rexplicafcioii  de 
cet  horrible  tumulte* 

Il  restait  encore  asse^;  de  clarté  dans  les  cieux  pour  qti'ou  pût  distin¬ 
guer  entre  les  arbres  les  espèces  d\avenues  par  lesquelles  dilierents  sen¬ 
tiers  venaient  aboutir  dans  la  clairière*  On  en  vit  sortir  une  longue  file 
de  guerriers  qui  s'avancaient  eu  procession  vers  le  village.  Celui  qui 
inarcliait  en  tôle  portait  une  jjerclie  a  laquelle  étaient  susp^endues  plu¬ 
sieurs  chevelures  humaines*  Les  sous  elfrayants  que  le  major  avait 
entendus  étaient  ce  que  les  blancs  ont  appelé  ai  ec  raison  h  cri  de  mort^ 
et  chaque  répétition  de  ce  cri  avait  pour  but  dhinuoucer  à  la  tribu  la 
mort  dhin  eunemi.  Ce  qu'IIeyward  conuaiBsait  des  usages  des  Indiens 
Faida  il  trouver  cette  explication-  Sacliaut  désormais  que  ce  sabbat 
d’enfer  avait  pour  cause  le  retour  imprévu  d’une  troupe  partie  en  expé- 
dîtioUj  ses  angoisses  se  calmèrent,  et  il  se  félicita  intérieurenieut  d'une 


circonstance  grâce  ii  laquelle  il  pouvait  espérer  qii’ou  ferait  moins  dïit- 
teution  il  luL 


A  une  centaine  de  pas  du  village,  les  nouveaux  venus  firent  halte- 
Ils  avaient  entièrement  cessé  de  pousser  le  cri  plaintif  et  féroce,  qui 
avait  pour  but  tout  a  la  fois  de  gémir  sur  les  morts  et  de  célébrer  les 
vainqueurs.  L*tm  d'eux,  s'étaut  détaché  du  reste  de  la  troupe ,  se  mit  à 
discourir  à  haute  voix  :  c’était  une  sorte  d’invocation  mélancolique 
aux  trépassés,  bien  qu  ils  ne  pussent  pas  entendre  ses  paroles  pins  que 
les  hurlements  qui  avaient  retenti  auparavant*  Ce  fut  aïusî  que  la  vic¬ 
toire  de  rexpédition  fut  annoucée  à  k  trihu. 

Il  serait  difficile  de  donner  une  idée  de  1  explosion  d’allég’resse  qui 
accueillit  cette  nouvelle*  Tout  le  camp  devint  un  théiitre  de  désordre 
et  de  commotions  violentes-  Les  guerriers  tirèrent  leurs  coutelas,  les 
biandirent  en  1  air  et  se  rangèrent  sur  deux  lignes  qui  s’étendaient  ])a- 
rallèlemcnt  depuis  I  endroit  ou  les  vainqueurs  s'étaient  arrêtés  jusqu'au 
village-  Les  femmes  saisirent  des  hâtons,  des  haches,  tout  ce  qui  leur 
tomba  sous  la  main  ,  et  s  avancèrent  avec  ardeur  pour  prendre  }>art  au 
ciuel  div  eitissement  qui  se  préparait*  L’enfaiicc  elle-même  u’en  demeura 
pas  exclue  :  de  petits  garçons  arrachaient  de  la  ceinture  de  leurs  pères 
les  tomahawks,  quTIs  avaient  à  peine  la  force  de  soulever,  et  se  glissaient 
entre  les  guerriers,  dociles  imitateurs  de  leurs  sauvages  parents. 
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De  grands  tas  de  Lroussaines  avaient  été  amoncelés  dans  la  claiiâère, 
et  des  vieilles  étaient  eu  train  d’y  mettre  le  feu  ])Oiir  éclairer  le  spectacle 
f|ni  allait  se  passer.  Quand  la  üamiue  s’en  éleva,  elle  éclipsa  les  der¬ 
nières  lueurs  du  crépuscule,  et  contribua  à  rendre  les  objets  à  la  fois 
plus  distincts  et  pi  ms  hideux. 

Tout  cela  formait  nu  tableau  imposant,  auquel  la  ceinture  sombre 
des  grands  pins  servait  de  cadre. 

8nr  le  plan  le  2dns  éloigné  étaient  rangés  en  demi-cercle  les  guerriers 
qui  venaient  d’arriver.  A  quelques  pas  en  avant  se  tenaient  deux 
hommes  qui  semblaient  destinés  ît  remidir  un  rôle  à  part.  La  lumière 
n’était  pas  assez  forte  pour  qu’oii  pût  distinguer  leurs  traits,  et  cepen¬ 
dant  on  voyait  qu’ils  étaient  animés  d’émotions  toutes  dilFéreutes,  L’un, 
droit  et  ferme  ,  était  jirét  à  .subir  son  destin  en  liéros  ;  l’autre  baissait 
la  tète,  comme  frappé  de  terreur  ou  en  proie  à  la  lionte. 

L’audacieux  JJuncau  se  sentit  épris  d’admiration  et  de  initié  pour 
le  jiremier,  bien  qu’anenue  occasion  ne  jmt  lui  être  offerte  de  manifester 
ses  généreuses  sympathies.  Malgré  tout,  il  suivait  d’un  adl  ému  ses 
moindres  monvements  ;  et  eu  contemplant  ses  membres  robustes  et  ses 
belles  jiroportious  ,  il  cbcrcliait  à  se  persuader  que,  s’il  était  au  pouvoir 
de  l’homme  secondé  par  un  courage  intrépide,  de  sortir  sain  et  sauf 
d’un  si  grand  péril,  le  jeune  captif  qu’il  avait  sons  les  yeux  jiouvait 
esi)érer  de  triomiiher  dans  la  course  fatale  à.  laquelle  on  allait  le 
soumettre.  Peu  à  peu  il  s’apiu'ocba  davantage  des  Durons,  et  il  pou¬ 
vait  à  peine  respirer,  tant  était  vif  Tintéret  qu’excitait  eu  Ini  ce  spec¬ 
tacle. 


On  donna  le  signal  do  l’épreuve  imposée  aux  prisonniers,  et  l'in¬ 
tervalle  de  silence  qui  l’avait  précédé  fut  rompu  par  une  explosion 
de  hurlements  qui  surclassa  tout  ce  qu'on  avait  encore  entendu.  La  jihis 
fiiible  des  deux  victimes  ne  bougea  de  place  ;  mais  l’autre  se  mit  à  bondir 
avec  la  légèreté  et  la  vitesse  d’un  daim.  Au  lien  de  se  jeter  à  travers 
les  rangs  ennemis,  comme  on  s’y  attendait,  il  entra  dans  l’espèce  de 
défilé  que  formaient  les  ITurons  rangés  sur  deux  lignes,  et  avant  qu'nn 
seul  coup  j^fit  l'atteindre ,  il  se  détourna  brusquement,  sauta  par-dessus 
nue  tronjie  d’enfants  et  gagna  aussitôt  le  front  extérieur  de  l’armée  ou 
bataille ,  et  par  conséquent  celui  qui  jirésentait  le  moins  de  danger. 
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A  ce  subterfuge,  Tair  reteutiÉ  d^imprécations  ,  les  raugs  furent  roui- 
pus,  et  la  multitude  irritée  se  dispersa  dans  un  indicible 


désordre. 

Une  douzaine  de  foyers  en  flammes  répandaient  sur 
le  lieu  de  la  scène  une  clarté  rougeâtre,  qui 
lui  prêtait  l'apparence  d'une  fantastique 
arène,  oit  une  troupe  de  démons  se  seraient 
rassembles  pour  accomplir  leur  effroyable 
sabbat.  IjCS  figures  qu'on  entrevoyait  dans 
la  pénomtjre  ressemblaient  îi  d’iufenmles 
apparitions ,  s’agitaut ,  se 
bousculant,  se  démcuant 
avec  des  contorsions  et  des 
gestes  frénétiques.  Quant  à 
celles  qui  passaient  devant 
les  brasiers,  la  lumière  fai¬ 
sait  ressortir  en  traits  lu- 


deux  la  colère  et  la  b  aine  qui  les  transportaient. 

Un  tel  concours  irenneniis  acharnés  ne  laissa  pas  au  fugitif  le  temps 
de  respirer.  Il  y  eut  un  moment  où  Tou  put  craindre  quhl  ne  réussit  ii 
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gagner  la  forêt,  mais  ceux  qui  l’avaieut  fuit  lirisovuiier  se  jetèrent  tons 
ensemble  au-devant  de  lui,  et  le  reibiUèreut  au  centre  de  la  clairière. 
Se  retouruaiit  alors  comme  un  daim  qui  voit  le  cliasseur  eu  face,  il  s’é- 
laru^a  avec  la  rapidité  d’une  flèctie  à  travers  les  flammes  d’un  bûcher, 
et  après  avoir  dépassé  sain  et  sauf  la  multitude ,  il  parut  à  rextrémité 
opposée  de  la  clairière  ;  là  égaleuicut,  il  fut  repoussé  par  quelques  vieux 
llurons  des  mieux  avisés.  Une  fois  encore  il  se  perdit  dans  lamélée, 
comme  si  elle  eût  pu  lui  fournir  un  moyen  de  salut ,  et  quelques  instants 
s'éconlèrcut  pendant  lesquels  lleyward  crut  que  l’agile  et  courageux 
jeune  homme  avait  définitivement  succombé. 

Ou  ne  distinguait  plus  qu’une  masse  obscure  de  figures  lunuuiues 
ballottées  çii  et  là  dau.s  une  confusion  inexprimable.  Au-dessus  d’elle, 
on  voyait  reluire  le  fer  desconteau-x  et  des  bacbes,  et  se  balancer  les 
massues  formidables  ;  mais  les  coups  ne  portaient  point,  et  Fou  conti¬ 
nuait  (le  frapper  au  hasard.  Les  cris  per(;ants  des  femmes  et  les  farou¬ 
ches  hurlements  des  guerriers  njont aient  encore  à  l’horreur  de  ce  spec¬ 
tacle.  Ile  temps  eu  temps,  Duiican  entrevoyait  un  corps  léger  qu’un 
bond  prodigieux  soulevait  en  l'air,  et  il  se  reprenait  à  espérer  que  le  cou¬ 
reur  li’avait  rien  perdu  de  sa  vigueur. 

Tout  à  coup  la  foule,  rejetée  eu  arrière,  s’apjirocha  de  l’endroit  oii  il 
était  resté.  Un  ruonvement  rapide  porta  les  Hurons  nouveau  venus  à 
travers  un  groupe  de  femmes  et  d’enfants,  qui  tombèrent  et  furent  foulés 
anxjiieds.  En  pleine  bagarre,  Duncau  vit  reparaître  le  captif.  Les  forces 
humaines  ne  j^ûuvaient  bien  longtemps  encore  soutenir  une  pareille 
épreuve,  et  le  malhenrcnx  semblait  en  être  convaincu,  rrofitaut  d’une 
ouverture  dans  les  rangs  des  guerriers,  il  s’y  précijuta  et  fit  un  eft’ort 
désespéré,  et  que  TTimcau  jugea  devoir  être  le  dernier,  pour  gagner  la 
forêt.  Comme  .s’il  eût  connu  qu’il  n'avait  rien  à  craindre  de  la  part  de 
l’oilicier  anglais,  le  fugitif  passa  .si  près  de  lui  qu’il  efiieura  ses  vête¬ 
ment  s, 

Uu  gigautesqne  Hnron,  qui  venait  de  prendre  .son  élan,  le  serrait  de 
près,  et  levait  déjà  le  bras  pour  asséner  uu  coup  latal.  Duncau  allongea 
le  (tic J,  et  d’un  croc  en  jambe  préci[)ita  le  sauvage,  la  tète  la  première, 

b 

à  quelques  pas  de  celui  qu’il  voulait  immoler.  Le  qirisonnier  profita  de 
cet  avantage  avec  la  rapidité  de  la  pensée  :  il  fit  volte-face,  et  disparut 
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comme  im  météore.  Saisi  crétoBnement  j  le  mnjoij  eti  cherchatit  à  sa¬ 
voir  ce  qu’il  était  (leveuiij  raperçut  traiiquillemeut  appuyé  contre  un 
poteau  peint  de  diverses  couleurs,  placé  il  rentrée  de  la  principale  ca¬ 
bane  ou  loge  du  conseiL 

Craignant  que  la  part  indirecte  qu’il  avait  prise  au  salut  du  fugitif 
ne  lui  devînt  fatale  à  liu-mênie^  Duncau  s’enifîressa  de  clnmger  de  place. 
Il  suivit  la  foule,  qui  revenait  avec  uu  air  sombre,  comme  Test  toute 
populace  qui  se  voit  privée  d’une  exéciitiou  dont  on  lui  avait  promis  le 
sanglant  spectacle*  La  curiosité,  ou  peuLctre  im  scutinient  meilleur, 
l’engagea  il  s’approcher  de  T  étranger.  11  le  trouva  debout,  le  bras  jmssé 
autour  du  poteau  qui  faisait  sa  lirotectioii  ;  sa  ics})iratioo  était  rauque 
et  haletaute  après  les  incroyables  fatigues  qu’il  avait  subies,  mais  il  dé¬ 
daignait  de  laisser  voir  le  pins  léger  signe  <le  soufirance.  Uu  usage  im¬ 
mémorial  et  sacré  interdisait  de  touchera  sa  personne,  jusqu'à  ce  que 
le  conseil  de  la  tribu  eût  décidé  de  son  sort  ;  mais  le  résultat  de  la  dé¬ 
libération  n-était  pas  douteux,  à  en  juger  par  les  seutiments  de  la  cohue 
dont  la  place  était  oneombrée. 

Tout  ce  que  le  vocabulaire  des  linrons  contient  de  termes  injurieux, 
les  femmes  désappoiutécs  le  prodiguaient  à  rétranger  qui  s’était  sous¬ 
trait  à  leurs  cruels  traitemeuts.  Elles  insultaient  à  son  courage,  et  lui 
disaient,  avec  des  railleries  amères,  que  ses  pieds  valaient  mieux  que 
ses  mains,  et  qu’il  avait  mérité  des  ailes,  puisque  il  ignorait  l’usage  de 
la  llèclie  et  du  couteam  A  tout  cela  le  captif  ne  répondait  rien,  se  Vîor- 
liant  à  conserver  une  attitude  qui  offrait  un  singulier  mélaiifre  de  dignité 
et  lie  raépris.  Exasi^érées  de  soq  saug-froid  autaot  que  de  sou  heureuse 
fortune ,  la  parole  dos  mégères  s’embrouilla  au  point detre  inintelli¬ 
gible,  et  la  rage  leur  fit  pousser  d’affi-Giix  hurlemeuts. 

Une  des  vieilles  (jui  avaient  allumé  les  feux  se  fraya  nu  passage  à 
travers  la  loule  et  vint  se  camper  eu  face  du  prisonnier.  A  hi  vue  de 
cette  sorcière  aux  traits  décharnés  et  ù  peine  vêtue  de  loques  sordides,  on 
ne  se  trompait  guère  eu  lui  snpjiosaut  nue  mécliauceté  surhumaine,  lle- 
jetaut  sur  l'épaule  un  semblant  de  vêtement,  elle  étendit  sou  bras  long 
et  osseux,  et  se  servant  de  la  langue  delaware,  comme  plus  accessible  à 
l’objet  de  ses  outrages,  elle  commença  ainsi  en  élevant  la  voix  : 

«  Ecoiite-iuoi ,  Delaivare:  j>  dit-elle  en  frappant  de  ses  doi<^ts  la 
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figure  (lu  lU'isouDÎer.  cc  Ta  natiou  est  une  race  de  femmes,  et  la  bêdie 
convient  mieux  à  vos  mains  que  le  fusil.  Vos  feimiies  domient  le  jour 
à  des  daims  j  mais  si  un  ourSj  un  chat  sauvage  ou  un  serpent  venaient 
à  uaitre  parmi  vous,  vous  prendriez  tous  la  fuite.  Les  filles  des  1  lurons 
te  feront  des  jupes ^  et  nous  te  trouverons  un  mari.  » 

Cette  insnltante  apostrophe  fut  accueillie  par  de  grands  éclats  de  rire, 
explosion  de  gaieté  violente  où  les  voix  iraïclies  et  mélodieuses  des 
jeunes  femmes  se  mariaient  étrangement  aux  grognements  et  aux  criail- 
leries  des  méchantes  vieilles*  Efforts  impuissants!  Le  captif,  supérieur 
aune  telle  atta((uej  demeurait  immobile  et  la  tête  haute;  on  eût  dit 
qu'il  se  croyait  seulj  excepté  lorsque  sou  regard  fier  et  liautain  errait 
sur  les  guerriers  fjuî  se  promenaient  à  quelque  distancej  oljservateurs 
sombres  et  silencieux  de  tout  ce  qui  se  passait* 

Furieuse  d^avoir  manqué  son  but,  la  mégère  mit  ses  poings  sur  ses 
hanches  J  et  prenant  une  attitude  de  défi  et  d'insulte,  elle  vomit  nu  tor¬ 
rent  d'invectives  dont  nous  essaierions  eu  vain  de  reproduire  rinfîuie 
variété.  Toute  cette  déj^ense  de  mots  fut  inutile,  et  (pielle  que  lïit  sa 
réputation  dans  la  science  de  Ifinjure,  le  prisonnier  lui  laissa  répandre 
sa  fureur  jus  qiv  à  ce  que  1  écume  lui  vînt  a  la  bouche;  mais  pas  un  seul 
muscle  ne  tressaillit  sur  sa  figure. 

Tant  d'indifiérence  parut  liiire  impression  sur  les  autres  spectateurs. 
Un  adolescent  qui,  sortant  h  peine  de  benfauce,  venait  d'être  admis  au 
nombre  des  f^'iierriers  *  voulut  venir  en  aide  a  cette  furie  eu  l>randissaiit 
son  tomahawk  devant  la  ’^  ictime  et  eu  ajoutant  ses  bravades  aux  rail¬ 
leries  de  la  vieille*  Alors  seulement  le  prisonnier  tourna  sou  visage  vers 
la  lumière  et  laissa  tomber  sur  le  jeune  toiirmenteur  uu  regard  oii  il 
y  avait  (jnelque  chose  de  jdiis  que  du  mépris  ;  puis  il  reprit  son  atti¬ 
tude  de  calme  recueillement. 

iMais  son  changement  de  posture  avait  permis  à  Dimcaii  de  reconnaître 
Uiu‘as,  le  jenuG  Moliican.  La  suiprise  lui  uta  iircsqne  la  faculté  de  res¬ 
pirer,  et  la  situation  critique  du  jeune  chef  le  plongea  dans  un  pénible 
accaldemeut.  a^ussî  détourna- t-il  les  veux,  de  crainte  <jnc  leui  expres¬ 
sion  trop  significative  ne  coutribiiât  a  hâter  h  sort  du  î»risonuîer. 
Néanmoins  rien  encore  ne  justifiait  de  telles  apprcliensioiis. 

L’exaspération  de  la  foule  était  loin  de  se  calmer,  quand  un  Union, 
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s^oiivraut  briitalemont  un  cliemin .  et  jionssaut  tle  côté  lu  meute  des 
eiifuiits  et  des  l'emmeSj  prit  Uncas  par  le  bras  et  le  fit  entrer  dans  la 
loire  du  conseil.  II  v  lut  suivi  par  tous  les  chefs  et  par  les  pins  illus- 
très  guerriers,  au  nombre  desquels  Heyward,  dévoré  <rin(jnlétude,  trouva 
moyen  de  se  glisser,  sans  attirer  sur  lui  une  attention  qui  aurait  pu 
être  funeste. 

Les  sauvages  employèrent  quelques  minutes  à  prendre  place,  chacun 
selon  son  rang  et  rinfluence  dont  il  jouissait  dans  la  tribu.  Ou  observa 
uu  ordre  a  peu  près  semblable  h  celui  qui  avait  été  adopté  dans  la  réu- 
iHon  précédente.  Au  milieu  de  la  salle  si>acieuse,  et  sous  hi  lumière 
éclatante  dhiue  torclie,  s'assirent  les  vieillards  et  les  cliefs  principaux  ; 
rpiaut  aux  jeunes  gens  et  aux  guerriers  d'uue  classe  inférieure,  ils  se 
tinrent  en  cercle  par  derrière.  Juste  au  centre  de  la  cabane,  au-dessotis 
(Vuue  ouverture  par  laquelle  filtrait  la  clarté  dhiue  oii  deux  étoiles,  était 
Uncas,  delkout,  dans  une  attit^iule  de,cnlme  et  de  majesté.  Son  air  fier 
idéchuppa  point  à  la  pénétration  de' ses  vainqueurs,  et  ils  portaient 
sur  lui  de  fréquents  regards,  nii  Fou  lisait,  à  travers  une  inflexibilité 
de  parti  pris,  Tadmiration  que  leur  inspirait  son  courage. 

11  ïi'eu  était  pas  de  même  de  Findividii  qui  était  auprès  du  jeune  Mo- 
liican,  avant  que  celui-ci  eilt  commeucé  la  redoutable  épreuve  où  avait 
triomphé  son  agilité.  Iheii  loin  de  se  joindre  a  ceux  qui  le  poursuivaient, 
il  était  demeuré,  au  milieu  de  la  confusion  générale,  immobile  comme 
line  statue,  courbé  sous  rhumiliation  de  la  honte.  Aucune  main  ïF avait 
été  tendue  pour  lui  faire  accueil,  et  nul  n’avait  daigné  prendre  la 
peine  de  surveiller  scs  mouvcinents.  S’il  était  entré  dans  la  loge,  c’était 
comme  poussé  par  une  impulsion  fatale  îi  laquelle  il  cédait  sans  résis¬ 
tance.  Heyward  profita  de  la  première  occasion  pour  le  regarder  en  face, 
bien  qu’il  eut  une  appréhensiou  secrète  de  reconnaître  encore  iiu  visage 
ami.  liais  ses  traits  lui  étaient  inconnus,  et  chose  inex[f1icaljle!  il  lui 
parut  porter  toutes  les  marques  distinctives  d'uii  guerrier  liuron.  Ce¬ 
pendant  il  ne  se  mêla  point  aux  guerriers  de  sa  tribu,  et  shissit  k  part, 
solitaire  au  milieu  de  la  foule,  dans  une  posture  abjecte  et  craintive , 
comme  s'il  eût  voulu  occuper  le  moins  d'espace  possible. 

Quand  cliacnu  eut  pris  la  place  qui  lui  était  assignée,  il  se  fit  un  pro¬ 
fond  silence.  Alors  le  chef  aux  cheveux  blancs  dont  nous  avons  déjà 
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parlé  adressa  la  jiarole  au  captif  eu  se  Êérvaut  de  !a  langue  des  Leniii- 
Lénapes  ou  Dehiwares. 

tj  liai  que  tu  sois  d’imc  nation  de  femmes^  ï>  dit-il,  <ï  tu  as  agi  on 
liûiiinie,  Dekware-  Je  te  donnerais  volontiers  a  manger;  mais  qui 
mange  avec  un  Hnron  doit  devenir  son  anii.  Repose  eu  jmix  jusqu'au 
soleil  du  matin  ;  alors  tu  entendras  nos  paroles* 

—  J’ai  jeûné  sept  jours  et  sept  nuits  d’été  a  la  piste  des  Iltirons,  » 
répondit  Iroidenjent  Uncas.  4  Les  enfants  des  Léuapes  savent  marclier 
clans  le  sentier  de  la  justice  sans  s’an  êter  pour  manger* 

—  Deux  de  mes  jeunes  hommes  sont  a  la  poursuite  de  tou  compa¬ 
gnon  j  >  reprit  Tantre  sans  paruître  faire  attention  à  la  bravade  de  son 
prisoiiiiier  ;  €  quand  ils  seront  de  retonrj.  alors  nos  sages  te  diront  si 
tu  dois  vivre  ou  mourir. 

—  Un  Iturou  ira-t-il  i>oirit  d'oreilles?  s’écria  Uncas  d'un  air  de 
mépris*  a.  Depuis  qu’il  est  votre  captif^  le  Dehuvare  a  deux  fois  entendu 
la  détonation  d’un  fusil  qui  lui  est  connu.  Vos  jeunes  hommes  ne  re¬ 
viendront  jamais,  y> 

Un  somljre  silence  suivit  cette  allusion  pleine  d’assurance  à  l’adresse 
d’Œil  de  Faucon,  DuneaUj  qui  la  compritj  se  ]ïenclia  en  avant  pour  tâ- 
clier  de  voir  quel  effet  ces  paroles  avaient  {produit  sur  la  ]diysionûmie 
des  assistants.  Quant  au  cliefj  il  se  contenta  de  répoudre  : 

c<  Si  les  Léuapes  sont  si  adroits^  comment  se  hut-il  qu'un  de  leurs 
guerriers  les  plus  braves  soit  ici? 

—  Il  a  poursuivi  un  lâche  qui  fuyait  <ît  il  est  tombé  dans  un  piège. 
Le  castor  est  fin,  on  le  prend  cependant  )> 

En  parlant  aînsij  Uncas  montra  du  doigt  le  lluron  solitaire,  mais 
sans  daigner  s’occuper  davantage  d’un  être  si  aljject.  Sa  réponse  et  l’air 
dont  il  l'avait  prononcée  produisirent  une  sensation  profonde.  Tons  les 
yeux  se  dirigèrent  Iciitemeut  vers  l’individii  que  ce  geste  si  simple  ve¬ 
nait  d'indiquer,  et  un  murmure  sourd  et  menaçant  s'éleva  parmi  raiidt- 
toire.  Ce  bruit  de  sinistre  présage  sc  répandit  jusque  dans  la  foule  do 
femmes  et  d’enfants  entassés  pêle-mêle  à  la  porte,  et  dont  les  traits 
aiiuoncaient  une  avide  curiosité* 

Cependant  les  chefs  les  plus  âgés  échangeaient  leurs  sentiments  tliuis 
un  court  colloque,  accentué  de  gestes  énergiques,  et  bientôt  suivi  d  un 
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long  et  imposant  silence*  Les  Hurous  placés  en  arrière  se  dressaient  sur 
la  pointe  des  pieds  afin  de  mieux  voir  le  coupable ,  et  oelui-cij  entraîné 
par  une  émotion  plus  vive  que  celle  de  sa  propre  honte,  releva  la  tête 
pour  jeter  sur  ses  juges  un-regard  effaré* 

Passant  devant  le  prisonnier,  le  chef  aux 
cheveux  blancs  s'avan^\a  vers  le  Hiiroii 
solitaire  et  resta  debout  en  face  de  lui* 
Aussitôt  la  vieille  sorcière  qui  avait  ac¬ 
cablé  le  Molûcan  trinj lires  jiéüétra  dans 


Sf''  • 
*-f,v 


le  cercle  en  exéentant  une  sorte  de  danse  ;  elle  tenait  à  la  main  la 


torche  (jni  éclairait  la  cabane,  et  marmottait  des  paroies  iuiutellig'ibles 
tjiron  pouvait  prendre  pour  une  incantation.  Quoique  personne  no  refit 
appelée,  sa  démarclre  ne  parut  surprendre  aucun  des  assistants. 


S’ap])rochaut  alors  d’Uiicas,  elle  tint  la  torche  de  manière  à  laisser 
voir  sur  son  visage,  éclairé  de  ses  ronges  clartés,  le  plus  faible  tressail¬ 
lement  «pü  pourrait  le  trahir.  Lejeune  chef  demeura  imiiassible  dans 
sa  fermeté  hautaine,  indifTérent  à  l’exameu  do  la  mégèro ,  Foei]  fixe 
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et  plonge  dans  les  champs  de  respace,  iSatklaite  de  sou  examen,  elle  le 
(|uittaeD  mauifestaut  une  légère  expression  de  pliüsirj  et  alla  faire  siD 
bir  la  meme  épreuve  à  son  coupable  compatriote. 

Le  jeune  liuron  était  peint  de  sou  tatouage  de  guerrCj  et  son  corps 
bien  pioportioLmé  était  à  peine  caché  par  ses  \  ètemeutSt  Sous  les  feux 
dû  la  torche  il  se  détachait  eu  pleine  lumière j  et  Diineau  détourna  les 
veux  avec  déiroùt  eu  le  voyant  ai^ité  des  convulsions  d'une  terreur  ir- 
résistible*  A  ce  spectacle  douloureux,  la  vieille  commençait  déjîi  à 
pousser  une  sorte  de  lamentation  sourde,  quand  le  chef  éteodit  la 
main  et  récarta  doucemeut, 

e:  lloseau  Pliant,  »  dit-il  en  adressant  la  parole  au  jeune  homme  par 
sou  nom  et  dans  sa  langue,  c<  cpioique  le  Grand  Esprit  t'ait  fait  agréable 
à  la  ^  lie,  il  eût  niienx  ^  alu  pour  toi  que  tu  ne  fusses  pas  né.„  Ta  langue 
est  bruyante  au  village,  et  muette  à  la  bataille*,,  Kul  de  mes  jeunes 
Iküiumcs  if enfonce  plus  avant  le  tomahawk  dans  le  poteau  de  guerre; 
nul  u’eu  fraiïpc  plus  laiblemcut  les  Anglais.,,  L’euneiui  connaît  la 
forme  de  ton  dos,  mais  il  u’a  jamais  vu  la  couleur  de  tes  yeux  ;  trois 
fois  il  t‘a  appelé  au  combat,  trois  fois  tu  as  oublié  de  répDïidre*,,  Tou 
nom  ne  sera  plus  prononcé  dans  ta  tribu**,  il  est  déjà  oublié*  )> 

Tandis  ciue  le  chef  jnoiionçait  leutemeiit  ce  discours,  en  iuisaut  une 
jiiuise  après  chaque  plii  ase,  le  conjïable  releva  la  tête  par  déférence  pour 
rautorité  et  YCigù  de  celui  qui  parlait-  La  honte,  riiorreur  et  rorgueil 
se  peignaient  tour  à  tour  sur  sa  pdiysionümie  expressive.  Son  œil,  con¬ 
tracté  ])ar  des  angoisses  intérieures^  se  ranima  soudaiUj  et  se  fixa  sur 
les  guerriers  dont  l'opinion  allait  faire  son  déshouneiir  ou  sa  gloire* 
Cette  dernière  i>eusée  1  emporta.  Il  se  leva,  et,  découvrant  sa  poitrine, 
regarda  ^sans  trembler  le  couteau  affilé  qui  brillait  déjà  dans  la  main 
de  sou  juge  inexoralde*  Au  moment  ou  Parme  fatale  pénétra  lentement 
jusqivà  son  cœur,  on  le  vit  même  sourire  comme  sTl  eût  éjuûüvé  de  la 
joie  à  trouver  la  mort  moins  terrilde  quTl  ne  s'y  était  attendu  ;  et  il 
tomba  sans  vie  aux  pieds  cV  lanças  toujours  inébranlable. 

TiU  vieille  poussa  un  Imrlemeut  plaintif,  jeta  la  torche  par  terre,  et 
la  loge  fut]>lüngéü  dans  les  ténèbres*  L'assemblée,  saisie  d'épouvante, 
s'enfuit  comme  une  troupe  d^esprits  troublés  ;  et  Diincau  crut  être 
resté  seul  avec  le  corps  palpitant  de  la  victime  d’un  jugement  indien* 


XXIV. 


CHAPITRE 

Ainsi  parte  le  pago  ;  et  le?  mE’î  aji'plau'3is-‘?ent, 
Et,  feiTiiant  îcnr  ccmiw^ii,  si  leur  clief  ol>il'is«ciit . 

roPE,  J^raducihft  ile  f  ItUuh. 


ouTEFOis  il  suffit  fVmi  momeut  pour  convaiDcm 
Heywartl  qivil  se  tTOiupait. 

Une  milia  s'appu3^a  sur  son  bras  cale  serrant 
iortcmontj  et  il  recomint  la  voix  iFUncas* 
a  Les  H  lirons  sont  dos  clnen.s,  y>  lui  dit-il 
il  roreille  ;  la  vue  du  saiijj  d'an  lâclie  ne 
peut  jamais  faire  trembler  un  guerrier.  La  Tète 
Blanche  et  le  Saganioro  sont  eu  sûreté,  et  la  ca¬ 
rabine  d'Gbl  de  Faucon  u’est  ]ins  endormie,  Allez- 
vons-eiu,.  üncas  et  la  îlaiu  Ouverte  sont  maintenant 
étrangers  rnn  h  FautrLX  J’ai  dit,  »  • 

Le  major  aurait  voulu  en  apprendre  davantage;  mais 
im  mouvement  de  sou  ami.  qui  le  poussa  doucement 
vers  la  porte,  ravertit  du  danger  ([ii  ih  couraient  tous 
deux  si  Ton  venait  h  découvrir  le  secret  de  leurs  intel¬ 
ligences. 
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Cédaut  il  la  uécessitéj  il  s’ùloigna  il  regret  et  sc  mCda  à  la  fonle.  Les 
feux  mourants  de  la  elairière  jetaient  une  lueur  sombre  et  iiiGertaine 
sur  les  figures  <|ui  allaient  et  venaient  sans  mot  dire,  et  de  temps  en 
temps  la  flamme,  venant  à  so  ranimer,  éclairait  rintérieur  de  la  loge, 
où  Ton  apercevait  le  Bfohïcan,  immobile  et  dans  la  meme  attitude,  au¬ 
près  du  jeune  Huron  étendu  à  ses  pieds.  Quelques  guerriers  y  entrèrent 
pour  prendre  le  cadavre  et  remporter  dans  les  l)oîs  voisins. 

Sous  Pimpression  de  cette  sccuc  solennelle,  Duucan  se  ïnit  à  errer  de 
cabane  eu  cabane,  dans  l’espoir  de  découvrir  quelque  trace  de  celle  pour 
larpielle  il  aiTrontaifc  tant  de  péril^^.  Personne  ne  lai  adressa  de  ques¬ 
tions  ni  même  ne  parut  taire  attention  à  lui.  Dans  la  situation  d'esprit 
où  se  trouvait  en  ce  moment  la  tribn,  il  lui  efit  été  facile  de  fuir  et  de 
rejoindre  ses  compagnons  ;  mais,  outre  riuquiétiide  que  lui  donnait  le 
sort  d’Alice,  un  intérêt  nouveau,  quoique  moins  puissant,  la  position  pé¬ 
rilleuse  d’Uucas,  contribuait  a  le  retenir  cîicz  les  Ilurons.  Il  continua 
doue  à  visiter  toutes  les  buttes  les  unes  après  les  autres  ;  c’est  ainsi  qu'il 
fit  le  tour  du  village  sans  avoir  trouvé  ce  qu’il  cherclmlt. 

Ilenonçant  enfin  îi  une  investigation  inutile,  il  retourna  vers  la  ca¬ 
bane  du  conseil,  dans  l’intention  de  voir  et  de  questionner  David,  afin 
de  mettre  un  terme  a  une  anxiété  trop  pénible. 

En  arrivant  près  de  eefc  endroit  redoutable  qui  venait  de  servir  de 
tribunal  et  de  lieu  d’exécution,  notre  jeune  officier  vit  que  rexcitation 
était  déjà  câlinée*  Les  guerriers  y  étaient  de  nouveau  rassemblés  et  fu¬ 
maient  tranquillement,  en  s’entretenant  avee  gravité  des  j^rincipanx 
événements  de  leur  récente  expédition  contre  le  fort  IVilliam-ITenry. 
Quoique  le  retour  de  Duncan  dût  leur  rappeler  les  circonstances  sus¬ 
pectes  qui  avaient  accompagné  son  arrivée,  sa  présence  ne  produisît  au¬ 
cune  sensation  visible;  loin  de  là,  la  scène  qui  venait  d'avoir  lien  lui 
parut  favorable  à  ses  vues,  et  il  se  promit  de  tirer,  k  la  plus  prochaine 
occasion,  le  meilleur  parti  possible  de  cet  avantage  inespéré. 

Sans  avoir  l’air  d'hésiter,  il  entra  dans  la  loge,  et  s'assit  avec  une 
gravité  tout  à  fait  conforme  à  la  conduite  de  ses  botes.  D'un  coujt  dVeil 
jeté  à  la  liàte,  il  s’assura  que,  sî  LTneas  était  encore  ii  la  place  où  il  l'a¬ 
vait  laissé,  David  n'avait  pas  repaiiL  On  n'avait  soumis  le  Jloliicau  h 
aucune  contrainte;  seuiemeut  un  jeune  Ilnron,  posté  à  quelques  pas, 


LE  DERNIER  DES  MOIIICANS, 


033 


ijG  le  quittait  pas  ties  yetix,  et  un  guerrier  eu  armes  était  appuyé  coutre 
la  portes  restée  ouverte.  Sous  tous  les  autres  rapports,  liberté  entière 
était  accordée  au  prisonnier  ;  cependaut  il  ne  devait  prendre  aucune  part 
à  la  conversation,  et,  dans  son  immobilité,  il  ressemblait  plutôt  à  une 
belle  statue  qidà  iiii  homme  doué  de  sentiment  et  de  vie. 

Heywurd  venait  d'étre  trop  réeeinmeut  témoin  de  la  promptitude  des 
châtiments  infligés  dans  la  peiï|)latle  an  pouvoir  de  laquelle  il  était 
tombé,  i)Our  rien  livrer  au  hasard.  Certes  il  eut  inéféré  aux  discours 
le  calme  et  la  méditation,  car  la  découverte  de  son  identité  ne  j^ouvait 
manquer  d'amener  de  terribles  conséquences.  Hésolution  jvrudente; 
mais  ses  Ilotes  en  disposèrent  tout  dîfléreminent,  II  était  assis  nu  peu 
dans  bombre,  (jiiand  un  vieux  chef  qui  parlait  frau<;ais  se  tourna  de  son 


*  ^  li 


c(  Mou  ]it!rc  dii  Canada  n'onlilie  pas  ses  enfants,  >  dit-il;  4  je  l'eu 
remercie.  Un  méchant  esprit  s'est  introduit  dans  la  femme  d’un  de  mes 
ieuues  hommes  :  Fhahile  étranger  est-il  capable  de  le  cliasser?  » 

Le  major  avait  linéique  çonuaissance  des  jongleries  pratiquées  chez 
les  Indiens  dans  les  cas  do  prétendue  possession.  11  comprit  à  l’instant  à 
quel  point  cette  circonstance  servirait  au  succès  de  ses  projets  ;  mais  3a 
nécessité  de  conserver  )a  dignité  de  son  personnage  s’iiu[)osait  avant 
tout,  et,  réprimant  un  mouvement  de  joie,  il  appioi  tu  dans  sa  réponse 
la  discrétion  désirable. 

«  Tous  les  esprits  ne  se  ressemblent  pa.s,  »  dit-il  ;  «.  quelques-uns 
cèdent  au  pouvoir  de  la  science,  d’autres  y  résistent. 

—  Mou  frère  est  un  grand  médecin,  »  réidiqua  le  rnsé  sauvage. 
«  Veut-il  essayer?  » 

Cette  fois  un  geste  d’assentiiüent  fut  tonte  la  réponse  dTleyward. 

Satisfait  de  cette  assurance,  le  llnrou  reprit  sa  pipe,  et  attendit  le 
moment  convenable  pour  sortir.  L’impatient  officier,  mandissant  du 
fond  de  sou  cœur  le  grave  cérémonial  des  sauvages,  qui  exigeait  un  tel 
sacrifice  aux  convenances,  fut  obligé  d’affecter  l’air  indifférent  du  chef, 
qui  était  proche  parent  de  la  malade.  Dix  minutes  s’écoulèrent  ainsi, 
autant  de  siècles  pour  l’appreuti  médecin,  lorsque  le  llnrou  dépo,sa  sa 
pipe  et  ramena  son  vêtement  sur  sa  poitrine  pour  se  disposera  sortir. 

Jlais  un  guerrier  robuste  parut  à  la  porte  de  la  lose,  et  ti-aversaiit 
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les  groupes  de  ses  frères  attentifs^  alla  s'asseoir  à  rautre  nont  du  fjigot 
<|ui  serv^ait  de  siège  à  Uruicau,  Ce  dernier  sentit  tout  sou  corps  secoué 
par  un  frisson  d'horreur  en  recoiuiaissant  à  ses  côtés  son  plus  cruel 
ennemi  J  illagna! 

Le  retour  soudain  de  cet  liomme  artificieux  et  redoutable  suspendit 
le  départ  du  vieux  Huron.  riiisieurs  pipes  déjà  éteintes  xse  rallunièrent. 
Le  nouveau  venu,  saus  articuler  une  seule  parole,  tira  de  sa  ceinture  son 
tomahawk,  (pii  lui  servait  de  pipe^  et  ayant  rempli  de  tabac  le  godet 
placé  du  côté  opposé  à  ïa  lame,  il  se  mit  trauqiiillement  a  en  aspirer  la 
vapeur  par  le  tuyau  pratiqué  dans  le  manche  ?  avec  autant  dhiidifié» 
ronce  que  s'il  ideiit  pas  été  depuis  deux  jours  occn]>é  à  une  chasse  pé¬ 
nible* 

Près  d'un  quart  d^heure  sc  ]>ûssa,  et  tous  les  guerriers  disparaissaient 
sous  <les  nuages  de  1  innée  blanchâtre, 

O 

«  Sois  le  liienveiiul  ^  dit  à  la  iiii  Tuu  d'eux.  «  ^lon  aiid  a-t-il 
trouvé  les  élans? 

—  Les  jeunes  lioiunies  fléchissent  sous  leur  poids,  s  répondît  Ula- 
guu.  «  Que  lùiseau  Pliant  aille  à  leur  rencontre  au  sentier  de  la  chasse  j 
il  les  aidera.  » 

Quand  ce  uoni  ])roscritfle  lîosean  Pliant  eut  été  prononcé,  il  se  fit  un 
long  et  solennel  silence  ;  et  chacun  ôta  la  pipe  de  ses  lèvres,  connue  si 
le  tuyau  n'en  cût]dus  transmis  que  des  exli al uisoiis  impures.  La  fumée 
forma  en  Pair  de  légers  tourbillons,  puis  ,  roulée  en  spirale,  s'échappa 
rapidement  à  travers  l’ouverture  percée  dans  le  toit;  la  torche  qu'on 
avait  rallumée  permit  alors  de  distinguer  les  traits  de  tontes  les  per¬ 
sonnes  présentes. 

Les  yeux  de  la  jduparfc  d'entre  elles  étaient  baissés  vers  la  terre; 
quelques  jeunes  gens,  moins  réservés,  dirigèrent  les  leurs  sur  uu  sau¬ 
vage  eu  cheveux  blancs,  qui  était  assis  entre  deux  des  chefs  les  pins 
vénérés  de  la  tribu.  Kieii  en  lui  pourtant  ne  semblait  digne  de  remnr- 
(jue.  11  avait  Pair  abattu  ]iliitôt  que  la  prestance  orgueilleuse,  de  sa 
nation,  et  ses  vêtements  ne  différaient  eu  aucune  façon  de  ceux  de.s 
Indiens  de  la  classe  ordinaire.  Comme  ceu.x  qui  l’entouraient,  il  gardait 
la  tête  basse  ;  mais  s’étaut  aperçu  par  liasard  qu’il  éttvit  devenu  l’objet 
d’une  attention  presque  générale,  il  se  leva  et  roun)it  le  silence. 
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«  C'est  uii  iiieDSOüge,  »  (lit-il;  <,(  je  u’uvais  point  do  iils!..  Celui  fpiî 
portait  ce  nom  est  oublié  ;  son  sang  était  pâle  et  ne  seirt  pas  des  vei¬ 
nes  d'un  HiirDii;  les  periides  Chippeouais  ont  trompé  ma  feinnm!... 
Le  Grand  Esprit  a  ordonné  que  la  famille  de  IViss-en-tusli  s'éloigne... 
Heureux  celui  qui  sait  qif  avec  lui  meurt  la  bonté  de  sa  race  !...  J’ai  dit.  b 

Le  père  promena  ses  regards  autour  de  lui,  comme  pour  rpiêterdans 
les  yeu.v  de  se.s  auditeurs  rapprobiitiou  do  sou  stoïcisme.  Mais  les 
usaces  sév  ères  de  sa  nation  avaient  exigé  du  faible  vieillard  uu  etibrt 
îrü|Klûuloiireux  :  l’expression  ûe  m  pli}  sioiioniie  déiiieotmtlc  lier  hiii- 
gnge  de  sa  bouche^  et  k  <lécliiremcDt  de  son  aine  eoiitractait  jusqiru 
la  souffrance  tous  les  muscles  de  sou  visage  sillonne  de  rides.  Après 
être  resté  debout  une  niiimte  pour  savourer  la  jok  trou  triomphe  cliè- 
renieut  aclietéj  il  se  letouruaj  comiue  ne  pouvant  ])lus  supporter  le 
regard  des  hommes;;  puis  cachant  son  visage  sous  sa  couverture^  il 
sortit  de  la  cabane  du  pas  silencieux  d'iiu  Indien  ^  et  alla  cliercher 
dans  la  solitude  de  sa  propre  dejneure  la  syiupathie  d'une  compagne 
âgée  et  désolée  comme  luij  et  coîiime  lui  privée  de  ruDH|ue  appui  de  sa 
vieillesse. 

Les  Indien  s  J  qui  croient  à  la  transmission  héréditaire  des  vertus  et 
des  vices,  le  laissèrent  partir  eu  silence.  Alors,  avec  une  noblesse  de 
tact  qui  eût  pu  servir  d'exemple  dans  nue  société  plus  civilisée,  luiii 
des  chefs  détourna  Tattention  des  jeunes  hoiiimes  de  racte  delinblesse 
dont  ils  venaient  d'être  témoins,  en  adressant  la  parole  à  IMagua  par 
politesse  comme  au  dernier  venu. 

«  Les  DelawareSj  »  dit-il  d'une  voix  enjouée,  «ont  rôdé  autour  de 
iiKiu  village  comme  des  ours  en  quête  des  ruches  d'aljcilles.  3 lais  qiü 
jamais  a  trouvé  un  Hiirou  endormi?  » 

Le  nuage  rnenacant  qui  jirécèdc  rex]dosion  du  tonnerre  ifest  pas 
plus  sombre  que  ne  le  devint  le  front  de  Magna,  pendant  qiril  s'écriait  : 

U  Les  ]  klawares  des  Lacs  ? 

—  xson  ;  ceux  qui  portent  des  jupons  de  femme  sur  les  bords  de 
leur  rivière.  Un  dkux  est  tombé  entre  nos  mains. 

—  Mes  jeunes  boinmes  rontdls  scalpé? 

—  Ses  janibüs  étakut  bonnes,  fpioiqu’il  ait  le  bras  jdus  propre  à 
iiiaiiier  la  bêche  que  le  tomahawk.  y> 
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Et,  il'  ïiii  geste,  le  chef  désigna  Uncas, 

l^tagiia  shibstint  de  nianit'ester  luie  curiosité  féminine  à  repaître  scs 
veux  de  la  vue  dhm  captif  appartenant  k  une  nation  contre  laquelle  on 
Ini  connaissait  tant  de  motifs  de  haine  ;  il  contioiui  à  fumer  avec  Tair 
de  réflexion  qui  Inr  était  habituel  lorsque  rien  n’exigeait  remploi  im- 
niétliat  de  sa  ruse  on  de  son  éloquence*  lîien  cpf intérieurement  surpris 
des  laits  que  lui  laissait  entrevoir  le  tlisconrs  du  vieux  clrcf,  il  ne  se 
permit  de  luire  aucune  question ,  sc  réservant  d’éclaîreir  ses  doutes  eu 
un  moment  plus  opportun.  Ce  fut  sciiieiiient  après  un  laps  de  temps  siif- 
lisant  qidil  secoim  les  cendres  de  sa  pipe,  replaça  le  tomalun\lv  îi  sa 
ceinture  et  se  leva  eu  tournant  la  tète  vers  le  prisonnierj  qui  était  à 
quelques  pas  derrière  lui* 

Uiicasj  tout  absorbé  qu'il  senibhiit  être  dans  ses  pensées^  n'^eii  sui¬ 
vait  pas  moins  les  mouvements  de  soti  ennemi  :  dès  qiril  le  vit  se  re- 
tournerj  il  en  tit  autant  de  son  coté,  et  leurs  regards  se  croisèrent*  Un 
assez,  long  temps  ces  deux  liommes  fiers  et  indomptables  tinrent  obsti- 
néineut  les  yeux  fixés  l’un  sur  Tautre.  Lejeune  3Iohicau  sentait  tout 
son  coiqjs  se  dilateV,  et  ses  narines  s’onvraîeut  comme  celles  d’tm  tigre 
qui  fait  tête  aux  chasseurs  ;  mais  son  attitude  était  si  sévère^  qu'il  nhût 
peas  fallu  un  grand  effort  d’imagination  pour  voir  en  lui  la  i)arfaitc 
image  de  la  divinité  guerrière  de  sa  tribu*  Les  traits  agités  de  3Iagiia 
avaient  quelque  chose  de  plus  mobile  ;  à  son  air  de  défi  succéda  jair 
degrés  une  exjaessîon  de  joie  féroce,  et  tirant  son  soufile  avec  effort 
du  fond  de  sa  poitrine,  il  ne  proféra  qivun  seul  mot  : 

«  Le  Cerf  Agile  !  y> 

En  entendant  ce  nom  redoutable  et  bien  connu,  tous  les  guerriers 
se  levèrent  préciintaminent,  et  un  instant  la  gravité  stoïque  des  Indiens 
flédut  sous  1  impression  de  la  surprise,  Dhine  voix  unanime  on  répéta 
ce  nom  odieux  et  pourtant  respecté  ;  et  au  dehors,  parmi  les  femmes 
et  les  enfants  qui  se  pressaient  à  la  porte,  il  retentit  comme  un  êdio,  qui 
se  prolongea  dans  les  habitations  pour  aboutir  îi  des  hurlements  de 
tristesse. 

Avant  rpie  le  bruit  eût  cessé,  les  gnierrlers  s'étalent  remis  de  l'énio- 
tioïi  qif  ils  avaient  éprouvée*  Chacun  se  rassit,  tout  honteux  de  sa  ])ré- 
cipâtatiou  ;  mais  îls  ne  se  lassaient  pas  d’examiner  avec  une  curieuse 
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attention  le  captif  dont  la  bravonve  avait  ét^  si  souvent  fatale  anx 

meilleurs  guerriers  de  leur  nation* 

Ce  fut  un  triomphe  pour  Uncas,  et  il  rfy  resta  pas  insensible,  no 
cloiiîiant  toutefois  duuitre  preuve  de  sou  orgueilleuse  jouissance  que  par 
ce  léger  jiiûiivemeiit  des  levres  qui,  eu  tous  les  temps  et  chez  tous  les 
peuples,  a  toujours  été  le  signe  du  mépris,  Alagua  s’en  aperçut,  et 
serrant  le  poiiig,  il  étendit  le  bras  vers  le  prisonnier  avec  un  tremble¬ 
ment  convulsif  qui  fit  résonner  les  ornements  d’argent  qidil  portait  en 
guise  de  bracelet, 

cc  Moliicaiq  »  lui  dit-il  diui  ton  où  respirait  la  haine,  Mohican, 
tu  mourras  ! 

_ Les  eaux  qui  guérissent  ne  rappelleront  pas  a  la  vie  les  Hurous 

qui  sont  morts,  »  réjjondit  üneas  j  <c  la  cataracte  lavera  leurs  os!  Leurs 
hommes  sont  des  femmes  ;  leurs  femmes,  des  chouettes.  Allez,,,  rassem¬ 
blez  les  chiens  de  Tîurons,  qirils  viennent  voir  un  guerrier,  îles  narines 
sont  otïciisées;  elles  flairent  le  sang  dhin  lâcho,  » 

Cette  dernière  allusion  causa  une  impression  profonde,  et  rinjuro  fut 
vivement  ressentie;  car  beaucoup  de  Huions,  et  Magna  entre  autres, 
comprenaient  la  langue  delaware  dont  le  prisonnier  venait  de  se  servir* 
Le  rusé  sauvage  sentit  quel  avantage  lui  donnait  son  ennemi,  et  II 
SC  liâtad'eu  profiter.  Rejetant  de  côté  la  peau  de  daim  qui  hii  couvrait 
répaule,  il  étendit  le  bras  pour  annoncer  qu’il  allait  recourir  aux  artifices 
de  sa  fuueste  éloquence.  Ses  liabitudes  d’intempérance  et  surtout  sa  dé¬ 
sertion  lui  avaient  fait  perdre  uue  partie  de  son  crédit  ;  quoi  qu’il  en 
fût,  nul  ne  mettait  en  doute  son  courage  et  ses  talents  d’oratenr.  Aussi 
ne  manquait-il  iamaîs  d’auditoire,  et  parvenait-il  le  plus  souvent  à  con¬ 
vertir  ceux  qui  récoutaient  à  sou  opinion.  Dans  roccasion  présente,  la 
soif  de  vengeance  ajoutait  encore  ù  la  pnîssauce  de  ses  facultés. 
Magna  reprit  à  nouveau  le  pathétiiiue  récit  des  événements  qui  avaient 
signalé  l’attariuc  de  Tile  de  Glenu  ;  il  raconta  la  mort  de  ses  compa¬ 
gnons  et  la  manière  dont  s’étaieut  échappés  leurs  plus  terribles  enne¬ 
mis,  Puis  il  décrivit  la  nature  et  la  position  de  la  colline  où  il  avait 
conduit  les  captifs  tombés  en  son  pouvoir,  ^?ans  souffler  mot  de  ses 
projets  sanguinaires  contre  les  jeunes  filles  et  du  désappointement  que 

sa  iierversité  avait  rencontré,  il  passa  ra[>idement  it  l’attaque  inatten- 
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due  de  la  Longue  Canüjiuc  et  des  deux  3ro1ncaiis  et  au  résultat  qui 
l'avait  suivie* 

La  il  lit  ime  pause  et  regarda  autour  de  lui  dans  nu  seutinient  af- 
tecté  de  véüératioü  pour  les  uiorts^  rnais  eu  réalité  pour  exaudiicv  l'ellet 
qu  avait  prudiiît  le  début  de  sou  discours*  Corurne  à  l’ordinaire,  tous 
les  yeux  étaient  fixés  sur  kii  ^ses  auditeurs  sendjlaienfc  trimsibrmés  eu 
statues,  tant  rimiuoljilité  était  complète  et  Latteiite  profonde* 

Alors,  btiissaut  la  voix  qui  jiisque-la  avait  été  claire,  forte  et  sonore» 
Magna  énuméra  les  qualités  des  guerriers  morts*  Aucune  de  celles  qui 
pouvaient  exciter  la  sympatliie  d’un  Indien  ne  fut  i>assée  sous  si¬ 
lence  :  rim  n’allait  jamais  à  lâchasse  sans  revenir  cliargé  de  gibier, 
l'autre  ne  se  fatiguait  point  de  suivre  une  piste  ;  celui-ci  était  brave» 
celui-là  généreux*  Bref,  il  sut  ménager  ses  allusions  de  nninière  que» 
dans  une  nation  composée  d'un  nombre  si  restreint  de  fiunillcs,  clia- 
que  corde  qivil  toucliait  vibrât  dans  le  cœur  de  quelqu'un  de  ses  au¬ 
diteurs* 


<(  Les  ossements  de  nies  jeunes  lioinmes,  »  continua- t-il,  «  soiiLils 
dans  la  sépulture  des  liurons?  Tous  savez  le  contraire.  Leurs  esi)rit.s 
sont  allés  du  côté  du  soleil  couchant,  et  déjà  ils  traversent  les  grandes 
eaux  pour  se  rendre  aux  fortunés  territoires  de  chasse*  Ulais  ils  sont 
partis  sans  vivres,  sans  fusils  ni  couteaux,  sans  moeassins;  nus  et  pau¬ 
vres  comme  à  leur  naissance*  Le  souffrirons-nous?  Entreront- ils  dans 
le  pays  des  justes  comme  des  Irûquois  affamés  ou  d'efiéminés  Dcla- 
v'ares  ;  ou  lheu  iront-ils  rejoindre  leurs  amis  avec  des  armes  dans  leurs 
mains  et  des  vêtements  sur  leur  dos?  Que  penseront  nos  pères  du 
sort  qui  a  été  fait  aux  tribus  des  AVyandots?  Ils  regarderont  leurs  en¬ 
fants  d’un  œil  triste,  et  diront  :  (ï  C’est  un  Cbippeoiiay  qui  est  venu  ici 
(ï  sous  le  uoui  d'un  Hufon.  »  Frères,  nous  ne  devons  pas  oublier  les 
morts  ;  nu  Peau  lîouge  ne  cesse  jamais  de  se  ressouvenir.  Xous 
chargerons  le  dos  de  ce  3EoIncan  j  usqu’à  ce  qu’il  plie  sons  le  faix,  et 
nous  le  dépêcherons  après  mes  jeunes  guerriers  ;  ils  nous  crient  de  venir 
à  leur  secours,  et  quoique  nos  oreilles  leur  soient  fermées,  ils  nous 
disent  :  <î  Xe  nous  oubliez  pas*  »  Quand  ils  verront  courir  après  eux 
re*sprit  de  ce  Mohican  courbé  sous  son  fardeau,  ils  sauront  que  nous 
ne  le.s  avons  pas  oubliés*  Alors  ils  continueront  le  voyage  pleins  de 
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joie;  et  nos  enfLUits  dirout  t  ce  Ce  que  nos  pères  ont  fait  ])onr  leurs 
<i  aniisj  nous  devons  le  faire  pour  eux,  3  Quest-ce  qii  un  Anglais?  Xous 
en  avons  tué  un  grand  nombre,  mais  la  terre  est  encore  jaile  i  une 
tache  sur  le  nom  eVun  1  luron  ne  peut  s'eftacer  qu'avec  le  sang  d  un 

Indien,  Donc  meure  le  Delaware!  y> 

Cette  harangue,  prononcée  dans  le  langage  coloré  et  avec  rcnipliasc 
daiîi  orateur  huroii,  ne  pouvait  manquer  de  produire  sou  effet.  Magna 


avait  mêlé  avec  tant  dnrt  les  syiuiiathies  naturelles  de  ses  auditeurs  a 
leurs  superstitions  religieuses,  que,  déjà  préparés  ])ar  Pusage  à  sacri¬ 
fier  UDC  victime  aux  mânes  de  leurs  compatriotes,  la  soif  d'une  ven¬ 
geance  iniinédiatc  fit  disi>araître  en  eux  tout  vestige  d'humanité. 

Un  guerrier  surtout,  dhiii  aspect  repoussant  et  féroce,  avait  prêté 
une  attention  particulière  aux  paroles  de  Porateur,  *Sod  visage  avait 
exprimé  au  plus  haut  degré  les  émotions  successives  quMl  éprouvait,  et 
La  dernière  était  le  reflet  d’une  fureur  aveugle*  Lc^rsque  IFagua  eut  fini 
de  parler,  il  se  leva  en  poussant  le  hurlement  dhm  démon;  on  vit  sa 
iiache  flamboyer  à  la  lueur  de  la  torche  j  pendant  (pdil  la  hraudîssait  au- 
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dessus  de  sa  tête  :  le  uiouvcment  qui  accoiiipngua  sou  cri  fut  trop 
rapide  i)our  qu’on  ])ût  s’opposer  à  sou  projet  sangniuaire.  De  sa  nmiu 
parut  jaillir  un  brillant  éclair,  sondaiu  obscurci  ]*iir  nue  tache  sombre, 
qui  le  traversa  ;  l’uu  était  la  hache  lancée  avec  force l’autre,  le  bras 
de  Magna,  qui  la  détournait  du  but.  Celui-ci  intervint  juste  à  temps  : 
l’arme  ne  fit  que  tranclier  la  plume  qui  ornait  la  touffe  de  clieveux 
d’IJucas,  et  traversa  le  mur  fragile  de  la  cabane,  comme  si  elle  eût 
été  lancée  i)ar  quelque  machine  formidable. 

Dmicau ,  témoin  de  cet  acte  de  barbarie,  s’était  levé  lu-écipitammont 
dans  riiiteutiou  généreuse  de  voler  an  secours  de  son  ami;  nu  coup  d’œÜ 
lui  apprit  que  le  fer  avait  effleuré  le  but,  et  sa  terreur  se  cbatigea  eu 
admiration:.  Un  cas,  toujours  trauqnille,  regardait  le  sauvage  en  face . 
sans  se  montrer  le  moins  du  monde  ému  de  cette  attaque  soudaine  et  fu¬ 
rieuse.  Il  sourit  de  pitié  à  un  manque  d'adresse  qui  venait  d'être  si  heu¬ 
reux  jtour  lui,  et  mnmuiia  dans  sa  iaugne  quelques  paroles  de  mépris. 

Al  )rès  s’etre  assuré  que  le  captif  n'était  pas  blessé  : 

«  Xoo^  ^  dit  Maguaj  «  il  faut  que  le  soleil  brille  sur  sa  liontej  il  faut 
que  les  femmes  voient  trembler  sa  cliair^  ou  bien  notre  vengeance  ne  sera 
qu\in  jen  d’enfant*  Allez,  qu’on  remmène  dans  la  demeure  du  silence, 
et  voyons  si  nn  Delaware  peut  dormir  la  nuit  et  mourir  au  îuatiu.  » 

Les  jeimes  gens  auxquels  était  confiée  la  garde  dn  prisonnier  lui  at- 
taclièrent  les  bras  avec  des  liens  d’écorce,  et  remmenèrent  liors  de  la 
grande  loge,  an  mïlien  d’nn  silence  de  sinistre  augure*  Arrii'é  an  seuil 

OC/  O 

de  la  i>orte,  Uucas  parnt  hésiter  :  il  se  retourna,  et  dans  le  regard  sii- 
])erbe  qu’il  jeta  à  la  ronde,  Duncan  crut  lire  ù  son  adresse  nu  reste 
d’espoîr, 

îlagua,  satisfait  du  succè*s  qivil  avait  obtenu,  ou  trop  occupé  de  ses 
secrets  desseins,  ne  songea  pas  à  pousser  plus  loin  ses  investigations. 
Secouant  son  manteau  de  cuir  et  eu  croisant  les  plis  sur  sa  poitrine, 
il  sortit  également*  Jlalgré  sa  haine  grandissante,  sa  fermeté  natu¬ 
relle,  et  la  vive  inqniétndc  que  lui  îiispirait  le  sort  d’IJncas,  le  major 
sentit  un  grand  sonlagemeut  à  voir  s’éloigner  nu  fourbe  si  dangereux. 

L’agitation  produite  par  le  discours  de  ilagua  se  calma  peu  à  læii  : 
les  guerriers  reprirent  leurs  sièges,  et  des  nuages  de  fumée  remplirent 
de  nouveau  la  loge  du  conseiL  Pendant  près  d  une  demblieure,  ou  n’é- 
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cbiDigeaüL  uiie  syllabe  îjiÎ  un  regard;  car  c'est  la  coutume  de  ces  peuples 
si  impétueux,  et  pourtant  si  niaîtres  d'eux^'iiiêmes,  de  faire  succéder  im 
silence  grave  et  méditatif  à  toutes  les  Rcèiiês  de  violence  et  de  tmiiuUe. 

Quand  le  \  ieux  chef  qui  «avait  réclamé  Faido  do  Duücao  eut  achevé 
de  fumer  sa  pipe,  il  se  leva  pour  sortir,  et  fit  signe  du  doigt  au  pré¬ 
tendu  médecin  de  le  suivre.  Duncaii  fut  heureux,  sous  plus  d‘nn  rajî- 
port*  (réchapper  h  cette  atmosphère  chargée  d'âcres  vapeurs  et  de  res¬ 
pirer  librement  Ihiir  pur  et  frais  dhm  soir  d'été. 

Au  lieu  de  se  diriger  vers  les  cabanes  où  Heyuard  avait  déjà  fait 
(riuatiles  recherches,  sou  compagiioo  prit  une  direction  opposée  et  s’a¬ 
vança  vers  la  base  d'une  moütague  voisine  Rui  dominait  le  village  tem¬ 
poraire*  D’épais  lialliers  en  défendaient  l’accès,  et  Tou  ne  pouvait 
les  traverser  que  par  un  sentier  tortueux  et  étroit.  Les  enfants  avaient 
repris  leurs  divertissements  dans  la  clairière  :  et  rangés  sur  deux  li¬ 
gues  et  armés  de  branches  d'arbres,  ils  jouaient  entre  eux  à  lâchasse  au 
poteau*  Afin  de  rendre  l'imitation  aussi  exacte  que  possible,  ils  avaient 
porté  des  tisons  enflammés  dans  quelques  tas  de  broussailles  (jui  avaient 
échappé  à  la  conflagratiou*  Le  guerrier  indien  et  Diincan  dirigèrent  leur 
iiiarclie  à  la  lueur  de  ces  fmx.  <jui  donnaient  an  paysage  un  caractère 
plus  fiappaut  de  grandeur  sauvage. 

A  quelque  distance  et  en  face  d'un  roc  escarpé,  ils  débouchèrent  dans 
une  espèce  dWetme*  Au  moment  de  la  franchir,  une  gerbe  de  flammes 
se  dégagea  d'un  des  brasiers  de  la  clairière,  et  à  cette  lumière  éclatante 
répercutée  par  la  surface  lisse  du  rocher,  ils  aperrureut  je  ne  sais  quel 
être  sombre  et  mystérieux  qui  leur  barra  le  chemin, 

L'Indien  s’arrêta  comme  s’il  eût  balancé  à  aller  plus  loin,  ce  qui  permit 
à  notre  officier  de  le  rejoindre*  Une  grosse  boule  noire,  qoi  d'abord  pa¬ 
raissait  immobile,  commença  alors  à  se  mouvoir  d’une  manière  tout  à 
fait  inexplicable  pour  Dmicau,  Un  nouveau  jet  de  flamme  luî  montra 
distinctement  cet  objet,  et  à  son  allure  ,  il  reconnut  que  c’était  uu  ours* 
Quoiqidil  grondât  d’une  manière  peu  rassurante  et  qu’il  lançât  des  re¬ 
gards  étincelants,  il  ne  donnait  aucun  signe  d'hostilité  directe.  Le  ITuron 
du  moins  parut  convaincu  des  intentions  pacifiques  de  ce  singulier  in¬ 
trus,  car,  après  ravoir  bien  examiné,  il  poursuivit  tranquillement  sa 
marche* 
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Duucaiij  qui  savait  qiio  les  ludions  apprivoisaient  parlbis  ces  aiiî- 
niaiiXj  suivit  Texemple  de  soq  compagnon  ^  et  pensa  que  c’était  quelque 
favori  de  la  tribu ^  qui  était  venu  dans  le  taillis  pour  y  clierclier  pâture* 
Ils  i>assèrent  devant  lui  sacs  opposition*  Le  llurou^  qui  le  tomdia  luenie 
eu  passant,  ne  s’inquiéta  nullement  du  voisinage^  tandis  que  le  nnijov 
ne  put  s'empêcher  de  tourner  la  tête  afin  de  s’assurer  que  le  inonst  ve  ne 
Tattaquerait  pas  en  traître*  En  le  voyant  trotter  derrière  euXj  il  sentit 
redoubler  son  malaise,  et  il  allait  prévenir  Tlndien,  quand  celui-ci,  ou¬ 
vrant  une  porte  d'écorce,  pénétra  dans  luie  caverne  creusée  par  la  uature 


sous  la  montagne, 

C'était  un  moyen  de  se  mettre  en  sûreté  qui  arrivait  â  propos*  Iley- 
ward  s’enqircssa  d'y  recourir  ;  mais  eu  voulant  fermer  la  porte  il  éprouva 
une  forte  résistance  ,  et  force  lui  fut  de  livrer  passage  ii  Tours ,  dÛuitaut 
plus  que  dans  cette  sorte  de  boyau  long  et  resserré,  il  était  impossible 
de  revenir  sur  ses  pas  sans  lieiirter  Tanimal  de  front*  Prenant  donc  son 
parti  en  brave,  il  contimia  d’avancer  en  se  tenant  aussi  près  que  pos¬ 
sible  de  son  conducteur.  L’ours,  qui  était  toujours  sur  ses  talons,  poussa 
de  fréquents  grognements,  et  posa  même  une  fois  ses  énormes  pattes 
sur  les  épaules  de  Duiican ,  comme  s’il  eût  voulu  rempéclicr  de  se  ris¬ 
quer  plus  avant  dans  la  caverne. 

Par  bonbeiir,  la  situation,  devenue  intolérable,  ne  tarda  pas  â  se  mo¬ 
difier*  Un  ]>oint  luminênx  leur  servait  à  orienter  la  marclie,  et  bieiilot 
ils  arrivèrent  à  l'eudroit  d’ofi  provenait  cette  clarté* 

Dans  une  assez  vaste  grotte  agrandie  parla  main  de  riiomme,  on 
avait  aménagé  plusieurs  pièces ,  séparées  entre  elles  par  des  cloisous, 
composées  d'nn  mélange  de  pierres,  de  bois  et  d'écorce.  Des  ouver¬ 
tures  pratiquées  ù  la  voûte  y  laissaient  entrer  la  lumière  durant  le  jour, 
et  Ton  y  snjqdéait,  la  nuit,  eu  allumant  des  feux  et  des  torclies.  C'est 
dans  cette  retraite  que  les  liurons  déposaient  leurs  olijcts  les  plus  pré¬ 
cieux,  surtout  ceux  qui  étaient  la  propriété  particulière  de  la  nation* 

Là  aussi  on  avait  transporté  la  femme  malade  qu'on  croyait  victime 
dbm  pouvoir  surnaturel  *  dans  la  croyance  que  son  ]>er*sécuteur  épi  oii- 
veiait  plus  de  diflicuUé  ii  l'assaillir  au  cœur  d'tm  rocher  qu'à  travers  le 
toit  de  feuillage  de  sa  cabane*  La  pièce  d'entrée  lui  avait  été  exclusi¬ 
vement  destinée.  Elle  était  étendue  sur  une  litière  de  ibuilles,  et  eti- 
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touréo  de  fenniieSj  <ii\  iiiiliGa  desquelles  lleyward  ne  fut  pas  peu  sur¬ 
pris  de  retrouver  sou  anü  David  la  tTainme, 


Lu  regard  siidit  pour  apju'endre  au  Uiédeciti  supposé  que  Tait  de 
gnénnie  pouvait  plus  rien  pour  !a  malade*  Klle  était  tomléc  dans  une 
espèce  de  letliaigie^  qui  Inî  ôtaît  la  parole  et  le  uuouveiueut  *  et  jus- 
qidau  sentiment  de  ses  sonflrauces*  Ifeyward  ne  fut  pas  faché  d^ivoir 
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à  pratkiiier  ses  joiig-leries  sur  ime  j>ersüuae  trop  épuisée  ])our  sïu- 
tércsser  à  lour  succès  bon  ôu  inativais.  Cette  vue  calma  aussitôt  le  léu-er 
remords  de  conscience  <]ue  soulevait  en  lui  la  supercherie  àiauuclle  il 
avait  recours,  et  déjà  il  coordonnait  ses  idées  afin  tie  jouer  sou  rôle  d’mie 
manière  convenable,  (jiiaudil  vitipie  la  science  allait  être  devancée  ])ar 
la  musique,  et  qu'on  allait  essayer  sur  la  malade  le  pouvoir  de  l’har- 
moiiie. 

Lorsque  Diiiicau  et  Tludien  étaient  entrés,  David  se  jiréparait  à 
cliauter  ;  il  attendit  quelques  instants,  consulta  son  diapason  et  se  mit 
à  entonner  mie  bymue,  qui  aurait  opéré  des  miracles  s’il  n’eût  fallu 
pour  cela  que  la  foi  dans  l’tdlîcaeité  du  remède  musical.  Ou  lui  permit 
d'aller  jusqu'il  la  fin,  les  saui’ages  respectant  sa  préteudne  folie,  et  Diin- 
can  s’estimant  trop  heureux  de  ce  délai  pour  hasarder  la  jdus  légère  iii- 
tcrruptiou.  Les  derniers  sons  de  sa  %"oix  résonnaient  encore  dans  l’ordlie 
de  ce  dernier,  lorsque  tout  à  coup  il  tressaillit  eu  les  entendant  répéter 
par  une  voix  moitié  humaine,  moitié  sépulcrale.  Jetaut  les  yeux  autour 
de  lui,  il  vit  dans  im  coin  obscur  de  la  grotte,  l’ours  assis  sur  ses  pattes 
de  derrière,  et  qui,  en  s’accompagnant  du  balancement  de  corps  parti¬ 
culier  à  cet  animal,  répétait,  dans  un  sourd  grognement,  des  sons,  sinon 
des  ]iaToles,  qui  avaient  une  lointaine  ressemblance  avec  la  psalmodie 
du  chanteur. 

11  est  plus  facile  d’imaginer  que  de  décrire  l’effet  que  produisit  sur 
David  un  écho  si  étrange  ;  il  ouvrit  les  yeux  à  plusîeuis  rei>riscs,  comme 
s’il  u’eiit  pu  en  croire  le  témoignage  de  ses  sens,  et  l’excès  de  sou  éton¬ 
nement  lui  étoufi'a  la  voix  dans  la  gorge.  Lni  avis  imjiortant  qu’il  se 
jiroposait  de  transmettre  à  TTeyivard  s’envola  de  sa  mémoire.  Il  u'eut 
que  le  temps  de  dire  à  liante  voix  : 

«  Elle  vous  attend!  elle  est  ici!  » 

Et  il  s'enfuit  précipitamment  de  la  caverne. 
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CHAPITRE  XXV, 


—  Le  rôle  du.  lîoii  eat-il  ^icrît  ?  En  ce  ecm,, 
doniieZ'lc-iïïOÏ  ;  Cftr  j'ai  la  mônioirc  courte, 
—  Vous  pouTfi:!  riiüpro viser î  il  ne  s’agit 
que  de  littrler, 

U  ikyfu/e  d'une  uttitdé(é\ 


ETTE  scène  oftrait  un  singulier  mélange  de  solen¬ 
nel  et  de  rkliculo. 

L'énorme  bête  continuait  à  dodeliner  Je  la 
tête,  mais  ses  efforts  plaisants  pour  imiter  la  mé¬ 
lodie  Je  la  Gamme  s’arrêtèrent  dés  que  ce  dernier 
eut  abandonné  la  partie.  Les  mots  que  David 
avait  adressés  à  Boucan  étaient  en  anglais;  ils 
lui  parurent  avoir  im  sens  caché  ;  et  pour  le  moment  il 
nVperçut  rien  autour  de  lui  qui  pût  Fai  Jer  a  découvrir 
la  personne  dont  il  devait  être  question. 

Le  vieux  chef  mit  fin  aux  conjectures  J’HeywarJ  en 
s'avançant  vers  le  lit  de  la  malade.  Fl  us  leurs  femmes 
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s'étalent  réunies  là,  curieuses  de  voir  Fétranger  déployer  su  sdence.  Le 
Ilnron  leur  iit  signe  (le  s’éloigner;  elles  obéirent,  bien  (jirà  regret, 
et  bieutût,  Téclio  lugubre  de  la  galerie  souterraine  cessa  de  i'aire  eu- 
tendre  le  bruit  de  leurs  pas*  Alors,  uioiitrant  au  major  sa  fille  étendue 
sans  mouvemeut  : 

«:  i\Jaiii  tenant  J  »  dit-il,  et  que  mou  frère  témoigne  de  sa  puissance!  » 

Sommé  d’une  iiiçou  si  i)eu  équivoque  d’exercer  les  fouetions  de  son 
prétendu  ministère,  Ileyward  craignit  que  le  moindre  délai  ue  tournât 
contre  lui*  S'etlbrcaut  donc  de  recueillir  ses  idées,  il  se  mit  eu  devoir  de 
commencer  l’espèce  d’iiicaiitatiou  et  les  cérémonies  bizarres  qui  servent 
aux  exorciseurs  indiens  à  masquer  leur  ignorance*  Il  est  plus  que  pro¬ 
bable  que,  dans  le  désordre  de  sou  esprit,  il  fut  tombé  bientôt  dans 
quelque  erreur  suspecte  ou  même  fatale,  sans  riuterventiou  de  Tours, 
qui  lui  cou]>a  la  j^arole  par  d’eii'royables  grognements*  Trois  fois  il  es¬ 
saya  de  continuer,  trois  fois  il  rencontra  la  même  opposition  inexplica¬ 
ble,  et  à  cliaque  reprise  Tinterriiptiou  avait  uii  caractère  jdiis  lueiiav^nt. 

(c  Les  savants  sont  jaloux,  ïj  dit  le  Hmoii  ;  <(  je  m’en  vais.  Frère, 
cette  femme  est  réponse  dbm  de  nos  plus  braves  giieiriers;  faites  votre 
devoir  auprès  d'elle*  Faix!  ajouta-tHl  en  faisant  signe  à  Fanimal  mé¬ 
content,  Je  pars*  » 

Le  chef  se  retira,  en  elfet,  et  Duncan  resta  seul  dans  cet  antre  avec 
une  femme  moribonde  et  une  bête  féroce.  L’ours  prêta  1  oreille  aux  pas 
do  Flndien  avec  Fair  de  sagacité  particulier  à  ces  animaux;  lorsqu’il 
u’eutendit  plus  rien,  il  se  retourna  et,  tout  eu  se  dandinaut,  vint  au  jeune 
officier,  et  se  campa  devant  lui,  debout  et  dans  Tattitiide  que  prendrait 
un  liomme.  Ileyward  cberclia  d'un  œil  inquiet  s  il  ne  trouverait  pas 
quelque  arme,  avec  laquelle  il  pût  résister  dignement  à  Fattaque  qu’il 
commentait  à  redouter. 

On  eût  dit  que  Fliumeur  de  Fanîmal  avait  soudainement  cliangé*  Il 
ne  grondait  plus,  il  ne  donnait  pas  de  nouveaux  signes  de  colère,  et  tout 
son  corps  velu  semblait  en  proie  à  quelque  convulsion  intérieure*  11 
porta  ses  lourdes  ]îattes  de  devant  à  sou  inufile  liidenx;  et  peiulaut 
fpi’IIeyward  le  regardait  faire  en  se  tenant  sur  ses  gardes,  la  tête  de 
Fours  tomba  de  côté,  et  fit  place  à  celle  de  1  bounête  cliasseiir  qui  riait 
à  bouche  que  veux-tu,  selon  sa  manière  silencieuse. 
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Une  exclamation  bien  iiatarelle  allait  échapper  à  notre  otticieE 
Chut:  dit  tout  bas  Œil  de  Faucon*  <K  Les  coquins  ce  simt  pas 
lûiuj  et  tout  bruit  qui  c'aurait  pas  un  air  de  sorcellerie  cous  les  amène¬ 
rait  ici  eu  niasse, 

—  A  quoi  boa  cette  mascarade?  )>  répondit  le  major*  Vous  avez 
risqué  gros. 

—  Ail  !  le  Imsard  fait  souvent  plus  que  la  raison  et  le  calciiL  îlais 
comme  une  histoire  doit  toujours  commeucer  par  le  ooiimiencemeuL  je 
vais  Vous  raconter  la  mienne  par  ordre.  Après  notre  séparation,  j ins¬ 
tallai  le  comnmudact  et  le  Sagamore  dans  une  vieille  loge  a  castors,  où 
ils  sont  plus  à  Tabri  clés  I[urocs  qivils  ne  le  seraient  parmi  la  garnison 
du  fort  Édouard;  car  les  Indiens  du  NTord-Ûnest,  if ayant  pas  encore 
fréquenté  beaucoup  les  trafîqoaiitSy  coctiuiiect  it  vénérer  le  castor*  Après 
quoi,  Uucas  et  moi,  nous  sommes  partis  pour  Tantre  cautoimement, 
comme  c'était  conveuiu..  Et,  à  propos,  avez-vous  vu  le  garçon? 

—  A  mon  grand  chagrin  !  11  est  prisonnier  et  doit  être  mis  à  mort  au 
levier  du  soleil. 

—  (Quelque  chose  me  disait  qu’il  en  viendrait  la*  » 

Le  cliasseur  dit  cela  d'im  ton  moins  confiaut  et  moins  gai;  mais  re- 
jueruuit  son  accent  naturellement  ferme,  il  continua  : 

«  Sa  malechance  est  le  véritable  motif  qui  m'amène  ici  :  comment 
se  résoudre  à  abandonner  aux  I lurons  nn  gars  qui  ifa  pas  son  pareil? 
Ali  !  les  sacripants  riraient  tout  leur  saoul  s’ils  pouvaient  attacher  au 
meme  poteau  le  Cerf  Agile  et  la  Longiio  Carabine,  comme  ils  m’ap|)cl- 
lent  ;  et  je  ne  sais  trop  pourquoi  ils  m’ont  donné  un  tel  sobriquet,  car  il 
n'y  a  pas  plus  de  ressemblance  entre  les  qualités  de  mon  perce-daim  et 
celles  de  vos  carabines  du  Canada,  qu’entre  la  terre  de  pipe  et  la  ])ierre 
a  fusil. 

—  Continuez  votre  récit,  dit  rimpatieut  TIeyward  ;  «  les  I tarons 
peuvent  venir  d’un  instant  à  l’autre, 

—  Soyez  sans  crainte  ;  ils  savent  qu’il  faut  h  un  sorcier  le  temi>s  de  se 
retourner  comme  à  un  prêtre  ambulant  des  colonies*  Nous  sommes  aussi 
à  l’abri  dhine  interruption  qn’iui  missionnaire  qui  entame  nn  sermon  de 
deux  heures,  lié  bien  donc,  Uncas  et  moi  nous  avons  rencontré  une 
bande  de  ces  drôles  ;  le  gars  s'est  beaucoup  trop  aventuré  pour  un  éclui- 
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renr  ;  i]  est  vrai  qn  ayant  le  sang"  chaude  ou  ne  saurait  Itii  en  ^  oiiloir  ;  et 
après  tout,  c  est  la  faute  d\m  lluron,  un  vrai  lâche,  qui  eu  fuyaut  Ta 
fait  tomber  tlaus  une  embuscade, 

—  Le  malheureux  a  i^ayé  cher  sa  poltronuerie!  ïï 

Le  clitissem  passa  la  iiuiiu  sur  sou  cou  d^ime  manière  si^uificativct  et 
lit  un  signe  de  te  te  qui  voùluit  dire  :  <ï  Je  compreiuîs.  Après  (juoi,  il 

continua  dans  un  langage  qui  ne  pouvait  efcre  plus  éloquent  que  ses 
gestes  ; 

a  Quand  je  vis  Uncas  prisonnier,  les  Iliirous  eurent  affaire  â  moi, 
je  n  ai  ])as  besoin  de  le  dire,  et  deux  de  leurs  enfants  perdus  ne  s'en 
sont  pas  bien  trouves  ;  mais  ce  if  est  pas  de  cela  qu’il  s'agit*  Après  avoir 
envoyé  nue  balle  dans  la  tête  h  cliaciin  de  mes  coquins,  je  me  sois  appro¬ 
ché  du  catü]!  sans  autre  encombre.  Alors  le  hasard  iida  conduit  juste¬ 
ment  dans  un  endroit  oii  rnn  des  plus  fameux  jongleurs  do  la  tribu 
passait  sem  gTaud  uniforme  pïour  aller  sans  doute  li^  rer  ii  Satan  quelque 
liataille  signalée.  Et,  au  fait,  pourquoi  appeler  hasard  ce  qui  m’a  tout 
lair  d’étre  nu  ordre  si»écial  de  la  Providence?  Un  coup  de  crosse  appli¬ 
qué  à  propos  sur  la  tête  de  Pimposteur  Pa  abasourdi  pour  quLdqucs 
heures.  Je  lui  ai  fourré  pour  son  souper  iiii  bâillon  dans  la  bouche  afin 
d’éviter  le  Ijruit,  et  Payant  ficelé  entre  deux  pins,  je  lui  ai  emprunté  sa 
défroque  et  me  suis  chargé  du  rôle  do  Tours  jKUir  que  les  opérations  du 
sorcier  ne  fussent  point  interrompues, 

—  Et  TOUS  avez  joué  le  rôle  a  merveille,  et  do  manière  a  faire  honte 
il  Panimal  en  personne. 

—  3Ion  Dieu,  major,  reprit  le  chasseur  flatté  du  compliment,  <c  je 
serais  un  triste  écolier  ajirès  avoir  étudié  si  longtemps  àPéeoIe  du  désert^ 
si  je  ne  savais  pas  imiter  les  moiivcinents  et  la  nature  de  Tours,  Si  c'eût 
été  une  panthère  de  grande  taille,  je  vous  aurais  offert  im  spectacle 
digue  de  vous.  Mais  contre  faire  une  bote  stupide,  il  uV  a  rien  la  de 
bien  merveilleux  ;  et  néanmoins,  il  faut  se  garder  d’y  mettre  de  Pexogé- 
ratiou.  Oui,  oui,  il  est  plus  facile  d’outrer  la  nature  que  de  Pégaler,  et 
c’est  ce  que  bien  des  gcus  ignorent..,  Ali!  ça,  nous  avons  encore  de  la 
besogne  sur  les  bras.  Ou  est  la  jeune  dame? 

—  Dieu  le  sait!  i’ai  examiné  toutes  les  huttes  du  village  sans  v  dé- 
couvrir  la  moiudre  trace  de  sa  présence. 
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—  Vous  aveî!  eutendu  ce  qu’a  dit  le  cliauteiir  eii  vous  quittant  ;  Elle 
c(  vous  attend,  elle  est  ici  !  » 

—  J'en  suis  venu  à  croire  qu'il  voulait  parler  de  cette  malheureuse 
femme* 

—  Llmbécile  crevait  de  peur,  et  il  s’est  mal  expliqué;  mais  ses  paroles 
avaient  un  antre  sens.*.  Voilà  des  murs  de  séparation  qui  sulR  raient  à 
loger  une  colouie  tout  entière.  Un  ours  doit  savoir  grimper;  je  vais  donc 
jeter  im  coup  d’oeil  par-dessus*  U  y  a  peut-être  des  ruches  à  miel  dans 
ces  rochers,  et  comme  vous  savez:,  je  suis  une  créature,  asscK  friaude  de 
douceurs.  » 

(lli!  de  Faucon  rit  de  cette  idée,  et  se  mit  à  grimper,  en  imitant  les 
mouvements  gauches  et  lourds  de  l’animal  qu’il  figurait:  lorsqu’il  eut 
atteint  le  sommet,  il  fit  un  geste  de  silence  et  redescendit  au  plus  vite* 

(c  Elle  est  là,  ï>  dit-il  à  voix  basse,  «  entrer  par  cette  porte,  et  vous 
la  trouvereîî,  J’aurais  Lien  dit  un  mot  de  consolation  à  la  pauvre  jïetite, 
mais  la  vue  dhm  tel  monstre  eût  jni  lui  ôter  la  raison,  quoique,  à  vrai 
dire,  major,  vous  ne  soye^  pas  des  plus  séduisants  avec  votre  peinture,  » 

Dimcau,  qui  déjà  s’élançait  avec  empressement,  recula  en  entendant 
cette  remarque  décourageante* 

<î  Eh  quoi,  ï>  fit-il  d’un  air  chagrin,  €  suis-je  donc  si  horrible  ii 
voir? 

—  Oli!  pas  assez  pour  faire  peur  à  nu  loup  ou  pour  arrêter  une  cbarge 
du  Koyal-Araéricain  ;  cependant  j’ai  vu  un  temps  ou  vous  aviez  meil¬ 
leure  mine,  major.  Les  figures  peinturlurées  peuvent  être  dugoûtdes  In¬ 
diennes,  m<ais  les  jeunes  femmes  bhinclies  préfèrent  leur  projme  couleur... 
Tenez,  »  ajouta  le  chasseur,  eu  lui  montrant  un  endroit  oii  rcaii  ruisse¬ 
lant  du  rocher  formait  une  petite  source  qui  s’échappait  jiar  les  crevasses 
adjacentes,  «  voilà  de  quoi  vous  déharrasser  eu  un  tour  de  main  des 
harbonillages  du  Sagamore  ,  et  quand  vous  serez  de  retour,  je  vous  em¬ 
bellirai  de  nouveaux  charmes.  Un  sorcier  change  aussi  souvent  la  cou¬ 
leur  de  sou  visag^e  qu  un  cerf  des  colonies  change  de  cornes* 

Le  chasseur  n’avait  pas  besoin  de  grands  arginnents  pour  persuader 
notre  amoureux*  Il  parlait  eucore  que  déjà  Duucan  mettait  l’eau  à  pro¬ 
fit  pour  efïàcer  jusqu’aux  deruières  lignes  de  son  masque  liideux,  et  il 
reparut  avec  les  traits  beau.x  et  élégants  dont  la  nature  l’avait  doué. 
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Ainsi  in'éparé  pour  son  entrevue  avec  sa  iiiaî tresse,  il  prit  congé  ù  la 
linte  de  son  compagnon,  et  sortît  par  la  porte  indiquée. 

Œil  de  Faucon  le  vit  partir  avec  plaisir,  et  accompagna  (Viine  înclF 
uaison  de  tête  les  vœux  qu  il  adressa  à  voix  basse  pour  sa  réussite  ;  puis 

il  se  mit  tranquillemèiit  h 
examiner  l’état  du  garde- 
manger  des  llurons  :  car  c'é¬ 
tait  aussi  dans  la  caverne 
qivils  déposaient  les  produits 
de  leur  chasse. 

Duncau  n'avait,  pour  se 
guider  dans  le  dédale  od  il  sc 
trouvait  ipihme  lueur  faible 
et  lointaine  :  c'était 
pour  son  amour  Té- 
toile  dii  berger.  I^ar 
son  secours,  il  put 
entrer  daus  le  port 
le  ses  espérances, 
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c’est-iVdire  dans  un  autre  compartiment  de  la  caverne,  exclusivement 
approprié  à  la  garde  d'une  prisonnière  aussi  importante  que  la  iille  du 
commaiidaut  de  AVilliam-llenry,  La  chambre  était  remplie  des  objets 
provenant  du  pillage  de  la  ibrteresse. 

Au  milieu  de  ce  désordre,  il  trouva  Alice  pâle,  înquièto,  épeurée,  niais 
toujours  cliarmaute.  David  Tavait  informée  de  Far  rivée  du  major  chess 
les  HiiïOns  . 

Diiiican! 

—  Alice!  » 


■^nsT 


-  «V. 


^  »  J  J^l.-^» -«■ 


LE  DERNIER  DES  MOIIICaNS. 


3ül 


Ce  fut  un  écliauge  spontané  cU  exclamation  s*  Tandis  qu'effrayée  des 
sons  de  sa  propre  voiX;^  elle  iniirmurait  encore  le  nom  tle  celui  qu'elle 
aiiiiaitj  il  fraucliissaifc  vivement  tout  ce  qui  s'opposait  à  son  passage  pour 
s'élancer  îi  son  côté. 

«  Je  savais  que  vous  ne  nv abandonneriez  jamais,  Duncan,  7>  lui  dit- 
elle,  et  sou  visage  abattu  brilla  d'un  rayon  de  joie  laissagère,  ^  Jlais  je 
ne  vois  personne  avec  vous  ;  et,  quel(|ne  agréable  que  me  soit  votre  pré¬ 
sence,  j^ai  nierais  à  croire  que  vous  n'êtes  pas  tout  à  fait  seul.  ï> 

Voyant  qu’elle  tremblait  de  manière  à  lui  faire  craindre  qu’elle  ne  pût 
se  soutenir  sur  ses  jambes,  Dimcan  la  pria  de  s^isseoir,  et  lui  raconta 
les  événements  que  nos  lecteurs  conuaissent  déjà.  Alice  Técontait  avec 
un  intérêt  qui  lui  permettait  il  peine  de  respirer;  et,  lûen  qu'il  n'cùt 
guère  appuyé  sur  le  désespoir  du  colonel,  les  larmes  coulèrent  abondam¬ 
ment  le  long  de  ses  jones.  Son  émotion  se  calma  peu  à  peu  ef,  cédant  a 

la  tendre  sollicitude  de  Diiucau ,  elle  prêta  à  la  fin  de  son  récit,  une 
oreille  attentive, 

<c  3 jt  maintenant,  Alice,  >  ajoiita-t-il ,  <(  votre  délivrance  dé]iend  de 
vous  en  grande  partie,  vous  le  voyez.  Avec  le  secours  d'Œil  de  Faucon, 
notre  inappréciable  ami,  nons  pouvons  réussir  à  échapper  h  ces  bar- 
l>ares  ;  mais  il  faut  vous  armer  de  courage.  Bougez  que  votre  père  vous 
atteud,  et  que  son  lionlienr  et  le  vôtre  dépendent  de  vos  efforts. 

—  A!i!  que  ne  ferai-je  pas  i)our  un  jière  qtü  ma  tout  sacrifié: 

—  Et  pour  moi  aussi,  n  est-ce  pas?  3)  dit  le  jeune  homme  en  pressant 
la  maiii  qnhl  tenait  dans  les  siennes. 

Le  regard  de  naïve  surprise  qu’elle  jeta  sur  Dnucau  lui  ajjprît  qu’il 
devait  s'expliquer  plus  clairement. 

<E  Ce  n  est  iiî  le  moment  ni  le  lieu,  clièro  Alice,  de  vous  entretenir 
de  lèves  égoïstes,  »  reprit-il;  et  pourtant  quel  cœur  oppressé  comme 
le  mien  ne  cherclievait  pas  a  s’épauclier?  Le  mallieur  est,  dit-on,  le  pins 
fuit  de  tous  les  liens  ;  ce  que  nous  avons  soiiiTert  tous  deux  a  cause  de 
ions  a  7‘endu  les  explications  bien  faciles  entre  votre  père  et  moi. 

—  Et  Cora?  Lieu  sûr,  ou  n  a  ])as  oublié  ma  sœur  bien  aimée? 

Oublié?  non  sans  doute  ;  elle  a  été  l’objet  de  nos  regrets,  de  nos 

pleurs,  comme  i>eu  de  femmes  IVmt  été.  Votre  père  ne  fait  aucune  diffé- 
lence  entre  ses  enfants  ;  mais  moi...  \  oiis  ne  vous  offenserez  pas,  Alice, 


LE  DERNIER  DES  ^[O^ICAXS, 


si  je  TOUS  dis  qirii  mes  yeux  sou  mérite  a  été  eu  quelque  sorte  eltncé-.* 

—  Farce  que  vous  ne  lui  rendiez  pas  justice^  s'écria  Alice  eu  retF 
raut  sa  maim  <c  File  ne  parle  jamais  de  vous  que  comme  de  Tanii  le 
plus  clier* 

—  Ouiy  certes^  je  veux  être  son  anii^  je  désire  niûuie  lui  appartenir 
de  plus  près.**  Quant  îi  vouSj  Alice,  votre  père  m’a  permis  d’espérer 
quuiu  nœud  plus  cher  encore,  et  plus  sacré,  muiiiiraun  jour  à  vous. 

Saisie  dame  émotion  bien  naturelle  à  sou  iige  et  k  son  sexe,  Alice  eut 
un  tremblemeut nerveux  etdétourua  la  tête;  redevenue  presque  aussitôt 
maîtresse  d'elle-mênie,  elle  jeta  sur  son  ninant  uu  regard  touchant  d’in¬ 
nocence  et  de  candeur. 

a  Duiican,  »  dit-elle,  <j:  avant  d’aller  ]i]us  loin,  attendez  la  présence 
de  mou  {Ære  et  son  approbation*  jf» 

Le  jeiiue  homme  allait  répondre,  quand  il  so  sentit  frapper  doucement 
sur  Fépaule*  11  se  retourna  en  tressaillant  pour  voir  (pii  Amenait  les  inter¬ 
rompre,  et  reconnut  Magna. 

Il  y  avait  dans  le  sourd  ricanement  do  l'Indien,  dans  ses  yeux  étince¬ 
lants,  une  ex[>re£sïon  do  méclianccté  démoniaque.  Sul  eût  obéi  à  son 
premier  mouvement,  HevAvard  se  serait  jirécipité  sur  le  sauvage,  et  eût 
hasardé  toutes  ses  chances  de  salut  dans  l’issue  d’ime  lutte  à  mort. 
Mais  il  était  sans  armes;  il  ignorait  si  son  pertide  euuemî  u’avait  pas 
quelques  compagnons  à  sa  portée,  et  il  ne  devait  pas  laisser  sans  défen¬ 
seur  celle  qui  lui  devenait  alors  plus  chère  que  jamais.  Ce  projet,  iusjîb 
ration  du  désespoir,  fut  donc  abaudouné  aussitôt  que  formé. 

<c  Que  venez-vous  faire  ici?  demanda  Alice* 

Les  bras  croisés  sur  sa  poitrine,  elle  ehercliait  ii  dissimuler  raiigoisse 
de  la  crainte  qui  la  faisait  trembler  pour  IlejAvard  sous  bair  de  froideur 
liant  aine  avec  lequel  elle  avait  reru  jusque-là  les  visites  du  traître* 

L'Indien  triomphant  avait  repris  son  maintien  sévère,  bien  qirîi  re¬ 
culât  iiriidemment  devant  le  regard  lier  et  menaçant  du  jeune  homme* 
Il  les  couvrit  l’un  et  Tautre  dhm  rapide  coup  d  œil,  pots  il  ramassa  une 
grosse  pièce  de  bois  qu’il  mit  en  travers  de  l’issue  secrète  par  laquelle  i! 
était  entré. 

Ihmcan  comprit  alors  de  quelle  manière  il  avait  été  surpris,  et  se 
croyant  perdu  sans  ressource,  il  serra  Alice  contre  son  cœur,  et  se  jiré- 
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])ara  a  subir  une  mort  qitil  Uii  ütait  doux  de  partager  avec  elle*  3Iag;uaj 
du  restej  ne  sej^roposait  aucun  acte  de  violence  immédiate*  Ses  premières 
mesures  avaient  évidemment  ijour  but  de  s'assurer  de  la  personne  de  son 
nouveau cain if  en  lui  coupant  tout  moyeu  rie  retraite*  Le  majorj  toutou 
soutenant  sa  compagne  ]îrête  il  tomber  en  défaillance,  ne  perdait  pas  de 
vue  les  uiûuvemeuts  derindiec,  car  il  était  trop  fier  pour  invoquer,  sans 
espoir  de  Tobtenir,  la  jûtié  d*im  ennemi  deux  fois  trompé  dans  sa  rage* 

Quand  Magna  eut  terminé  ses  préparatifs,  il  s’approcha  des  prisonniers, 
et  leur  dit  en  anglais  : 

<c  Les  A'isages  Pâles  savent  attraper  ratUoit- castor  ;  mais  les  Peanx 
Eouges  savent  comment  on  juend  les  Anglais. 

—  Hiimn,  fiiis  ce  qn'îl  te  plaira  !  »  s*écria  roffîcier,  oubliant  eu  ce 
moment  qifiil  avait  double  motif  de  tenir  à  la  vie.  <c  Je  te  méprise,  toi  et 


ta  vengeance* 


—  L'homme  blanc,  y*  répondit  Magna  sur  nu  ton  irironic*  «  pariera- 
t-il  de  mémo  quand  il  sera  attaché  au  poteaui' 

—  Ici,  face  à  face  avec  toi,  on  en  présence  de  toute  la  nation  ! 

—  Le  lleuard  tSubtil  est  un  grand  chef;  il  ira  chercher  ses  jeunes 
liommes  i^our  qu'ils  voient  avec  quel  courage  un  Visage  râle  se  rit  des 
tortures*  » 

A  ces  mots,  il  se  tourna  vers  la  porte  par  laquelle  Duucan  était  ar¬ 
rivé  ;  im  grognement  sourd  et  menaçant  frappa  son  oreille  et  lui  fit  sus¬ 
pendre  sa  marche.  L'ours  parut  â  la  [ïorte,  en  se  balançant  â  sa  manière 
accoutumée. 

Magua*  comme  avait  fait  le  père  de  la  femme  malade,  rexamina  avec 
atteutionj  comme  pour  s’assurer  si  c*était  un  homme  ou  im  animah  II 
s'était  affranchi  des  superstitions  grossières  de  sa  tribu,  et,  dès  qu’il  eut 
reconnu  le  déguisement  du  sorcier,  il  se  prépara  a  passer  sans  façon  ; 
mais  im  grognemeut  plus  fort  T  obligea  à  s’arrêter  de  nouveau.  Alors,  ré¬ 
solu  à  ne  point  se  prêter  â  une  semblable  parade,  il  s’avança  hardiment* 
L'auinial,  se  dressant  sur  ses  pattes  de  derrière,  se  mit  à  battre  Tair  de 
celles  de  devant. 

«  Imbécile  !  ï>  s'écria  le  chef  eu  langue  liuroiine*  Va  jouer  avec  les 
enfants  et  les  femmes,  et  laisse  les  hommes  a  leur  sagesse.  7> 

Il  fit  encore  un  pas  ou  avant*  sans  croire  même  avoir  besoin  de  recourir 
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à  sou  coutelas  ou  à  k  hache  qui  peuilait  à  sa  ceinture.  Tout  ti  coup  OCil 
de  Faucon  éteiulit  les  bras  ou  plutôt  les  pattes ,  les  lui  jeta  autour  du 
corps  et  rêtreignit  avec  toute  la  vigueur  d’im  ours  véritable. 

Heyward,  qui  avait  l’œil  sur  tous  les  mouveîneiits  de  l’ours  supposé, 
quitta  aussitôt  Alice,  et,  dès  qu'il  vit  sou  eniiemi  étroitement  serré  outre 
les  bras  du  chasseur,  il  saisit  nue  courroie  en  peau  de  daim  et  le  ficela 
comme  uu  paquet  :  bras,  jaijd)es  et  pieds,  tout  fut  entouré  de  nœuds 
redoublés  eu  moins  de  temps  qu’il  u’en  a  fallu  pour  le  dire.  Quami  le 
formidable  Huron  fut  complètement  garrotté,  le  chasseur  le  laissa  aller, 
et  Duucan  le  coucha  tout  de  sou  loug  par  terre. 

Duraut  le  cours  de  cette  attaque  subite  et  extraordinaire,  élagua 
s’était  délmttii  violemment  J  et  sans  pousser  un  cri,  jusqu'à  ce  qu'il  eiU 
reconnu  qifil  avait  ailaire  à  trop  forte  partie*  ^lais  lorsque  Qui  de  Fau¬ 
con ,  par  manière  trexplication  sommaire  de  sa  conduite  .  écarta  le  mu¬ 
seau  velu  de  ranimai,  et  îiiontra  au  lluron  sa  figure  male  et  énergique, 
la  philûHOjdiie  de  ce  dernier  fut  vaincue ,  et  il  ue  put  retenir  riuévF 
table  exclaraatiou  : 

<c  Ouf: 

—  A]\]  ail  !  tu  as  retrouvé  ta  langue  !  dît  sou  imperturlfaLle  vain¬ 
queur.  «.  Eh  bien,  afin  que  tune  Fen  serves  pas  contre  nous,  je  vais 
prendre  la  liberté  de  Fùter  T  usage  de  l  a  voix.  )) 

Comme  il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre,  il  s'occupa  immédiatement 
de  prendre  mie  précaution  si  indispensable.  liludieu  une  fois  bâillonné, 
c'était  son  ennemi  tout  à  fait  Imrs  de  combat* 

«  Par  qned  endroit  le  coquin  est-il  venu?  »  demanda  ensuite  le  pru¬ 
dent  chasseur.  «  Il  u'est  poiat  passé  une  âme  de  mou  côté  depuis  que 
vous  m’avez  quitté.  ?> 

Duucan  montra  la  porte  jjar  laquelln  Magua  était  entré;  elle  était 
encombrée  maintcuaiit  de  tant  d’obstacles  qu’il  ne  fallait  pas  songer  à 
se  retirer  par  là. 

<(  Amenez  la  jeune  dame,  »  reprit  Œil  de  Faucon.  €  Xoiis  sortirons 
par  Vaiitre  issue,  i>our  gagner  le  bois. 

—  C’est  impossible,  )>  répondit  le  major*  «  La  terreur  lui  a  été  Tn- 

sage  de  scs  sens;  elle  ne  peut  se  soutenir... Alice!  ma  chère  Alice,  ma 
bien-aiinée,  levez-vous!  Voici  le  moment  de  Tout  est  inutile! 


Il' 


Œil  lie  Fiiucen  (HrcU'uit  Jlügiui  nvee  toute  h 


■  Vw' 


•  VZ-V^;:-'.  . 


vigueur  d’un  oura  véritable* 


. 

' 


LE  DERXIEIl  DES  MOniCAXS. 


^  J 


5 


i 


Elle  entend  J  îfinis  elle  estincupnblede  nous  suivre.  AIIck  j  noble  et  di- 
<*■□6  ami  :  sauvez-vous,  et  abandoiiiicz-nioi  u  inoii  sorti 

_ ]1  n'y  a  pas  de  trace  qui  u'aituoe  fiuj  et  de  calamité  qui  n’apporte 

sa  leçon.  EU  bien^  enveloppez-la  dans  cette  iiièce  d’étofte  indienne. 
Cachez  avec  soin  ses  formes  délicates.,.  Prenez  garde!  couvrez  ce  i>led 
il  n’a  point  de  pareils  dans  le  désert,  et  il  nous  traliirait.,.  Cou’viez  tout, 
qu  on  nV  voie  rien...  A  présent,  preuez-la  dans  vos  bras,  et  sui\ez-îuoi. 

Je  réi^oiids  du  reste.  » 

Dimcan,  comme  ou  eu  peut  Juger  par  les  remarques  de  sou  compa- 
guoii,  obéissait  avec  einpresseiuent.  Puis  il  souleva  la  jeune  fille  et 
l'emporta  dans  ses  bras.  Ils  trouvèrent  la  malade  seuie  cotnnie  ils  1  a- 
vaieut  laissée,  et  s’avaucèreut  rapidement  par  la  galerie  soiiterraine 
jusqu  à  Fissile  de  la  grotte.  Eu  approchant  de  la  petite  porte  d’écorce, 
ils  jugèrent,  au  bruit  des  voix,  que  les  amis  et  parents  de  la  malade 
étaient  réunis  an  dehors,  attendant 'que  le  médecin  étranger  eût  fini  ses 


conjurations, 

<(  Si  je  prononce  im  seul  mot,  dit  à  voix  1  passe  Œil  de  Faucon, 
<(  mon  anglais,  qui  est  la  langue  îuiturelle  des  peaux  blanches,  appren¬ 
dra  aux  coquins  qu’ils  ont  im  ennemi  j^armi  eux.  P>aragonîüez  dans 
votre  jargon,  major;  dites-leur  que  nous  avons  enfermé  Fesprit  malin 
dans  la  caverne,  et  que  nous  emportons  la  femme  dans  les  bois,  afin 

d’v  chercher  des  herbes  fortifiantes.  Mettez-v  toute  la  ruse  dont  vous 

■■ 

êtes  capable  ;  la  nécessité  nous  en  fiiit  une  loi,  3) 

La  porte  s’entr’ouvrit,  comme  si  quelrpi’iin  eut  essayé  d’écouter  ce 
qui  se  passait  dans  Fintérieur.  Cette  circonstance  obligea  le  chasseur  à 
mettre  fin  à  ses  instructions,  üii  grognement  furieux  fit  éloigner  Fé- 
couteur  indiscret,  puis  le  chasseur  ouvrit  hardiment  la  porte  et  sortit 
eu  reprenant  les  allures  d’nn  ours.  Dmiean,  qui  le  suivait  de  près,  se 
vit  aussitôt  entouré  d'une  vingtaine  de  gens,  qui  guettaient  sa  venue 


avec  impatience. 

La  foule  s’écarta  un  peu  pour  permettre  an  père  et  à  un  jeune  guer¬ 
rier,  qui  paraissait  être  le  mari  de  la  malade,  de  s'approcher  de  Dnncam 
<(  ilon  frère  a-t-il  cliassé  Fesprit  malin?  yy  interrogea  le  premier. 
<c  tpie  porte-t-il  entre  ses  bras? 

—  Ton  enfant  !  »  répondit  Luncan  dhm  ton  grave.  ^  La  maladie  est 
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sortie  <le  sou  corps  ;  elle  est  là  enfermée  dans  les  rochers.  J'emporte  la 
iemme  près  d'iei.  pour  la  fortifier  contre  de  nouvelles  attaques.  Au  re¬ 
tour  du  soleilj  elle  sera  duos  Je  wîg^wam  de  sou  mari.  » 

Quand  le  père  eut  traduit  eu  langue  huronne  les  paroles  de  l'etran- 
ger.  un  léger  murmure  aiuionça  la  satrsfactiou  que  causait  cette  nou¬ 
velle.  Le  chef  lui-même  agita  la  main  |>our  dire  à  Luncan  de  continuer 
sa  marche,  et  lui  dit  tout  haut  dhiue  voix  ferme  et  d'un  air  majes¬ 
tueux  : 


a:  Ailes!  je  suis  un  liomme:  je  vais  entrer  dans  la  caverne  et  com¬ 
battre  Tesprit  malin.  » 

Heyward  obéissait  avec  joie,  et  s’éloignait  déjà  du  groupe,  lorsque 
ces  paroles  etfroyantes  ranêtèrent  tout  court. 

<i  ilon  frère  est-il  fou?  }>  sVeria-t-ih  <(  Esr-il  cruel  envers  lui -même? 
Il  rencontrera  la  maladie,  et  elle  entrera  dans  lui;  ou  bien  il  la  chas* 
sera,  et  alors  elle  poursuivra  sa  fille  dans  les  bois.  Xon,  que  mes  enfants 
attendent  à  la  porte,  et  si  Tesprit  se  présente,  qu'ils  rassommeut  à 
coups  de  bâton.  11  est  rusé,  et  restera  caché  sous  la  montagne  quand  il 
verni  tant  de  personnes  disposées  à  le  combattre.  » 

Cette  siuguliêre  admonîtiou  eut  FelTet  désiré.  Au  lieu  d’entrer  dans 
la  caverne,  le  père  et  le  mari  s'armèrent  de  leur  tomahawk,  et  se  pos¬ 
tèrent  eu  bonne  place,  prêts  à  faire  tomber  leur  vengeance  sur  le  per¬ 
sécuteur  imaginaire  de  la  malade.  Dans  le  même  but,  les  femmes  et  Jc.s 
eufants  ramassèrent  des  pierres  ou  coupèrent  des  branches  dans  le 
taillis.  Les  faux  sorciers  profitèrent  de  ce  moment  propice  pour  gagner 
au  large. 

(Mil  de  Faucou,  tout  en  tirant  avantage  des  superstitious  des  Indiens, 
ifignoraifc  pas  fpvelles  étaient  i>]utut  tolérées  que  partagées  jiar  les 
plus  sages  deiitre  leurs  cliefs.  Il  savait  couihien  le  temps  était  précieux 
en  pareille  occasion.  Quelque  grande  que  fut  la  crédulité  de  ses  enne¬ 
mis.  et  quelque  favorable  qivelle  eût  été  h  ses  projets,  le  plus  léger 
soupçon,  agissant  sur  la  subtile  intelligence  d’un  Indien,  pourrait  avoir 
des  résultats  funestes.  11  prit  donc  la  route  qui  pouvait  le  mieux  les 
dérober  aux  regards,  et  au  lieu  d'entrer  dans  le  village  il  en  fit  le  tour. 

4^  — 

A  la  lueur  mourante  des  feux,  ou  apercevait  encore  de  loin  les  guer¬ 
riers  allant  d'une  cabane  ii  l'autre,  ilais  les  enfants  avaient  abandonné 
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leurs  jeux  pour  leurs  lits  de  peau*  ot  le  caluie  de  la  nuit  achevait  d  a- 
paiser  le  trouble  et  lexcitatîon  dune  soiree  cjue  tant  déveuenieuts 
avaient  si  ouatée. 

Uinflueuce  vivifiante  de  l'air  extérieur  remit  complètement  Alice, 
et  comme  sa  faiblesse  avait  été  plus  physique  que  murale,  elle  n  eut 
pas  besoin  qivou  lui  donnât  d'explicatious  sur  ce  qui  venait  de  se  passer. 

Lorsqu'on  fut  entré  dans  la  forêt  : 


<(  A  présent  laissez-moi  marcher,  3)  dit-elle  eu  rougissant  de  n'avoir 
pas  été  plus  tut  à  même  de  quitter  les  bras  de  Ihmcau  ;  je  suis  tout  à 
fait  rétablie, 

—  y  on,  Alice,  5>  répondît  Duucati ,  «  vous  êtes  encore  trop  faible,  » 
La  jeune  fille  fit  im  léger  effort  pour  se  dégager*  et  Dimcan  fut 
oblige,  bien  à  contre-cœur,  de  déposer  son  ]>récieiix  fardeau. 

Le  représentant  de  Tours  était  sans  nul  doute  resté  comidètement 
étranger  aux  émotions  délicieuses  que  ressent  un  amant  qui  porte  dans 
ses  bras  celle  qiTil  aime,  et  il  est  probable  qu'il  ne  comprit  pas  da¬ 
vantage  Timpression  du  sentiment  de  pudeur  ingénue  qui  tourmentait 
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la  tremblante  Alice  pendaut  leur  fuite  rapide,  3Iais  quand  il  estima 
qii'üii  était  arrivé  a  une  distauce  couveualde  du  village^  il  fit  halte  et 
prit  la  parole  sur  iiii  sujet  qui  lui  était  pins  familier. 

«  Ce  sentier,  »  leur  dit-il,  te  vous  conduira  à  un  petit  cours  d'eau  : 
suivez-en  les  bords  jusqu'à  une  cataracte,  Montez  alors  sur  la  culliue 
que  vous  verrez  à  droite^  et  vous  apercevrez  les  feux  de  Taiitre  peu¬ 
plade,  C^est  là  qu  il  faut  vous  rendre  et  deiuauder  protection.  Si  ce  sont 
de  vrais  Delawares,  vous  serez  eu  sûreté.  Fuir  au  loin  avec  cette  jenue 
fille,  c  est  chose  impossible  ;  nous  u'aurioiis  jais  fiiît  trois  ou  quatre 
lieuüs  que  les  llurous  seraient  sur  notre  })iste  et  paendraieut  nos  clie\  e- 
lures.  Allez,  et  que  la  Providence  vous  conduise! 

—  Et  vous?  }>  deiiiauda  Heywanl  surpris,  Yons  n'allez  pas  nous 
quitter  ici? 

—  Les  llurous  tiennent  captif  rorgneil  des  Delawares,  »  répliqua  le 
chasseur;  le  dernier  rejeton  du  sang  glorieux  des  üiloliicans  est  en 
leur  pouvoir  ;  je  vais  voir  ce  qn’îl  est  lïossible  de  faire  pour  lui.  fc?uls 
avaient  pris  votre  clievehire,  iiusjurj  chacun  de  vos  clieveux  aurait  coûté 
la  vie  à  Piiii  de  ces  coquins,  comme  je  vous  l'ai  promis;  mais  si  le  jeune 
Saganiore  doit  étie  lié  au  poteam  ^es  Indiens  l  errout  aussi  comment 
sait  mourir  un  liomnie  de  pur  sang!  » 

Le  major  ne  s'ottensa  pas  le  moins  du  monde  de  la  i>réféience  que 
riionuctc  chasseur  donnait  à  un  jeune  homme  qu'il  pouvait  jusqidû  un 
certain  pioint  appeler  son  fils  adoptif;  nonobstant,  il  iiersista  à  com- 
hattre  sa  résolution  téméraire  par  toutes  les  raisons  qui  lui  vinrent  à 
Fesprit,  Alice  joignit  ses  pirières  à  celles  de  Dimcan,  et  le  su|>plîa  do 
renoncer  à  un  dessein  qui  offrait  tant  de  dangers  et  si  peu  d'espoir  de 
succès,  llaisoiinements  et  prières  furent  inutiles,  (Eil  de  Faucon  les 
écouta  docilement,  mais  non  sans  impatience,  et  termina  la  discussion 
en  répondant  d’un  ton  qui  rédnisir  aussitôt  Alice  au  silence,  et  démou' 
tni  à  llev^vard  riuanîté  de  toute  remontrance  ultérieure, 

k- 

J'ai  ouï  dire,  35»  reprit-il,  «  qu  il  y  a  dans  la  jeunesse  iin  sentiment 
qui  attache  Thomme  à  la  femme  dhm  lien  idns  fort  que  celui  qnî  unit 
le  père  à  son  fils.  Cela  peut  être,  j'ai  eu  rarement  occasion  de  me  trou¬ 
ver  avec  des  femmes  de  uni  couleur  ;  mais  il  est  possible  que  ce  soit  là 
le  jjenchant  de  la  nature  dans  les  colonies.  Vous  avez  risqué  votre  vie 
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et  tout  ce  qui  vous  est  cher  au  monde  pour  délivrer  cette  jeune  fille;  et 
je  suppose  qu’il  y  a  au  fond  tie  tout  cela  quelque  disposition  de  ce  genre. 
Pour  moi  3  j’ai  enseigné  ù  Uneas  la  vraie  manière  de  se  servir  d’un  fii~ 
silj  et  il  m’en  a  bien  récompensé!  J’ai  combattu  k  ses  côtés  dans  plus 
d'une  escannouclie  sanglante;  et  aussi  longtemps  que  <ruiie  oreille  j’en- 
tendais  le  bruit  de  sou  fusil ^  et  de  rautre  celui  du  Sagamore,  j'étais 
sûr  de  n’avoir  rien  k  craindre  par  derrière*  Pendiiut  bien  des  hivers  et 
des  étés;  de  nuit,  de  jour;  nous  avons  erré  ensemble  dans  le  désert; 
mangeant  an  même  plut,  run  dormant  et  l’autre  veillant;  et  avant 
qu’il  soit  dit  qu’üncas,  à  deux  pas  de  moi;  a  élé  conduit  an  sup¬ 
plice*.*  )> 

Il  s’arrêta  un  instant;  et  poursuivit  sou  idée  d'im  tou  plein  de  gra¬ 
vité  î 


«  Quelle  que  soit  ha  couleur  de  notre  peau,  nous  n’avons  tous  qidim 
maître  suprême*  Eh  bîeU;  je  le  prends  à  ténioijjj  avant  que  le  jeune 
îlohicau  meoro  faute  d’un  ami;  la  bonne  foi  aura  disparu  de  la  terre;  et 
perce-daim  sera  devenu  une  arme  aussi  \m\  redoutable  que  Tiustru- 
meut  frivole  du  diauteur!  j> 


Duucan  laissa  aller  sou  digue  coTn])rignon;  fpri,  retournant  sur  ses 
pas,  reprit  le  chemin  du  campement  des  ITurons.  Après  l’avoir  suivi 
un  moment  des  yeux,  lieyward  et  Alice,  tristes  et  pourtant  heureux 
d’être  ensemble;  se  dirigèrent  vers  le  villoge  encore  éloigné  des  Delà- 


CHAPITRE  XXVI. 


I  . 

i\'  -1 
f:-.* 

I 

I'  I 

'  I 
(; 

I 

I 

I 


Lîiîïsea-mûi  aiTiil  jouer  le  rule  du  Iton* 
SlJ.VKIwrKAKK,  k  d'itué  ffUii  <Vété, 


I  rentreprise  était  hardie,  (lui  de  Faucon  en  avait 
jîleiiiüment  mesuré  les  diilicultés. 

Ainsi,  en  retournant  au  caîn]),  il  comhina les  moyens 
de  deiouer  chez,  ses  ennemis  nue  vigilance  et  nue  cir¬ 
conspection  qnhis  portaient,  il  ne  l'ignorait  pas,  à  mi 
aussi  haut  degré  que  hii-môme.  Shl  îFavait  été  retenu 
par  la  couleur  de  sa  peau,  dragua  et  le  sorcîei'  eusseut 
été  les  premières  victimes  immolées  à  sa  sécurité  :  mais  un 
pareil  acte,  quelque  conforme  qtfil  pùt  être  à  la. nature  trim 
Indien,  lui  seiulihùt  tout  a  fait,  indigne  duui  lioiume  de  pur 
sang.  Se  fiant  donc  aux  liens  dont  il  avait  chargé  ses  captils, 


il 

I  ♦ 

ïi 


il  continua  à  marclier  vers  le  centre  des  halntatious* 

A  mesure  qu'il  ap]>rochaît,  ses  pas  devenaient  ]>Ins  ]irécîUitionnenx, 
et  son  œil  vigilant  ne  laissait  échapper  aucun  indice  iïinoste  on  favo- 
rahlc.  A  quelque  distance  dc>s  autres  cabanes,  il  eu  vit  une  qui  jKiniîs- 
sait  avoir  été  abandonnée  avant  d*être  achevée*  [uohablement  faute  lie 
deux  objets  de  la  première  nécessité,  le  bois  et  l'eau.  A  travers  les  fentes 
et  les  crevasses  brillait  une  faible  lumière,  ce  qui  annonçait  que,  ïnal- 
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gré  sa  construction  impoifaite,  elle  était  pourtant  habitée.  C'cst  sur  cc 
point  qu'il  se  tlirigeaj  eu  général  prudent  qui  tiite  les  positions  avan¬ 
cées  de  r ennemi  avant  d'en  venir  à  Fattaque  principale. 

S’étant  mis  dans  ime  posture  semblable  à  Fanîmal  qidil  représeutaitj 
Œil  de  Faucon  s\approclia  à  quatre  pattes  d'une  petite  ouverture  d'oîi 
il  pouvait  voir  dans  l'intérieur  de  la  hutte.  Il  reconuiit  qu'elle  servait 
de  loii'is  il  David  la  Gamme. 

C'est  là  que  le  maître  de  chant  s'était  retiré  avec  tontes  ses  affiie- 
tlütiSj  ses  teiTCurs  et  sou  humble  confiance  eu  la  protection  du  ciel.  Au 
moment:  meme  oii  le  chasseur  aperçut  sa  personne  dégingandée ,  hu- 
mémCj  on  plutôt  Fours  dont  il  avait  pris  le  rôle,  était  le  sujet  des  ré- 

9 

flexions  du  solitaire.  Bien  que  David  njoutât  une  loi  implicite  aux  an¬ 
ciens  miracles,  il  rejetait  la  croyance  d'une  intervention  surnatiuelle 
et  directe  dans  les  choses  ilu  monde  moderne.  Eu  un  mot,  que  l'une  de 
Balaani  eût  parlé  jadis,  il  u’en  doutait  nuüeîneut,  mais  qiFil  fût  per¬ 
mis  à  un  ours  de  chanter,  sa  crédulité  n’rdlait  pas  jusque-là  i  et  ]>ûur- 
tant  c'était  un  fait  que  lui  aflîrinait  le  témoignage  de  ses  oreilles  si  dé¬ 
licates, 

11  y  avait  dans  sa  contenance  et  dans  ses  manières  quelque  cliose 
qui  tralussait  un  trouble  manifeste.  Il  était  assis  sur  un  tas  de  bious- 
siiilles,  dont  il  tirait  de  temps  eu  tenl|^s  quelques  hranclies  pour  entre¬ 
tenir  son  feu,  et  il  avait  la  tête  ap^piivée  sur  son  hras  dans  une  attitude 
de  méditatLûii  laborieuse.  Son  costume  était  le  mémo  que  celui  que 
lions  avons  décrit  ;  seulement  il  avait  le  chef  couvert  du  tricorne  eu 
castor  que  la  cupidité  des  II lirons  avait  dédaigné. 

Œil  de  Faucon,  <[iu  se  rappelait  comment  David,  hors  de  lui,  avait 
abaudûiiné  son  poste  au  lit  de  la  malade,  se  douta  de  ce  qui  faisait  FoIj- 
Jet  de  sa  ])erplexité.  Après  avoir  fait  le  tour  de  la  Imite  et  s'être  as¬ 
suré  qu'elle  était  entièrement  isolée,  sacliant  d'ailleurs  que  Finfîrmité 
mentale  de  son  locataire  la  mettait  à  Fabri  de  toute  visite  impornine, 
il  se  hasanla  à  franchir  la  porte  basse  et  à  se  présenter  devant  la 
Gamme. 

Le  feu  les  séparait;  et  lorsque  Fours  supposé  se  fut  assis  sur  ses 
pattes  de  derrière,  il  s'écoula  près  ddiiie  minute  ]>eudant  laquelle  ils  se 
regardèrent  fiice  h  fiice,  sans  proférer  une  parole.  Cette  surprise  étrange 
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et  soiuUiine  était  tvop  fortE^  pour  que,  nous  ue  dirons  pas  la  pkilosopbîe, 
mais  la  foi  du  pauvre  cliaiiteiir  \\nt  y  résister,  11  clierelia  sou  diajïasüii, 
et  sti  leva  avec  ime  vague  intention  d'essayer  duiu  exorcisme  eu  musique, 

«  ^JIoDstre  noir  et  mystérieux!  »  s'écria-t-ils  eu  tficliaut  iVum  main 
tremblante  dVssnjettir  ses  besicles  et  eu  recouraut  à  sa  ressource  in¬ 
faillible  contre  tous  les  inaiix^  la  version  sacrée  des  Psaumes,  tc  JM- 
gnore  d'oii  tu  viens  ni  ce  que  tu  veux  ;  uuuâ  si  tu  médites  quelque  coiu- 
jdot  contre  lapersounc  et  les  droits  d’un  des  plus- liiimblcs  serviteurs 
du  temple^  écoute  le  langage  ius2>ivé  du  roi  prophète,  et  repeus-toil  » 

L’ours  se  serra  les  cotes  dans  un  transport  inexplicable, 

«  raiisse?î-là  votre  turlututiq  répondit-il,  a  et  apprenez  la  modestie 

I  _  _ 

;i  votre  gosier.  Quatre  mots  d’anglais  clair  et  intelligible  valent  mieux 
inaiutemuit  qubiue  Ijenre  oin]>loyée  à  brailler, 

—  Alors,  »  demanda  David,  incapable  de  i)rocéder  ii  rexorcisme 
qu’il  avait  jirqjeté,  «  qui  es-tu? 

—  Un  lioinme  comme  vous,  parbleu!  et  qui  a  dans  les  veines  aussi 
peu  de  sang  d’ours  que  vous-même.  Avez-vous  donc  si  tôt  oublié  celui 
qui  vous  a  rendu  la  petite  machine  que  vous  tenez  à  la  main? 

—  Est-il  possible?  )>  s’exclama  le  pauvre  diable  en  respirant  plus  à 
l’aise  ù  mesure  que  la  vérité  se  faisait  jour  dans  son  esprit.  <c  J’ai  vu 
bien  des  prodiges  pendant  mon  séjour  avec  les  idolfitres.  mais  un  de 
cette  force-là,  pas  encore  ! 

—  Attendez,  attendez  !  reprit  (Eil  de  Faucon,  en  se  découvrant  la 
figure,  pour  ratiermir  la  confiance  cliancelante  de  son  compagnon. 
a  Vous  V03TZ  ici  une  ^jeaii  qui,  si  elle  n’est  i>as  aussi  Idaiiehe  que  celle 
de  nos  jeunes  dames,  ne  doit  sa  teinte  basanée  qu'à  rair  et  au  soleil, 
maintenant,  à  nos  alfaires  ! 

—  rarlez-moi  d’abord  de  la  jeune  fille,  et  du  jeune  liomnie  ipu  est 
allé  si  couriigeusement  à  sa  recher clie. 

—  Oh!  ils  sont  heureusement  à  1  abri  des  tomabawh.s  de  ces  co¬ 
quins,,.  Ail!  çà,  pouvez-vous  me  mettre  sur  la  piste  d’üncas? 

—  Le  jeuue  guerrier  est  eu  servitude,  et  j’ai  gniiKrpeur  que  sa  mort 
ne  soit  résolue.  C’est  pour  moi  nn  gros  erève-cæur  qu’une  créature  si 
bien  douée  meiu'c  dans  son  ignorance,  et  j’ai  fait  choix  d’un  cantique*,, 

—  Pouvez-vous  me  conduire  près  de  lui? 
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—  Cela  iCest  ]>as  tlîJHcile  ;  mais  ne  craignes! -von s  pas  que  votre  pré¬ 
sence  n'ajoute  encore  îi  son  infortune  au  lieu  tie  radoucir? 

~  Trêve  de  paroles,  et  marchons  !  y> 

Œil  de  Faucon  remit  sa.  tête  d'ours,  et  donna  l'exemple  en  quittant 
il  Tiustaiit  même  la  cabane. 

Chemin  faisant,  le  clianteur  apprit  â  son  compagnon  qifil  avait  la 
permission  de  visiter  Uncas,  grâce  an  privilège  de  son  întlimité  préten¬ 
due  et  il  la  connaissance  qu'il  avait  faite  de  l'un  des  gumles  qui,  parlant 
un  ])en  d'anglais,  lui  avait  paru  apte  à  se  convertir.  Que  le  Huron  eut 
compris  les  pieuses  intentions  de  son  uonvelami,  c'était  fort  douteux  ; 
mais  comme  un  sauvage  n'est  pas  moins  flatté  qu'au  homme  civilisé  de 
se  voir  Pohjet  d'attentions  partieiilières,  celles  de  David  avaient  réelle¬ 
ment  luoduit  Tetfet  dont  nous  avons  pailé.  Il  est  inutile  de  iKirler  de 
Tadresse  avec  laquelle  le  chasseur  sut  obtenir  ces  détails  de  la  simpli¬ 
cité  de  David,  ni  de  nous  étendre  sur  la  nature  des  instructions  qu'il 
lui  donna;  la  suite  du  récit  expliquera  tout  cela  d'une  manière  sulH- 
sante. 

La  loge  où  Ton  avait  enfermé  Uiicas  était  située  an  centre  même  du 
village,  et  il  était  difficile  de  s'en  approclier  ou  d'en  sortir  sans  être 
aperçu.  Mais  il  irentrait  pas  dans  le  plan  d'Œil  de  Faucon  de  se  cacher 
le  moins  du  monde.  Comptant  sur  son  déguisement  et  sur  sou  habileté 
h  soutenir  le  rôle  qu’il  avait  pris,  il  se  rendit  tout  droit  â  k  cabane  et 
]iar  le  chemin  le  plus  apparent. 

L'heuie  avancée  de  la  nuit  lui  assurait,  cTimtre  part,  cette  protêt  lion 
dont  il  paraissait  faire  si  peu  de  cas.  Les  enfants  étaient  endormis  ; 
toutes  les  femmes  et  k  plupart  des  guerriers  étaient  de  retour  cbe^:  eux. 
Quatre  ou  cinq  de  ces  derniers  seulement  veillaient  h  la  porte  d'Uucas, 
tdjservatenrs  prudents  et  attentifs  des  monvenieots  de  leur  prisonnier, 
A  la  vue  de  David  et  de  celui  qu'ils  prenaient  pour  leur  sorcier  le  plus 
fumeux  sous  un  de  ses  travestissements  ordinaires,  ils  leur  laissèrent  le 
passage  libre.  Cependant,  loin  de  montrer  ancune  intention  de  se  reti¬ 
rer,  ils  parurent  au  contraire  disposés  à  rester  pour  être  témoins  des 
mystérieuses  ioiiglerîes  que  leur  promettait  naturellement  une  telle 
visite. 

Dans  Timpossibilité  ou  était  le  chasseur  de  parler  aux  Iliirons  dans 
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leur  langue,  il  fut  oUigé  de  îj’eu  remettre  il  David  pour  luire  les  frais  de 
la  coïiversatioT].  Malgré  sa  naïveté j  celui-ci  s'acquitta  fiatlaeu  de  sa 
tiicliej  et  exécuta,  mieux  qu'oii  u'aiirait  pu  l'espérer,  les  iustruetious 
qu'il  avait  reçues. 

«  Les  Delawares  sont  des  femmes!  »  s’écria-t-il  en  s’adressant  an 
sauvage  fpû  avait  une  légère  teinte  d'augkis*  <i  Mes  conii>atriotes 
les  ont  sottement  engagés  Ei  prendre  le  tomalmwk  et  à  eu  frapi>cr  leurs 
pères  du  Canada,  et  alors  ils  ont  oublié  leur  sexe.  3Ioli  frère  désire- 
t-il  entendre  le  Cerf  Agile  dcniander  ses  jupes,  et  le  voir  pleurer  au 
poteau  eu  présence  des  Ilurons? 

L’exclamation  «  Ouf!  »  articulée  d’un  tou  d’assentiincnt  formel 
annonça  le  plaisir  qu’éprouverait  le  sauvage  îv  être  témoin  d’une  telle 
manifestatiou  de  faiblesse  dans  un  ennemi  si  longtemps  haï  et 
redouté. 

«  Alors  que  mon  frère  s’écarte,  et  riiomme  savant  soufflera  sur 
le  cliien!  Dis-le  à  mes  frères.  )> 

Le  1  luron  expliqua  les  paroles  de  David  à  ses  compagnon  s,  qui,  à 
leur  tour,  écoutèrent  ce  projet  avec  la  satisfaction  que  devait  naturel¬ 
lement  donner  il  ces  liommes  grossiers  et  farouches  un  tel  raffinement 
de  cruauté.  Ils  s’éloignèrent  un  peu  de  la  porte,  et  firent  signe  au 
}>réteQdu  sorcier  qu'il  pouvait  entrer.  Mais  Tours,  au  lieu  d'obéir, 
resta  assis  sur  son  derrière  et  se  mit  à  grogner. 

«  L’homme  savant  a  ])eur  que  son  souffle  n’atteigne  ses  frères  et 
ne  lenrôte  leur  courage  de  même  qu'au  prisounier,  continua  David 
en  prenant  sur  lui  d’aller  plus  loin  que  ses  instructions;  <£  il  faut 
qu’ils  s’écartent  davantage.  y> 

Les  H  lirons,  qui  auraient  regardé  un  semblable  accident  comme 
le  plus  grand  des  malheurs,  reculèrent  aussitôt,  et  prirent  jiosifiou 
hors  de  la  portée  de  la  voix,  de  manière  ce]>endant  à  surveiller  l’en¬ 
trée  de  la  loge.  Alors,  comme  s'il  les  eût  crus  suffisamment  eu 
sûreté,  Tours  quitta  son  attitude  et  entra  h  pas  lents, 

La  cabane  était  silencieuse  et  sombre;  elle  n'était  occupée  que 
l^ar  le  prisonnier,  et  ne  recevait  d'autre  lumière  que  celle  des  tisons 
d’un  feu  qui  s'éteignait,  et  qui  avait  servi  ii  la  cuisine  des  sauvages. 

Uucas  était  dans  lui  coin,  dans  ime  attitude  penchée,  les  pieds  et 
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les  mains  solidement  attadiés  par  des  liens  d’écorce,  Lorsqiril  apcTçnt 
l’animal,  à  peine  tlaigna-t-il  jetei"  mi  coup  d’œil  suc  lui. 

(luil  de  Faucon  J  qui  avait  laissé  David  à  la  porte  pour  s'assurer 
cju'on  ue  les  oLservaît  pas,  jugea  prudent  de  garder  son  déguisement 
just|u‘à  ce  qu'il  eut  la  certitude  qu'ou  ue  viendrait  pas  troubler  leur 
eutreviie.  Au  lien  donc  de  parler,  il  s'amusa  à  contrefaire  les  évolu¬ 
tions  de  ranimai  qu'il  représentait.  Lejeniie  JJolucan,  qui  avait  cm 
d'a])ord  que  ses  ennemis  avaient  luclié  contre  lui  un  ours  véritable  pour  le 
tourmeuter  et  mettre  son  courage  ii  Tépreuve,  découvrit  dans  le  jeu  de 
Tacteur  que  le  major  avait  troiné  si  parlait,  certains  défauts  qui  lui 
lirent  reconnaître  Flmposture,  Si  le  chasseur  eût  pu  deviner  lejugement 
défavorable  que  portait  sur  sa  pantomime  un  tel  coo naisse ur,  il  se 
serait  sans  doute  ])iqné  d  ljonueur  et  eût  prolongé  le  divertissement  ; 
mais  rexjnession  méprisante  des  yeux  dXncas  était  susceptible  de 
tant  d'interprétations,  que  la  mortiflcaDoii  de  cette  découverte  fut 
épargnée  à  ramoiir-iu'opre  du  digne  Lomine, 

Sitôt  que  David  eut  douué  le  signal  convenu  ,  un  siniemeiifc  sourd 
remplaça  dans  la  loge  les  afi'reux  grognements  de  l'ours. 

Du  cas  s'était  appuyé  contre  le  mur  et  fermait  les  yeux,  par  dégoût 
dam  objet  si  déplaisant.  Au  bruit  du  serpent,  il  se  redressa,  et  re¬ 
garda  de  tous  côtés  eu  baissant  la  tête,  jusqu'à  ce  qif enfin  ses  yeux^ 
s  arrêtant  sur  le  monstre  a  élu,  restèrent  fixés  comme  par  mi  pou¬ 
voir  magique.  Le  même  sou  se  répéta  et  i>arut  sortir  de  la  gueule  de 
1  anîmab  Les  regards  du  jeune  Iiomme  errèrent  de  m>u\eaii  dans 
l^iotérieur  de  la  liutte  et,  se  reportant  sur  Tours,  il  articula  d’une 
voix  basse  et  étouffée  Texclamation  habituelle  :  <l  Ouf!  » 

«  Coupez  ses  liens,  »  dit  Œil  de  Faucon  à  David,  qui  s'appro¬ 
chait  d’eux. 

Le  chanteur  fit  ce  qivoii  lui  ordonnait,  et  les  membres  du  caidif 
recouvrèrent  leur  liberté. 

Au  même  instant,  la  jteaii  scclie  de  1  animal  se  détacha  avec  lirnir. 
et  le  chasseur  parut  a  découvert.  Le  Jlohican  parut  comprendre, 
comme  par  instinct,  le  bnc  du  stratagème  qif avait  employé  son  com- 

}3agnon:  mais  sa  a  oÎx  ni  ses  traits  ne  laissèrent  échapper  le  moindre 
symptôme  de  surprise. 
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Loi’sque  Gvil  de  lancou  eut  dépouillé  sa  tbiirrure  de  circonstance, 
ce  fin'il  Gi  eu  dénouant  rfuelques  courroies,  il  tira  un  lonjj  couteau 
à  la  lame  brillante  et  le  remit  aux  inaius  d’Uncas. 


'i  Les  ]Iurous  ronges  sont  à  la  porte, 
gardes.  » 

Lu  même  temps ,  il  appuya  la  main 


»  dit-il  ;  «  .soyons  sur  nos 
d'nu  air  expressif  sur  une 
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arme  du  même  genre  ;  il  avait  conquis  Time  et  Taiitre,  dans  la  soi¬ 
rée  ,  sur  les  sauvages  qu’il  avait  tués. 

tt  A  présent,  dit  Uncas,  a  partons! 

—  Oii  irons-nous? 

—  Chez  les  Tortues.  Ce  sont  des  enfants  de  mes  grands-pères. 

—  Oui,  mon  garçon,  y>  répondit  son  ami  en  anglais,  car  c’était  la 
langue  dont  il  fiiisait  usage  pour  si  peu  quhl  fût  préoccupé  ;  €  le  même 
sang  coule  dans  vos  veines,  je  le  crois;  mais  le  temps  et  la  distance 
en  ont  changé  la  couleur.  Que  ferons-nous  des  Mingos  qui  sont  de¬ 
hors  ?  Il  y  en  a  six,  et  ce  chanteur  n’est  bon  à  rien. 

— ^  Les  Hiirons  sont  des  vantards!  y>  dit  Uncas  d’nu  air  de  mépris. 
<ï  Lenr  totem  est  nn  élan,  et  ils  courent  comme  des  limaçons.  Les  Dela- 
warés  sont  les  enfants  de  la  tortue,  et  ils  devancent  le  daim  à  la  course. 

—  Oui,  mon  enfant,  il  y  a  de  la  vérité  dans  ce  que  vous  dites. 
A  la  course ,  je  n’en  doute  pas,  vous  dépasseriez  la  nation  tout  en¬ 
tière,  et  vous  pourriez  arriver  droit  chez  Fautre  peuplade  et  y  repren¬ 
dre  haleine  avant  qu’aucun  de  ces  coquins  eût  le  temps  d’en  appro¬ 
cher  fl  portée  de  la  voix  ;  mais  la  force  d’im  blanc  réside  pins  dans 
ses  bras  que  dans  ses  jambes.  Qnaot  à  moi,  je  puis  tenir  tête  h  un 
Huron  aussi  bien  que  n’importe  qui,  mais  s’il  s’agissait  de  courir, 
les  coquins  seraient  trop  lestes  pour  moi.  » 

Uncas,  qui  déjà  s’apprêtait  à  sortir,  revint  sur  ses  pas,  et  alla  re¬ 
prendre  sa  place  au  fond  de  la  cabane.  Œil  de  Faucon,  trop  préoc¬ 
cupé  pour  remarquer  ce  mouvement,  continua  à  parler  plutôt  à  lui- 
même  qu’à  son  compagnon. 

(C  Après  tout,  »  dit-il,  il  n’est  pas  juste  d’asservir  un  homme 
aux  qualités  d’un  antre.  Ainsi,  Uncas,  je  vous  conseille  de  tenter  l’a¬ 
venture,  taudis  que  moi  je  vais  rentrer  dans  ma  peau  d’ours  et  recou¬ 
rir  à  la  ruse  à  défaut  d’agilité. 

Lejeune  Mohican  ne  répondit  rien:  il  se  croisa  tranquillement  les 
bras,  et  s’appuya  contre  un  des  poteaux  qui  supportaient  le  mur  de 
la  hutte. 

a  Eh  bien  l  dit  le  cliasseiir  en  le  regardant  avec  surprise,  «  qu’at¬ 
tendez-vous  ?  Pour  moi,  pendant  que  ces  coquins  vous  donneront  la 
chasse,  j’aurai  le  temps  dagir. 
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—  Uncas  veut  rester. 

—  Pourquoi  ? 

Pour  combattre  a  côté  du  frère  de  son  père,  et  inourir  avec 
l’ami  des  Delawares-  » 


(Jjjl  de  bancon  lui  serra  la  main  dans  une  vigoureuse  étreinte. 

<(.  iden,  mon  garçon!  Si  vous  m  aviez  laissé  seul,  vous  auriez  agi 
en  Mingo  plutôt  qii'en  Mohican.  II  est  si  naturel  à  la  jeunesse  trétre 
attachée  a  la  vie,  ([ue  j  ai  cru  devoir  vous  faire  cette  proposition,.. 
Bail!  a  la  guerre^  ce  qtfon  ne  peut  faire  de  vive  force,  îl  faut  le  de- 
maudcr  à  la  ruse.  Couvrez-vous  de  cette  peau  ^  je  suis  sûr  que  vous 
jouerez  Tours  in‘esqae  aussi  bien  que  moi.  » 

(Quelle  que  pût  être  Topinioii  particulière  dUncas  sur  leurs  talents 
respectifs  eu  cette  matière,  sa  contenance  grave  u’anuouça  auciiue  pré* 
tentioü  il  la  supériorité.  Il  se  hâta  de  revêtir  eu  silence  la  dépouille 
de  Tanimal,  puis  il  attendit  les  ordres  de  son  vieil  ami. 


«  Maintenant,  mon  brave,  »  dit  (ImI  de  Paiicon  eu  s^ulressant  ii 
David ,  «  un  échange  dliabilleuients  vous  sera  avantageux,  car  vous 
ïTétes  pas  habitué  aux  intempéries  du  désert.  Tenez,  prenez  mou 
lonnet  et  ma  blouse  tic  chasse,  et  passez-moi  TOtre  chapeau  et  votre 
couverture.  Ah!  j’ai  besoin  aussi  de  votre  livre,  et  de  vos  lunettes, 
saus  oublier  le  turlututu.  8i  nous  nous  revovous  dans  une  meilleure 
passe,  je  vous  rendrai  le  tout,  eu  y  joignant  mes  remercîments  par¬ 
dessus  le  marché.  » 

David  lui  remit  les  düTéreufs  objets  qiTil  venait  de  noriinicr,  avec 
un  einjiressement  qui  eût  hiit  honneur  à  sa  libéralité,  si,  sous  plus 
d’im  Tap]iort,  il  iTeût  gagné  an  change.  Œil  de  Faucon  fut  bientôt 
revêtu  de  sou  nonvean  costume;  et  lorsque  ses  yenx  mohiles  et  per¬ 
çants  furent  cachés  sons  les  larges  verres  des  lunettes,  et  que  sa  tête 
fut  couronnée  du  castor  triangulaire,  comme  leur  taille  était  à  peu 
près  la  même,  il  put  raisonnablement,  à  la  clarté  des  étoiles,  passer 
pour  le  chanteur. 

Alors  il  lui  demanda  h  brûle-pourpoint,  en  praticien  qui  veut  con¬ 
naître  il  fond  la  maladie  avant  de  prescrire  nue  ordonnance  : 

«  Avez-vous  beaucoup  de  penchant  à  la  poltronnerie? 

—  Mes  habitudes  sont  paisibles,  et  mon  caractère,  j'ai  lieu  en 
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toute  limuiHié  de  le  croire,  est  gnimlemeut  incliué  vers  la  paix  et 
la  cliarité,  »  ré]:)oudit  David,  un  peu  piqué  de  cette  attaque  directe 
adressée  à  son  coarage  j  ac  mais  nul  ne  peut  dire  que,  dans  les  plus 
grands  périls,  j’aie  perdu  nm  foi  dans  le  Seigneur. 

—  Ecoutez  ;  votre  moment  le 
plus  terrilde  sera  celui  ofi  les  sau¬ 
vages  s’apercevront  qu’on  s’est 
moqué  d’eux.  S’ils  ne  vous  as¬ 
somment  pas  sur  place, 
votre  infirmité  d’esprit 
vous  protégera ,  et  vous 
aurez  de  bonnes  raisons 
de  vous  attendre  à  mou- 
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1  ir  dans  votre  lit.  Si  vous  restez  ici,  il  faut  vous  asseoir  dans  Fouibre 
a  la  manière  d  Uncas,  jusqu’à  ce  qu’oii  vienne  à  é venter  la  moebe,  et 
alors,  comme  je  vous  Fai  dit,  ce  sera  le  moment  critique.  Choisissez 
donc  de  faire  une  sortie  avec  nous  ou  de  rester  ici. 


—  Je  resterai,  ï»  dit  David  d’uii  ton  ferme  ;  te  je  prendrai  la  place  du 
Delaware  ;  c’est  im  cœur  vaillant  et  généreux  ;  il  s’est  battu  [mur  moi, 

et  je  ferai  pour  lui  ce  que  vous  me  demandez,  et  i>lus  encore  si  cela  est 
nécessaire. 
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—  Vous  vGDez  de  parler  eu  homme  j  »  reprit  le  cliasseiiVj  et  en 
liomme  quîj  avec  ime  meilleure  direction,  aurait  pu  faire  quelque 
cliüse  de  mieux  quhiii  cliautcur..*  lîaissea  la  tète  et  repliez  vos  jambes* 
leur  tournure  pourrait  nous  trahir  trop  tôt.  Gardez  le  silence  aussi 
longtemps  que  vous  pourrez  ;  il  ne  serait  pas  mal ,  quand  vous  parle¬ 
rez,  de  brailler  tout  à  coup  un  de  vos  cantiques ,  ce  qui  servira  à  rap* 
peler  aux  Indiens  que  vous  n'êtes  pas  tout  à  fait  aussi  responsable  de 
vos  actes  que  le  commun  des  mortels...  néaumoinSj  ils  prennent 
votre  clievelnrej  ce  qui,  je  le  crois  ferineuientj  n'arrivera  pas,  soyez 
assuré  qu’Uncas  et  moi  nous  ne  vous  oublierons  pas,  et  que  nous  vous 
vengerons  comme  il  convient  à  de  vrais  guerriers,  h  des  amis  sincères* 

—  Arrêtez  !  dit  Bavid,  voyant  qu'ils  allaient  le  quitter  sur  cotte 
assurance,  ce  Je  suis  le  disciple  humble  et  indigne  d'im  maître  qui 
îda  pas  enseigné  le  damnable  principe  de  la  vengeance.  Si  je  viens  à 
succomber,  n^immolez  point  de  victime  à  mes  mânes,  pardonnez  jdti" 
tôt  à  mes  meurtriers;  et  quand  vous  penserez  à  eux,  que  ce  soit  pour 
demander  au  Seigneur  dans  vos  prières  leur  conversion  et  leur  salut 
éterneh  » 


Le  chasseur  hésita  et  parut  réfléchir. 

11  y  a  là  uii  principe  cliftorent  du  code  des  bois,  7)  dit-il,  ^  et  cepen¬ 
dant  il  estheau  et  fait  naître  de  nobles  réflexions*  >> 


Puis,  poussant  un  profond  soupir,  probablement  l’uu  des  derniers  que 
lui  arrachât  le  regret  do  la  vie  civilisée  qu’il  avait  depuis  si  longtemiïs 
abandonnée,  il  ajouta  : 

<ï  C’est  un  priueipe  que  je  désirerais  moi-niénie  mettre  eu  ju'atiqiie. 
comme  un  homme  de  i)ur  sang  que  je  suis;  mais  il  ircst  pas  toujours 
commode  d'agir  vis-à-vis  dhin  sauvage  aiusi  qu’on  le  ferait  ai  ec  un  chré¬ 
tien.  Dieu  vous  bénisse,  l’ami  !  Tout  bien  examiné  et  réternité  devant  les 


yeux,  m’est  avis  que  vous  u'etes  pas  loin  de  la  bonuè  piste,  quoique  cela 
dépende  beaucoup  des  dons  naturels  et  de  la  force  des  tentations,  » 

Ce  disant,  il  prît  la  main  de  David  et  la  lui  serra  cordialement.  Après 
cette  marque  d’amitié,  il  sortit  de  la  cabane,  accompagné  dn  nouveau 
représentant  de  Tours. 

Du  moment  cju’Qjl  de  Faucon  se  vit  sous  les  regards  des  Iliirous,  il 
donna  à  sa  haute  taille  la  tournure  raide  de  David,  étendit  un  bras  pour 
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marquer  la  mesure^  et  se  mit  à  entonner  ce  qu‘il  croyait  être  de  la  psal¬ 
modie*  Heureusement  pour  le  succès  de  cette  entreprise  délicatcj  il  avait 
alïairc  à  des  oreilles  peu  accoutumées  à  riiarmonie  des  sonsj  sans  quoi 
la  ruse,  trop  grossière,  eût  été  bientôt  découverte* 

II  fallait  absolument  passer  û  une  proximité  dangereuse  du  groupe  des 
sauvages^  et,  ti  mesure  qu'il  eu  approchait ,  le  chasseur  élevait  de  plus 
en  plus  la  voix.  Lorsqu’il  fut  tout  près,  le  1  Luron  qui  parlait  anglais 
allongea  la  main  et  arrêta  le  faux  maître  de  chant, 

((  Ce  chien  de  Delaware ,  »  dit-il  eu  clierchaut  à  lire  à  travers  robscu- 
rité  dans  les  traits  d'Œil  de  Faucon,  «  est-il  effrayé?  Les  Huions  euten- 
drout-ils  .ses  gémissements?  » 

La-dessus,  Tours  gronda  d’ime  fa^^oii  si  naturelle  et  menaçante,  que 
le  jeune  Indien  lacUa  prise  et  s'écarta,  ne  sachant  trop  si  Tours  qsTil 
voyait  marcher  devant  loi  était  faux  ou  vérital>le.  (HH  de  Faucon,  qui 
craignait  de  se  traliirû  la  voix,  se  liâta  de  prodfcer  de  cette  iiiteiTui>tiûn 
pour  lancer  une  nouvelle  explosion  musicale,  qui  aurait  déchiré  les  oreilles 
ilhommes  plus  civilisés  ;  mais,  parmi  ses  auditeurs,  cela  ne  fit  qu’ajouter 
an  respect  quhls  ne  refusent  jamais  aux  créatures  privées  déraison.  Tous 
se  retirèrent  à  Técart  et  laisscreut  passer  ceux  qu'ils  lu'enaieiit  pour  le 
sorcier  et  son  aide  inspiré* 

Il  fallait  toute  la  fermeté  d  ame  iTUncas  et  du  chasseur  pour  conti¬ 
nuer  leur  chemin  du  pas  lent  et  grave  qiTils  avaient  pris  en  longeant  les 
hahitatiûiis  du  village,  surtout  lorsqivîls  s’aperçurent  que,  la  curiosité 
étant  la  plus  forte,  les  Huions  s'étaient  rajqirocliés  delà  luitte  afin  de 
s’assurer  de  Teftet  qiTavait  ])roduit  le  sortilège.  Tjc  moindre  njouvcmeiit 
dhneurie  ou  d'impatience  de  la  part  de  David  suffisait  à  les  trahir,  et  le 
temps  leur  était  absolument  nécessaire  pour  se  mettre  en  sûreté.  Aussi 
(Li!  de  Faiicou  jugea- t-il  à  propos  de  redoubler  d'efforts,  et  il  fit  uu 
\acanne  a  reveiller  toute  la  tribu  :  des  curieux  se  montrèrent  à  la  porte 
de  leurs  cabanes,  et  plus  d  un  guerrier,  poussé  par  la  superstition  on 
]>ar  la  vigilance;  alla  jusqu’à  eux  [)our  les  reconnaître,  S’ils  n’eorcnt 
point  a  vaincre  d  obstacles  sérieux,  c’est  <|iTils  avaient  jioiir  sauvegarde 
les  ténèbres  de  la  nuit  et  la  liardiesse  de  leur  entreprise. 

Enfin  le  villageétaît  à  quelque  distance  derrière  eux,  et  ils  touchaient 
à  la  lisière  du  bols,  quand  uu  grand  cri  s’éleva  de  la  loge  qui  avait  servi  d 
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prisou  à  Uucas.  Le  Jenne  Moliicanse  leva,  et  agita  sa  fouiTure,  comme 
si  l’aulmal  (ptil  représeutait  allait  laire  quelque  attaque  désesiiérée. 

«Arrêtez!  »  dit  le  cliasscur  en  prenant  son  ami  par  l’épaule.  «  Voyon.9 
s'ils  recommenceront  ;  ceci  n’est  qiVun  cri  de  surprise.  » 

Ils  n’avaient  plus  une  seconde  à  perdre,  car  aussitôt  d’affreux  Imrle- 
inents  remplirent  les  airs,  et  retentirent  d'nii  bout  à  Tautre  du  carai)e- 
uient.  üucas  jeta  loin  de  lui  sa  peau  d’ours,  et  tEîl  de  Faucon  se  glissa 
dans  un  fourré. 

«  A  présent,  »  dît-il  «  que  les  démons  empimmeut  notre  piste! 
Deux  d’entre  enx  au  moins  v  tronverout  la  mort.  » 

En  meme  temps ^  il  retira,  de  dessous  les  broussailles  deux  carabines 
et  leurs  accessoires.  Eu  ayant  donuéiiue  à  Uncas,  il  branditeu  rairsoii 
perce-daim;  puisj  l'nippaut  légèrement  sur  Tépanle  du  jeune  MoliicaUi 


il  prit  les  devants.  Chacun  d’eux  tenait  son  arme  de  manière  à  s’eu  servir 
sur  riieuie,  et  bientôt  ils  disparurent  dans  répaisseur  de  la  ibrèt. 


’niPATiEï^CE  des  sauvages  chargés  de  garder  Uncas 
avait,  comme  nous  l'avons  vn,  fait  taire  la  frayeur 
que  leur  iiisjiirait  le  souffle  du  sorcier. 

îs’osaut  SC  risquer  tout  irahord  daus  Tiulc- 
rieur  de  la  liutte,  ils  rôdèrent  à  l'eutour  et 
s'approclièrent  dhme  crevasse,  à  travers  laquelle 
brillait  la  clarté  monraute  du  feu.  Peudaut 


quelques  minutes,  iis  prirent  David  jiour  leur  prison¬ 
nier  ;  mais  ce  qu'Qihlde  Puncon  avait  i»révu  ne  iiiaiiqua 
point  dhxrriver.  Fatigué  de  replier  si  longtemps  ses 
longues  jambes  sous  lui,  le  clianteur  les  étendit  peu  à 
peu,  jusqu’à  ce  quum  de  ses  énormes  pieds  toucha  les 
cendres  du  feu,  qu’il  dispersa.  D'abord  les  llurons 
shmagîuôrent  (jne  cette  ditFormité  du  Delaware  était 

un  résultat  de  la  sorcellerie;  mais  David  avant  levé 

-  |. 

la  tüte  et  montré  aux  curieux  sou  visaee  doux  et  siin- 
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pie,  an  lieu  des  traits  sévères  et  hautains  du  prisonuier,  le  doute  ne  fut 


jdus  possible,  même  à  la  crédulité  d’un  Indien»  Ils  se  précipitèrent  tous 


ensemble  dans  la  cabane,  et,  secouant  sans  cérémonie  le  prétendu  cap¬ 
tif,  découvrirent  sur-le-chamti  l’imiJOSture. 


David,  toujours  ferme  dans  sa  résolution  de  couvrir  la  retraite  de  ses 
amis,  refusa  de  répondre,  bien  qtf  il  fût  convaincu  que  sa  dernière  heure 


allait  sonuer»  Privé  de  son  instrument,  il  fut  obligé  de  s’en  rapporter 


adoucir  sou  passage  dans  rautrc  monde,  en  chantant  les  premiers  versets 
(fune  antienne  funéraire.  Cette  circonstance  rappela  fort  à  j>ropos  aux 


Indiens  qu’ils  avaient  aft aire  à  nu  être  irresponsable» 


Ils  s’élancèrent  au  deliors,  et  leurs  clameurs  éveillèrent  en  sursaut  tout 
le  villa^re» 

Un  guerrier  indien  se  Lat  comme  il  dort,  sans  être  protégé  par  ancnn 
moyen  de  défense.  A  peine  le  cri  d’alarme  eiit-ii  été  jeté  que  deux  cents 
hommes  étaient  debout,  prêts  an  combat  ou  à  la  chasse,  selon  l’occur¬ 
rence.  L’évasion  du  prisonnier  fut  rapidement  connue,  et  la  tribu  entière 
se  rassembla  antonr  de  la  loge  dn  conseil ,  attendant  avec  impatience 
les  ordres  de  ses  chefs.  Dans  une  occasion  qui  réclamait  les  conseils  de 
l’iiabileté  et  de  l’expérience,  la  présence  de  l’astucieux  Magna  était 
nécessaire  j  son  nom  fut  prononcé,  et  chacim  témoigna  son  étonnement 
de  ne  point  le  voir  paraître.  Ou  l’envoya  chercher  h  sacahane. 

Sur  ces  entrefaites,  quelqnes-uus  des  jeunes  gens  les  plus  agiles  et  les 
idus  intelligents  reçurent  ordre  de  faire  le  tour  de  la  cluinère,  sous 
l’abri  de  la  forêt,  afin  de  parer  à  toute  surprise  de  la  part  de  leurs  voisins 
suspects,  les  Delawares.  Les  femmes  et  les  enfliuts  couraient  deci  delà; 
tout  le  camp  était  on  désarroi. 

Des  clameurs  annoncèrent  l’approclie  d’un  détachement,  et  l’on  es¬ 
péra  voir  enfin  s’expliquer  le  mystère  de  cette  évasion.  La  foule  s  écarta, 
et  plusieurs  girerriers  entrèrent  dans  la  loge  du  conseil,  amenant  avec 
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Quoique  cet  homme  jouît  parmi  les  Huroiis  dhine  réputation  fort  êfpu- 
voqiie,  les  uns  ajoutaütiiue  foi  aveugle  à  son  pouvoir  surnaturelj  et  les 
autres  le  regardant  comme  un  inipostenr^  tous,  en  ce  moment,  récou- 
tereut  avec  une  attention  profonde.  Quand  il  eut  termiué  le  récit  de  sa 
mésaventure,  le  père  de  la  femme  malade  s’avaiir-a  et  raconta  briéve- 
meut,  et  eu  termes  énergiques,  ce  qiril  savait.  Ces  deux  témoignages 
servirent  à  diriger  les  perquisitions,  auxquelles  on  procéda  avec  la 
prudence  et  la  gravité  qui  caractérisent  les  Indiens, 


Au  lieu  de  courir  eu  masse  et  en  désordre  vers  la  caverne ,  on  choisit 
jîoiir  cette  visite  dix  des  chefs  les  plus  habiles  et  les  plus  courageux. 
Comme  il  u’y  avait  pas  de  temps  à  perdre,  dès  que  le  choix  fut  fait,  les 
individus  désignés  se  levèrent  et  sortirent  ensemble  sans  prononcer  une 
parole.  Quand  ou  fut  arrivé  à  rentrée  de  la  caverne,  les  plus  jeunes 
cédèrent  le  pas  aux  anciens,  et  tous  s'eiigiigèœnt  dans  la  galerie  basse  et 
obscure  avec  rintrépidité  de  gens  prêts  à  se  sacrifier  au  bien  public, 
mais  assez  incrédules  touchant  la  nature  de  Leimemi  auquel  ils  allaient 
avoir  afihire. 


Un  morne  silence  régnait  dans  la  première  salle,  La  jeune  malade 
u'iivaît  pas  bougé  de  son  lit  de  feuilles ,  malgré  la  déclaration  du  père 
affirmant  qiril  Tavait  vue  emporter  dans  le  bois  par  le  médecin  des 


Visages  Pâles,  La  contradiction  était  si  évidente  que  tous  les  yeux  se 
fixèrent  sur  lui.  Irrite  de  cette  accusation  muette,  et  intérieurement 
troublé  par  une  circonstance  inexplicable,  le  chef  s'a}iprocha  du  lit, 
regarda  sa  fille,  et,  bien  qu’il  vonlhfc  encore  douter  de  la  réalité,  il  fut 
forcé  de  convenir  (pi'elle  était  morte. 

Le  sentiment  de  la  nature  remporta  pour  un  moment,  et  le  vieux 
guerrier,  vaincu  par  la  douleur  et  une  déception  cruelle,  se  idongea  la 
tête  dans  ses  mains,  lie  venant  presque  aussitôt  à  lui,  il  se  tourna  vers 
ses  compagnons,  et,  leur  montrant  le  corps  : 

«  I>a  femme  de  mon  jeune  frère  nous  a  quittés,  y>  dit-ib  ^  Le  Grand 
Esprit  est  en  colère  contre  ses  enfants. 

Cette  triste  nouvello  fut  reçue  dans  nu  lugul  jre  silence. 


Après  une  courte  pause,  \m  des  Indiens  les  jdus  ûgés  se  disposait  à 
prendre  la  parole.  Soudain  une  masse  informe,  noirâtre,  se  mita  rouler 
d’une  pièce  voisine  jusqu’au  milieu  de  celle  où  ils  se  trouvaient,  Igno- 
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raut  quelle  esiîêce  tVêtre  allait  eu  sortir,  ils  reculèreut  de  quelques  pas  eu 
oiivraut  de  graads  yeux.  L’objet  étrange  se  dressa  à  moitié,  et  Tou  re- 
couunt  Magua.  Ce  fut  un  cri  unanime  de  surprise. 

Aussitôt  qu’oü  se  fut  rendu  compte  de  sa  situation,  plusieurs  cou¬ 
teaux  furent  tirés,  et  l’ûn  s’empressa  de  rendre  la  liberté  à  ses  membres 
et  à  sa  langue.  Le  Kuron  se  leva,  et  se  seeona  à  la  manière  d’nn  lion  qui 
sort  de  sou  antre  ;  pas  un  mot  ne  s’échappa  de  ses  lèvres,  tuais  eu  tracas¬ 
sant  le  manche  de  son  coutelas,  il  jeta  un  coup  d’œil  snr  ceux  qui  l’cn- 
tonraient,  comme  s’il  eût  cherché  uu  eunemi  à  immoler  à  sa  vengeance. 

Uncas  et  le  chasseur,  et  même  David,  furent  heureux  de  ne  point  se 
trouver  sons  sa  main  •  car,  dans  le  violent  accès  de  fnrenr  qui  lui  ôtait 
presque  la  respiration,  il  n’est  îias  de  ralïiuemeut  de  cruauté  qui  eût  pu 
faire  difl’érer  leur  mort.  Ne  rencontrant  partout  que  des  visages  amis,  le 
sauvage  grinça  des  dents  avec  un  liorrible  bruit  de  ferraille,  et  dévora  sa 
rage,  faute  de  trouver  sur  qui  eu  décharger  l’explosion. 

Cette  manifestation  de  colère  fut  remarquée  par  tous  les  assistants,  et, 
afin  de  ne  [)oint  porter  au  comlde  une  e.xaspé ration  déjà  terrible,  on  laissa 
à  un  silence  de  plusieurs  minutes  le  soin  de  la  calmer.  A  la  fin,  le  plus 
âgé  des  assistants  s'exprima  en  ces  termes  : 

a  i\Ion  frère  a  trouvé  un  ennemi.  Est-il  près  d’ici,  pour  qne  les  Murons 
puissent  le  venger? 

—  Que  le  Delaware  meure  !  ï>  cria  Magua  d'une  voix  tonnante. 

Il  se  produisit  nu  nouveau  silence,  long  et  expressif  comme  aupa¬ 
ravant;  et  ce  fut  le  même  clief  qui  se  hasarda  à  ^larler. 

<L  Le  Mohican  a  le  pied  léger,  »  dit-il,  a  et  ses  bonds  sont  rapides  ; 
mais  nos  jeunes  liommes  sont  à  sa  poursuite, 

—  Parti?  »  dit  Magua  d’une  voix  creuse  et  gutturale  qui  semblait 
sortir  du  fond  de  sa  ])oitrioü.  «  Il  est  parti  ! 

. —  Un  mauvais  esprit  s’est  glissé  parmi  nous,  et  le  Delaware  a  frappé 
nos  yeux  d’aveuglement. 

—  XTu  mauvais  esprit?  »  répéta  l’antre  sur  un  ton  sarcastique.  <i  Oui, 
c’est  l’esprit  qui  a  ôté  la  vie  à  tant  de  liurous,  l’esprit  qui  a  tué  nos  jeunes 
guerriers  au  saut  de  la  rivière,  qui  a  ])ris  leurs  chevelures  à  la  source  de 
f?aiité,  et  qui  vient  de  lier  les  lu’as  du  Renard  Subtil. 

—  De  qui  mon  frère  parle-t-il? 
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— ^  Du  chien  qui  porte  sous  ime  peau  hlanche  le  cœur  et  la  ruse  d  un 
Ilurouj  la  Longue  Carabine,  7> 

Ce  nom  redouté  produisit  sou  effet  ordinaire  sur  les  sauvages  qui  l'en- 
teudirent. 

Puis  vint  la  réflexion  qui  leur  rappela  que  cet  audacieux  ennemi  n’avait 
pas  craint  de  se  glisser  dans  leur  camp  pour  y  accomjdir  ses  insultants 
projets  ;  la  rage  alors  succéda  h  rêtonnenient  et  les  furieuses  passions 


déchaînées  tout  à  Theure  dans  le  cœur  de  Magna  s’emparèrent  de  ses  com¬ 
pagnons*  Lesiins  grincèrent  des  dents  ;  d'antres  exhalèrent  leur  colère  en 
liiirlements  ;  d'autres  enfin  se  mirent  à  frapper  Tair  avec  fureur,  comme 
si  leurs  coups  eussent  pu  atteindre  leurennemi.  Cette  explosion  soudaiuG 
fit  bientôt  place  an  calme  et  au  sérieux  qui  les  caracténsaicnt  dans 
les  moments  d’inaction, 

îlagua,  de  son  côté,  avait  eu  le  temps  de  réfléchir.  Changeant  égale¬ 
ment  de  manières,  il  prit  le  maîntieu  d’un  homme  qui  sav  ait  penser  et 
agir  avec  la  dignité  que  réclamait  un  sujet  si  grave. 

«  Allons  retrouver  mou  peuple,  »  dit-il  ;  a  il  nous  attend,  » 
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Les  Hnrons  y  cou  sentirent  en  silence ,  et  quittant  k  caveriiCj  iis  le 
suivirent  dans  k  îo^e  du  conseil. 

Quand  on  fut  assis,  tous  les  yeux  se  dirigèrent  vers  Magna,  qui  comprît 
par  là  que,  dvm  consentement  iinauimoj  c^était  de  lui  qukii  attendait 
1  exidication  de  ce  qui  s^etait  passé.  Il  se  leva  et  raconta  tout  sans  du¬ 


plicité  ni  réserve.  Le  stratagème  employé  par  le  mnjor  et  Œil  de  Faucon 
parut  alors  à  découvert,  et  il  fut  iin[)Ossible,  inûme  aux  [tins  supersti¬ 
tieux  de  la  tribu,  de  ne  pas  reconnaître  le  \éri table  caractère  des  évé¬ 
nements.  11  n’était  que  trop  manifeste  qu'ils  avaient  été  dupés  de  la 
manière  la  plus  outrageante  et  la  plus  honteuse. 


Lorsque  îlagiiaeut  terminé  son  récit  et  repris  son  siège,  ses  auditeurs, 
qui  comprenaient  les  principanx  guerriers  de  lu  tribu,  se  regardèrent  les 
uns  les  autres,  également  stupéfaits  et  de  raudace  et  du  succès  de  leurs 
ennemis.  On  s'occupa  des  moyens  d’en  tirer  de  promptes  représailles. 

De  nouveaux  éclaireurs  furent  envoyés  sur  les  traces  des  fugitifs,  et 
les  chefs  continuèrent  à  délibérer. 


Le.s  vieillards  proposèrent  divers  expédients,  et  Magua  les  laissa  dire, 
tout  eu  leur  prêtant  une  attention  respectueuse.  Ce  rusé  sauvage  avait 
repris  ses  pratiques  de  dissimulation  et  sou  empire  sur  liiî-niême,  et  il 
marcha  vers  son  but  avec  rndresse  cauteleuse  qui  était  le  fond  de  son 
caractère.  Ce  fut  seulement  alors  que  chacun  des  orateurs  eut  donné  sou 
opinion  qu’il  se  prépara  h  exprimer  la  sienne.  Quelques-uns  des  coureurs 
étaient  revenus  dans  rintervalle,  annonçant  qu’ils  avaient  relevé  la  piste 
des  fugitifs,  et  qu’elle  conduisait  an  camp  des  Delawares,  oii  ils  avaient 
dii  chercher  un  asile* 

Cette  circonstance  ne  fut  pas  néglîg^ée  par  Magua;  elle  lui  servit  à 
corroborer  d’autant  ses  sentiments  personnels.  11  développa  son  plan  au 
conseil,  et,  comme  son  éloquence  et  son  adresse  devaient  le  faire  at¬ 
tendre,  on  l'adopta  à  runanimité.  Xous  allons  dire  en  quoi  il  consistait, 
îa  raison  dont  il  sut  l’appujer,  et  les  motifs  réels  qui  le  lui  avaient 
suggéré. 

D’après  une  politique  dont  les  Indiens  se  départaient  rarement,  on 
avait  séparé  les  deux  sœurs  dès  leur  arrivée  au  camp  des  Hurons.  Ma¬ 
gua  avait  senti  tout  d’abord  qu’en  retenant  la  personne  d'Alice,  il 
l>03sédait  sur  Cora  un  moyeu  d’inlhience  efficace*  Eu  les  séparant,  il 
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garda  donc  la  cadette  à  portée  de  niain^  et  avait  confié  raîiiée,  qu’il 
prisait  bien  davantage ^  h  la  garde  des  Delawares*  Cet  arrangement, 
qui  ne  devait  être  que  temporaire,  avait  autant  pour  ol>jet  de  flatter  Ta- 
moiir-propre  de  la  peiii>ladG  voisine  que  d’obéir  à  la  règle  invariable  de 
la  coutume  indienne* 

Tandis  qiiTl  était  sans  cesse  tonmienté  de  ces  impulsions  de  ven¬ 
geance  qui  dorment  raretnent  dans  le  cœur  d’un  sauvage.  Magna  ne 
perdait  pas  de  vue  ses  intérêts  personnels,  d’une  nature  plus  penna- 
uente*  Les  fautes  etla  trahisou  de  sa  jeunesse  exigeaient  une  expiation 
longue  et  pénible  avant  qu’il  pût  recouvrer  pleinement  la  confiance  de 
sa  tribu  d’origmej  et  sans  confiance  il  n’y  a  point  d’autorité  possible 
dans  nue  tribu  indienne*  Cette  sitnatiou  ditiicile  obligeait  le  Renard  Sub¬ 
til  à  ne  négliger  ancun  moyen  d’aecroîtrc  son  influence,  et  l'im  de  ses 
expédients  les  plus  heureux  avait  été  de  gagner  les  bonnes  grâces  des 
Delawares,  leurs  puissants  et  dangereux  voisins.  Le  résultat  avait  ré¬ 
pondu  aux  espérances  de  sa  politique;  car  les  Ilnrons  étaient  soumis 
comme  les  autres  hommes  à  ce  principe  prédominant  de  notre  nature, 
eu  ^'crtu  duqtiel  nous  apiïréeious  ce  qui  nous  appartient  eu  raison  de 
Festime  qu’en  font  les  autres* 

Mais  tout  eu  faisant  ouvertement  ce  sacrifice  h  des  considérations 


générales,  Magna  n’oubliait  jamais  ses  propres  intérêts*  Or,  une  suite 
d’événements  imprévus  venaient  de  ruiner  ses  dessins,  en  plaçant 
d*nu  seul  coup  ses  prisonniers  liors  de  sou  pouvoir;  et  il  se  trouvait 
maintenant  réduit  à  la  nécessité  de  recourir  aux  services  de  ceux  qu’il 
avait  jusque-là  mis  sa  politique  à  obliger* 

Plusieurs  cheft  avaient  proposé  des  jdans  balnlemeut  calculés  pour 
snrpreudre  les  Relawares,  occuper  leur  camp  et  se  ressaisir  des  prison- 
iiîers  ;  car  ils  étaient  tous  d’accord  sttr  ce  point  t  leur  honneur,  leur  intérêt, 
la  paix  et  la  félicité  de  leurs  compagnons  morts,  exigeaient  im]>érîeuse- 
meut  la  prompte  immolation  de  quelques  victimes  à  leur  vengeance* 
élagua  n’eut  pas  de  peine  à  faire  échouer  des  projets  si  hasardeux  et 
d'une  issue  incertaine*  Il  eu  exposa  les  périls  et  les  défauts  avec  son  lm~ 
bileté  ordinaire,  et,  après  avoir  écarté  tous  les  obstacles  mis  à  ses  secrètes 
visées,  il  se  risqua  à  présenter  le  plan  qu'il  avait  lui-rnême  couru, 
>Son  premier  soin  fut  de  flatter  la  vanité  de  ses  auditeurs,  moveu  in- 
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faillible  d'obtenir  leur  attention.  Dans  une  brillante  énumération,  il 
passa  en  revue  les  occasions  nombreuses  où  les  Hurous  avaient  mon¬ 
tré  leur  courage  et  leurs  talents  guerriers  dans  le  duitiment  des  insultes, 
et  entama  ensuite  par  digression  un  pompeux  éloge  de  la  prudence, 
vertu  qull  représenta  comme  établissant  le  principal  point  de  diffi- 
reuce  entre  le  castor  cfc  les  autres  animaux,  entre  les  animaux  et 
r homme,  enfin  entre  les  Huions  en  particulier  et  le  reste  du  genre  hti- 
maim  Puis  il  entreprît  de  démontrer  de  quelle  façon  la  prudence  était 
a]q)licable  à  Tétât  présent  de  la  tribu,  D’un  côté,  dit-il,  <c  il  y 
avait  leur  grand  ]>ère  blanc,  le  gouvcTnenr  du  (ùinada,  qui  regardait  ses 
enlauts  d’un  œil  dur,  depuis  que  le  sang  avait  rougi  leurs  tomaliawks; 
de  Tautre,  une  peuplade  aussi  nombreuse  que  la  leur,  qui  parlait  une 
langue  différente,  possédait  d’autres  intérêts,  ne  leur  voulait  aucun  bien 
et  serait  cliarmée  d’avoir  un  prétexte  pour  les  faire  tomber  dans  la  dis¬ 
grâce  du  grand  chef  des  Visages  Pâles.  3> 

Alors  il  parla  de  leurs  besoins,  des  présents  qu'ils  avaient  droit  d’at¬ 
tendre  pour  leurs  services  passés,  de  Téloignement  où  ils  étaient  de  leurs 
territoires  de  chasse  et  des  villages  de  leur  patrie,  et  de  la  nécessité, 
en  des  circonstances  critiques,  de  consulter  un  peu  plus  la  prudence, 
un  peu  moins  Tinclinatioin 

S’étant  aperçu  que,  si  les  vieillards  approuvaient  sa  modération,  les 
guerriers  redoutables  et  les  plus  fameux  ]>aîssaient  les  yeux  en  écou¬ 
tant  ces  plans  politiques,  il  les  ramena  avec  adresse  au  sujet  qu’ils 
préféraient,  II  parla  clairement  des  fruits  qu’ils  retireraient  de  la  pru¬ 
dence,  et  prit  sur  lui  de  leur  inédire  un  triomidie  complet.  Il  donna 
même  confusément  à  entendre  qu’en  s'y  prenant  comme  il  fallait,  leurs 
succès  pourraient  s'étendre  jusqiTâ  ameuer  la  destruction  de  tous  ceux 
qu'ils  avaient  des  motifs  de  haïr.  Eu  un  mot,  il  iiiéhi  avec  tant  d'art 
les  idées  d'artifice  aux  sentimeuts  belliqueux,  qiTil  tiatta  les  pcnchauts 
de  tout  le  monde,  de  manières  laisser  à  chacun  Tespérance  do  voir  réa¬ 
liser  ses  intentions,  sans  lui  en  donner  cependant  la  certitude. 

Dans  cet  heureu.x  tour  de  choses,  il  n’est  pas  étonnant  que  Tbahileté 
de  ^Ifigna  emjiortât  la  balance.  La  tribu  consentit  â  agir  avec  cir¬ 
conspection  ;  et,  d’une  voix  unanime,  on  confia  la  direction  de  l’afiaire  â 
Tautorité  du  chef  (pli  avait  suggéré  des  mesures  si  sages  et  si  claires. 


LE  DERNIER  DES  :^rOriICANS. 


383 


[Magna  avait  atteint  le  but  auquel  aspirait  depuis  lougtemps  son  es- 
jjrit  audacieux  et  rusé.  Il  vcDait  de  regaguer  cüinplÈtemeiit  le  terrain 
qu'il  avait  perdu  dans  la  faveur  de  ses  côuipatrioteSj  et  il  se  voyait 
même  placé  à  la  tête  de  sa  tribiu  II  se  trouvai eu  réalité ,  investi  du 
gouvernemeutj  et^  tant  qu’il  saurait  maintenir  sa  popularitéj  il  jouirait^ 
eu  monarque  absolu  j  d’une  autorité  (rautaut  plus  grande  que  la  peu¬ 
plade  serait  campée  eu  pays  enuemL  Dépouillant  donc  la  -modestie 
cauteleuse  avec  laquelle  il  avait  jusque-là  consulté  le  sentiment  des  au¬ 
tres ,  il  jïrit  Fair  grave  et  imposant,  nécessaire  pour  soutenir  la  dignité 
de  sa  cliari*e, 

Dos  éclaireurs  partirent  en  reconnaissance  clans  diverses  directions  ; 
des  espions  eurent  ordre  d’aller  surveiller  ce  (pti  se  passait  cliez  les 
Delaivares;  les  guerriers  furent  renvoyés  dans  leurs  cabanes,  avec  l’as- 
surauee  que  leurs  services  ne  tarderaient  [las  à  être  requis;  et  on  or¬ 
donna  aux  eulauts  et  aux  femmes  de  se  retirer,  en  leur  recommandant 
le  silence. 

Ces  arrangements  terminés,  3Iagna  traversa  le  village,  s’arrêtant  de 
tenqis  en  temps,  pour  faire  uue  visite  à  ceux  que  pouvait  flatter  sa 
présence.  Il  confirma  ses  amis  dans  leur  confiance  eu  lui,  raflénuit  ceux 
qui  hésitaient,  et  .satisfit  tout  le  monde  ;  puis,  il  rentra  dans  son  habi¬ 
tation.  L’épouse  qu’il  avait,  abandonnée  lorsqu’on  l’avait  cbassé  de  son 
pays  était  morte  ;  il  n'avait  pas  d’enfants,  et  il  vivait  eu  véritable  soli¬ 
taire  dans  une  liutte  isolée  et  à  moitié  bâtie.  C’était  précisément  celle 
où  Œil  de  Faucon  avait  rencontré  David  ;  et  dans  les  rares  occasions 
oii  ils  s  y  étaient  ti'ouvés  ensemble,  le  Fliirou  avait  toléré  sa  présence 
avec  r indifférence  d’une  supériorité  hautaine. 

Ce  fut  doue  là  que  se  retira  IMagiia,  quand  il  eut  terminé  ses  travaux 
politiques.  Mais,  pendant  que  les  antres  dormaient,  il  ne  songeait  guère 
à  prendre  du  repos.  Quiconque  aurait  eu  la  curiosité  d’éiùer  les  mou- 
veinents  du  chef  récemment  élu  l’aurait  vu  assis  dans  un  coin,  et  ab¬ 
sorbé  dans  la  combinaison  de  ses  idaiis  futurs,  depuis  le  moment  o(i  il 
était  entré  jusqu’à  l’iieure  fixée  pour  la  tenue  d’un  nouveau  conseil.  Par 
rafales,  le  vent  sifflait  à  travers  les  crevasses  de  la  liutte,  et  les  lan¬ 
gues  de  flamme  que  dardaient  encore  les  tisons  presque  consumés 
éclairaient  d’une  lueur  blafarde  les  traits  farouches  du  solitaire;  à 
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cette  heure  et  tlans  cette  sombre  attitiulo  ou  aur^kit  ])u  %'oir  en  lui  Ti- 
mage  du  I^rince  des  Ténèbres,  ràpi>elaut  le  souvenir  de  ses  prétendues 
injures  et  ourdissant  de  noirs  complots. 

Longtemps  avant  le  lever  du  soleil,  des  guerriers  entrèrent  Lun  après 
rautre^  et  à  dilFéreiits  intervalles^  dans  la  cabane  de  Mugua,  jusqu'à  ce 
qu'ils  Y  fussent  réunis  au  nombre  de  vingt.  Chacun  d'eux  avait  sou 
mousquet  et  sou  équipemout  de  guerre  ;  mais  ils  étaient  peints  des  cou¬ 
leurs  de  la  paix.  Aucime  parole  ne  fut  échangée.  I.es  uns  s’assirent  par 


terre,  les  autres  restèrent  debout,  immobiles  comme  des  statues,  et 
tous  observèrent  im  profond  sileuce* 

}Sitôt  que  le  dernier  fut  arrivé,  Magua  se  leva,  donna  le  signal  du  dé¬ 
part  et  marclia  en  tête.  Les  i lurons  suivirent  leur  cliéf  un  à  uu,  et  dans 
Tordre  auquel  ou  a  donné  le  nom  de  indienne.  Bien  ditlérents  des 
soldats  qui  partent  en  caïupagno  ;  ils  se  glissèrent  sans  bruit  hors  du 
camp,  resseml liant  ii  nue  troupe  de  spectres  plutût  quh’i  des  guerriers 
<pü  vont  chercher  dans  les  jeux  de  la  guerre  une  renommée  frivole. 

Au  Heu  de  prendre  le  sentier  qui  menait  en  ligne  directe  aiicamii 
des  Delau'ares,  Slagna  suivit  pendant  quelque  temps  le  cours  tortueux 
du  ruisseau,  et  conduisit  sa  troupe  sur  les  bords  du  lac  artificiel  des 
castors.  Le  jour  commençait  a  paraître  lorsqu’ils  eutrèrent  dans  la  clai- 
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rière,  ouvrage  de  ces  industrieux  animaux.  Blagua,  qui  avait  repris  son 
costume  de  Hurouj  portait  rîmage  d'au  renard  sur  la  peau  apprêtée 
dont  il  était  vêtu,  üu  de  ses  guerriers  avait  un  castor  pour  symbole  par- 
ticulierj  et  passer  devant  nue  communauté  de  sa  prétendue  race  sans 
lui  donner  quelques  témoignages  de  civilité^  c’eût  été^  à  ses  yeiix^  uu 
acte  de  profanation. 

Eu  conséquence;  il  s’arrêta^  et  toute  la  troupe  ayant  suivi  son  exem¬ 
ple,  il  se  mit  à  parler  aux  castors  en  termes  pleins  de  bienveillance  et 
d’amitié;  comme  s’il  se  fût  adressé  à  des  hommes.  11  les  appela  ses  cou¬ 
sins,  et  leur  rappela  que  c'était  à  son  influeuce  protectrice  qifils  de¬ 
vaient  la  sécurité  dont  ils  jouissaient,  pendant  que  tant  de  marcliands 
avides  excitaient  les  Indiens  à  leur  ôter  la  vie.  Il  promit  de  leur  conti¬ 
nuer  se.s  bons  offices,  et  les  invita  h  la  recouiiaissauce.  Apres  quoi,  il 
parla  de  l’expédition  dont  il  faisait  partie,  et  leur  donna  à  entendre, 
bien  (pi’avec  des  circonlocutions  délicates,  qu’il  serait  convenable  d’ins¬ 
pirer  à  leur  parent  une  portion  de  cette  prudence  pour  laquelle  ils 
étaient  si  renommés. 

Pendant  cette  harangue  extraordinaire,  les  compagnons  de  Torateur 
récoutaient  gravement,  comme  s'ils  ne  trouvaient  rien  que  de  raison^ 
nable  daus  ce  qu’îl  disait.  Un  ou  deux  castors  se  montrèrent  à  la  sur- 
foce  de  l’eau,  et  le  Hiiron  en  exprima  sa  satisfaction,  convaincu  qu’il 
n’avait  point  perdu  ses  paroles.  Au  moment  ou  il  finissait  de  parler, 
on  crut  voir  la  tête  d’im  gros  castor  sortir  d'une  hutte  en  terre  qui  n'é 
tait  pas  en  très  bon  état  et  qui,  à  cause  de  sa  situation,  avait  paru  inha¬ 
bitée.  Un  signe  aussi  extraordinaire  de  confiance  fut  accueilli  par  Ivv 
rateur  comme  im  présage  favorable,  et  quoique  Tanimal  se  fût  retiré 
avec  un  peu  de  précipitation,  il  ne  lui  en  fît  pas  moins  ses  compliments 
bien  sincères. 

Lorsque  Blagua  jugea  qu’on  avait  accordé  assez  de  temps  aux  atfeo 
lions  de  famille  du  guerrier,  il  donna  l’ordre  de  se  remettre  eu  marche. 
Pendant  que  les  Indiens  s’éloignaient  en  troupe,  d’un  pas  que  les 
oreilles  d’uu  Européen  n’auraient  pu  entendre,  le  même  castor  véné¬ 
rable  se  hasarda  de  uoiiveaii  à  montrer  sa  tête.  Si  Tun  des  Hurons  se 
fût  retourné,  il  eût  vu  ranimai  les  épier  avec  une  sagacité  qidou  aurait 
pu  facilement  confondre  avec  la  raisoii  humaine, 
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Eu  réalité,  il  y  avait  dans  les  mouvements  du  quadrupède  une  in- 
tvlligeuce  si  manifeste  que  robservateur  le  jdus  habile  u'eht  pu  s’en 
rendre  comi>te,  jusqu’au  moment  où  la  troui)e  entra  dans  la  forêt.  Alors 
tout  s’expliqua,  et  le  castor,  sortant  tout  entier  de  sa  hutte,  décovrvrit 
aux  regard.s  le  visage  grave  et  attentif  de  Ohiugachgook,  débarrassé  de 
sou  masque  de  fourrure. 


CHAPITRE  XXVÏII 


!. i  im-# 


SoycÈ  br&C  voxt^  prit;  tous  Toytî  que  je  suis  pr^jïsé. 

SliAK.l^riï-'LltK,  Ueniicoup  d<  &ry/f  paar  nVrt. 


ARMi  les  Delawaresj  qui  ne  formaient  guère  qn'iiiie 
demi-tribu^  et  dont  le  village  était  situé  à  une 
petite  distance  du  canipenieiit  temporaire  des 
ITiiroiis,  on  comptait  à  pen  près  un  égal  uombro 
de  guerriers  k  celui  de  la  dernière  peuplade. 
Comme  leurs  voisiiiSj  ils  avaient  suivi  Mont  cal  iii 
sur  le  territoire  de  la  couronne  îiritanniquej  et  en¬ 
trepris  des  incursions  fréquentes  et  sérieuses  sur  les 
terrains  de  cliasse  des  Moliawks  ;  néanmoins^  avec  la  ré¬ 
serve  énigmatique  si  commune  aux  Indiens,  ils  avaient 
refusé  leur  coopération  uu  moment  où  elle  était  le  ])lus 
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iiécessaii-o, c'est-ù-dire  lors  île  l’attaque  du  fort  ’WilIiamJïeurv.  Les 
Français  avaient  clierclié  à  s’expliquer  de  diverses  inaniÈres  cette  dé¬ 


fection  inattendue  de  leurs  alliés.  Cepeiulaut,  à  en  croire  rojiiiiion  qui 
prévalut,  les  Delawares  avaient  été  guidés  par  leur  respect  pour  un  an¬ 
cien  traité  qui  les  avait  placés  sons  la  protection  militaire  des  Iroquois. 
et  ils  avaient  répugné  à  combattre  contre  leurs  anciens  maîtres.  Quant 


à  la  tribu,  elle  s’était  contentée  de  fiiire  savoir  par  ses  envoyés  au 
marquis  de  Montcalm,  et  avec  un  laconisme  tout  à  fait  indien,  que  ses 
haches  étaient  émoussées,  et  qu’il  fallait  dn  tem^js  pour  en  aigniser  le 
fer.  Le  iirudent  général  avait  jugé  plus  sage  de  conserver  un  allié 
passif  qne  de  s’en  iaire  un  ennemi  déclaré  par  quelque  acte  de  sévé¬ 
rité  mal  entendue. 

Dans  la  matinée  où  Magna  conduisait  sa  troupe  silencieuse  de  l’é¬ 


tang  des  castors  dans  la  forêt,  le  soleil,  en  se  levant  sur  le  camp  des 
Delawares,  éclaira  une  population  aussi  activement  alfairée  que  s’il 
eût  été  îdein  midi. 

Les  femmes  couraient  d’une  cabane  à  l’autre  ;  ou  eu  voyait  préparer 
le  repas  du  matin,  ou  se  livrer  à  leurs  occupations  habituelles,  tandis 
que  la  plupart  suspendaient  leur  besogne  pour  échanger  entre  amies 
quelques  mots  ù  voix  basse.  Les  hommes  se  promenaient  {>ar  petits 
groupes,  ayant  l’air  d’être  plus  sérieux  que  causeurs,  et  s’exprimant  à 
l’occasion  en  plirases  sentencien.ses,  comme  des  gens  qui  pesaient  mûre¬ 
ment  leurs  opinions.  De  toutes  parts,  les  instruments  de  la  chasse 
étaient  disposés  devant  les  cabanes,  mais  personne  n’était  pressé  de  ,s’en 
servir*  Ça  et  là  i\n  guerrier  examiuait  ses  armes  avec  uue  atteutîou  rju'ou 
u’apporte  jias  crord maire  jioiir  aller  en  qiiete  du  gibier.  Do  temps  à 
antre ,  tout  un  groupe  portait  simultauémeut  ses  regards  sur  une 
loge  vaste  et  silencieuse  située  au  centre  du  village,  comme  si  elle  eût 
contenu  le  sujet  de  toutes  les  préoccupations  du  jour. 

Pendant  cette  scène,  im  homme  parut  tout  à  coup  à  Textrême  limite 
du  plateau  rocheux  sur  leqncd  le  village  était  assis.  11  était  sans  armes, 
et  son  visage  était  peint  de  manière  à  adoucir  la  rudesse  naturolle  de 


ses  traits  accentués. 


Lorsqu'il  fut  bien  eu  rue  des  Delawares,  il  s’arrêta  ,  et  fit  un  geste 
d^imitié  eu  levant  d'abord  une  main  vers  le  ciel,  puis  eu  la  hiissaut  re- 
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tomlier  avec  Ibrcc  sur  sai)oitriDe.  Les  lïabitaiits  répondireot  ii  son  saint 
par  \m  murmure  de  bienvenue,  et  reocoiii  agèrent  à  s’approcher  en  ré¬ 
pétant  les  mômes  démonstrations  amicales.  Assuré  dhm  accueil  lavo¬ 


ir  Retiard  Subtil. 


raWe,  le  nouveau  venu  tiuitta  la  crête  ilu  roclier  où  sa  silhouette  se 
lu-ofilait  vivement  sur  Fliorizon  vermeil  du  matin,  et  descendit  avec  ma¬ 
jesté  jusqu’au  village.  Au  milieu  du  silence  qui  régnait  partout,  ou  ii’en- 
tendait  que  le  cliquetis  des  oruerueuts  d'argeut  qui  chargeaient  ses  hras 
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et  son  cou,  et  la  soimaüle  des  grelots  qui  bordaient  ses  mocassins.  Il 
fit  en  ]>asëaut  jdusieurs  saluts  de  iiolitesse  aux  bommes  qifil  rencon¬ 
tra^  sans  accorder  la  moindre  attentiou  aux  femmes^  dont  il  jugeait 
le  concours  inutile  dans  T  affaire  qui  raiiieuait. 

Arrivé  devant  le  groupe  ou  la  fierté  des  attitudes  indiquait  la  pré¬ 
sence  des  p>riucipaiix  die  fs  ^  Té  t  ranger  sbirréta,  et  les  Del  aw  ares  re  con¬ 
nu  reut  dans  le  guerrier  ferme  et  bien  découplé  qui  se  présentait  à  eux 
un  clief  luiron  des  plus  renommés,  le  lîenard  SiibtiL 

On  lui  fit  une  récei>tiûn  grave,  siknciense  et  pleine  de  réserve.  Les 
guerriers  s’écartèrent  pour  faire  place  à  Torateur  le  plus  distingué  de  la 
tribu,  qui  parlait  tous  les  idiomes  eu  usage  parmi  les  indigènes  du  Nord* 
Le  sage  Huron  est  le  bienvenu,  ï»  dit  le  Dolaware  dans  la  langue 
des  Claquas*  c(  Il  vient  sans  doute  manger  sou  (L)  avec  scs 

frères  des  lacs? 

—  Oui,  ]&  répondit  Magua,  eu  inclinant  la  tète  avec  la  digiiité  dbiii 
prince  de  T  Orient  x 

Le  chef  étendit  le  bras,  et  prenant  Magna  par  le  poignet,  ils  éclian- 
irèrent  de  nouveau  leurs  salutations  amicales.  Le  Delavare  invita  alors 
sou  hôte  à  entrer  clans  sa  loge  et  à  partager  son  repas  cln  matin.  L'in¬ 
vitation  fut  acceptée,  et  les  deux  guerriers,  acconipagués  de  trois  ou 
quatre  vieillards,  s'éloignèrent  tranquillement,  laissant  le  reste  de  la 
trihn  impatiente  de  connaître  les  motifs  d’iine  visite  si  extraordinaire 
sans  qu’aucim  siguc,  aucune  syllaLe  vînt  trahir  cette  curiosité. 

Pendant  le  repas,  qui  fut  court  et  frugal,  la  conversation,  extrême¬ 
ment  circonspecte,  roula  tout  entière  sur  les  incidents  de  la  chasse  que 
^lauua  avait  récemment  conduite.  Les  Delawares  fîreut  semhlant  de 
considérer  sa  visite  comme  ubg  chose  toute  simple,  bien  que  cbacim 
d’eux  fût  pcTsuadé  qu'elle  se  liait  à  quelque  motif  secret  et  de  coosé- 
quence  ;  ils  n’en  jouèrent  pas  moius  rindifféreuce  à  Légal  des  diplomates 
les  plus  retors- 

Dès  que  l’appétit  fut  npaîsé,  les  femmes  eulevèrcnt  les  plats  et  les 
gourdes^  et  les  deux  jiartics  en  préseuce  se  préparèrent  a  faire  ass^aut 
de  finesse  et  de  i>erspicacité, 

«ï  Mon  grand-père  du  (Amada,  y>  coiiiuicuça  rorateur  des  Dt  lawares, 
«  a-t-il  de  nouveau  tourné  sou  visage  vers  ses  eulauts  liuroiis? 
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—  Quaud  eu  a-t-il  été  aiitremeDt?  >>  répondit  Magna.  11  lions  ap¬ 
pelle  ses  bien-aimés.  » 

Le  Delaware  lit  un  signe  trac(|inescemeut  à  cette  assertion  qu’il 
savait  être  ianssej  et  continua  : 

«  Les  tomahawks  de  vos  jeunes  hommes  ont  été  bien  rouges! 

—  C'est  vrai;  mais  mainteuant  ils  sont  émousséSj  quoique  brillants  : 
car  les  Anglais  sont  morts,  et  nous  avons  les  Delawares  pour  voi¬ 
sins.  y> 

L’autre  répondit  à  ce  compliment  pacifique  par  un  geste  gracieux  de 
la  main  et  se  tut. 

Alors  Magna,  feignant  un  réveil  de  sa  mémoire  par  suite  de  T  allu¬ 
sion  faite  an  massacre  de  William-Henry  ; 

<ï  Est-ce  que  ma  prisonnière,  »  dlt-ii,  «  donne  de  rembarras  à  mes 
frères? 

—  Elle  est  la  bienvenue. 

—  Le  sentier  qui  mène  du  camp  des  Hurons  à  celui  des  Delawares 
est  court  et  facile  ;  si  elle  donne  de  l'embarras  à  mou  frère,  reuvoyez-la 
auprès  de  nos  femmes. 

—  Elle  est  la  bienvenue,  »  répéta  le  chef  delaware  avec  plus  d' em¬ 
phase  que  la  première  fois. 

Magua,  déconcerté,  garda  le  silence,  comme  s’il  eût  été  indifléreiit  au 
mauvais  succès  de  sa  première  ouverture  pour  reprendre  possession  de 
Cora. 

«  Jles  jeunes  hommes,  reprit-il,  €  laissent-ils  aux  Delawares  assez 
de  place  pour  chasser  sur  les  Imuteurs? 

—  Les  Lénapes,  répliqua  Tautre  assez  fièrement,  c<  sont  maîtres 
sur  leurs  montagnes. 

—  Sans  doute,  la  justice  règne  entre  les  Peaux  lîouges.  Pourquoi 
faire  briller  leurs  tomahawks  et  aiguiser  leurs  couteaux  les  uns  contre 
les  autres?  X’ont-ils  pas  pour  ennemis  les  Visages  Pâles? 

—  Bien!  »  s’écrièrent  à  la  fois  deux  ou  trois  des  assistants. 

Slagua  attendit  un  peu  pour  donner  à  ce  qu’il  venait  de  dire  le  temps 

de  faire  impression  sur  sou  aucHtoire  ;  puis  il  ajouta  : 

«  K  y  a-t-il  pas  en  dans  les  bois  des  mocassins  étrangers?  Mes  frères 
n’ont-îls  pas  relevé  des  traces  d’hommes  blancs? 
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—  Que  mon  père  du  Canada  vicDue  parmi  noos!  »  répondit  Tautre 
d‘iiue  manière  évasive.  Sesj^  eüÊiiits  sont  prêts  à  le  recevoir. 

—  Quand  le  grand  clief  viendraj  ce  sera  pour  fumer  avec  les  Indiens 
dans  leurs  wigwams  et  les  Iluroiis  diront  aussi  qidil  est  le  bienvenu* 
3Iais  les  Yenguis  ont  de  longs  braSj  et  des  jambes  qui  ne  se  fatiguent 
jamais,  Jle.s  jeunes  hommes  ont  rêvé  qu'üs  avaient  vu  la  pîste  des  Ycn- 
gnis  jirès  du  village  des  Delawares  (M)* 

— -  Ils  lie  trouveront  pas  les  Lénapes  endormis* 

— •  C^est  bien.  Le  guerrier  dont  Tœil  est  ouvert  peut  apercevoir  son 
ennemi,  » 

Voyant  qu'il  ne  pouvait  mettre  en  défaut  la  circonspection  d(‘  son  in- 
terlociiteuiv  Slagua  mit  Tentretien  sur  uii  antre  temiiii* 

<ï  J'ai  apporté^  yf  ajonta-Hl,  a  des  présents  à  mou  frère.  Sa  nation 
n'a  jias  jugé  convenable  de  marcher  dans  le  sentier  de  la  guerre,  mais 
ses  amis  n'ont  pas  oublié  oii  elle  demeure,  » 

Après  avoir  ainsi  annoncé  ses  intentions  libérales,  rarlifidèiix 
Iliirou  se  leva  et  étala  ses  présents  aux  yeux  éblouis  des  Delawares  : 
ils  consistaient  principalement  en  bijoux  cammnns,  provenant  du  pil¬ 
lage  des  femmes  massacrées  dans  la  plaine  de  Y  iHiam-Henry,  Magna 
ne  se  montra  pas  moins  judicieux  dans  la  manière  dont  il  sut  distri¬ 
buer  à  la  ronde  ses  bagatelles.  Aux  guerriers  distingnésj  et  entre  autres 
tm  Cœur  Dur,  son  hôte,  il  oflrit  celles  qui  brillaient  le  plus;  et  en  don¬ 
nant  les  antres  aux  chefs  subalternes^  il  y  joignit  des  compliments  si 
opportuns  qu'il  ne  leur  laissa  aucun  motif  de  se  plaindre.  Du  reste,  il 
lui  fut  aisé  de  lire  dans  leurs  yeux  l'cflét  de  ses  adroites  flatteries* 

Le  coup  politique  qifil  venait  de  frapper  î>roduisit  des  résultats  im¬ 
médiats,  La  gravité  sévère  des  Delawares  fit  place  a  ime  expression 
beaucoup  plus  cordiale;  et  le  Cœur  Dur  notammenC  après  avoir  examiné 
avec  un  vif  plaisir  la  part  qui  lui  avait  été  faite  dans  cette  distribution, 
dit  avec  énergie  : 

t(  Ulon  frère  est  plein  de  sagesse,  11  est  le  bienvenu! 

—  Les  Hiirons  aiment  leurs  amis  les  Delawares,  req^rit  Magna. 
VL  Pourquoi  en  serai t-îl  autrement?  Ils  doivent  leur  coiileur  au  même 
soleil  ;  leurs  hommes  justes  chasseront  après  la  mort  sur  le  même  ter¬ 
ritoire*  Les  Peaux  Rouges  doivent  être  amies  ,  et  avoir  les  yeux  ouverts 
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sur  les  hûniiiies  ]>latic5?.**  Mou  frère  ii'a-t-il  jius  flairé  des  espions  dans 
les  Ijois?  y> 

Le  Cœur  Dur  oublia  la  sévérité  rigide  (pu  lui  avait  sans  doute  valu 
ce  surnom  sîguiHcatiL  Ses  traits  s'adoucirent  seiisibleiiièuty  et  il  daigna 
répoudre  d’une  inanière  plus  directe  : 

<(  Il  y  a  eu  des  mocassins  étrangers  autour  do  mou  camp;  ou  en  a 
suivi  la  piste  jusque  dans  nos  liabitatious.  » 

De  son  côtéj  I\Iagna  ideut  pas  l'air  de  s'apercevoir  que  cette  réponse 
était  la  contre-partie  de  la  précédeute, 

a  Et  mou  frère,  dit-il,  a  chassé  les  chieus? 

—  Cela  ne  se  pourrait  ;  rétranger  est  toujours  biea  accueilli  chez  les 
enfants  des  Léuapes, 

—  I/étvanger,  mais  non  Tespiou. 

—  Les  Yeuguis  emploient-ils  leur.s  femmes  comme  espions?  Le  chef 
luiron  n’a-t-il  i>as  dit  qu’il  avait  fait  des  femmes  prisonnières  dfiiis  la 
bataille? 

—  Et  il  ifa  poiut  menti.  Les  Yeuguis  ont  mis  eu  campagne  leurs 
éclaireurs;  ils  soiitvcLiLis  dans  mes  wigwams ^  mais  ils  n'y  ont  trouvé 
personne  pour  les  uccueillir.  Alors  ils  ont  fui  chez  les  Delawares,  car, 
(uit-ils  dit,  les  DeJawares  sont  leurs  amisj  et  ont  détouruê  les  yeux  de 
leur  père  du  Canada.  ^ 

Cette  iusiuiiatiou  était  uu  coup  eu  i>leiue  poitriue,  et,  dans  tm  état 
de  société  idus  civilisé,  aiivalt  valu  à  Magua  la  réputation  de  dî[>loiuate 
habile.  La  délectioii  récente  de  leur  tribu —  ce  que  les  Delawares  sa¬ 
vaient  Ibrt  l>ien  —  les  avait  exposés  à  de  graves  reproches  de  la  part 
des  Frau^ais^  leurs  alliés,  et  iis  seutaieiit  maiutemuit  qifà  Ta  venir  leurs 
actes  seraient  surveillés  avec  nue  ombrageuse  défiance.  Il  tr était  pas  be¬ 
soin  d’approfondir  beaucoup  les  elTets  et  les  causes  pour  préwdr  fju'nue 
semblable  situation  serait,  selon  toute  probabilité,  hautement  préjudi¬ 
ciable  à  leur  conduite  future.  Leurs  villages  lointains,  leurs  territoires 
de  chasse,  plusieurs  centaines  de  temmes  et  d'enfants,  ainsi  qivuue 
portiou  considérahle  des  forces  de  la  tribu,  se  trouvaient  dans  les  li¬ 
mites  des  possessioDs  françaises.  En  conséquence,  la  dernière  }ihrasede 
îlagua  lut  reçue,  comme  il  le  désirait,  avec  un  air  de  désapprobatiou, 
sinon  d’alarme, 
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«  Que  mon  père  me  regarde  en  face^  »  répondit  le  Cœur  L^ur  ;  t<  il  ne 
verra  pas  de  change  me  lit.  Mes  jennes  liommesj  c'est  vrai,  iront  point 
marché  dans  le  sentier  de  la  guerre:  ils  ont  eu  des  rêves  qui  les  en  ont 
empécliés,  mais  ils  aiment  et  vénèrent  le  grand  chef  Idanc. 

—  Le  croira- t-il  quand  il  apprendra  que  son  plus  grand  ennemi  est 
nourri  dans  le  camp  de  ses  enfÈints?  quand  on  lui  dira  qiihiii  Yeugui 
saiigniiiairc  fume  devant  votre  feu?  que  le  Tisage  Pâle  tjui  a  tué  tant 
de  ses  amis  va  et  vient  parmi  les  Dclawares?  Allez,  mon  grand-père  du 
Canada  n’est  pas  un  fou. 

—  Oii  est  cet  Yeiigui  que  les  Delawarcs  doivent  craindre,  et  qni  a 
tué  mes  jeunes  liommes?  Quel  est  reüucnii  mortel  de  mon  grand-père? 


Ija  Loneuie  Carabine.  ï> 


Ace  nom  bien  connu,  les  guerriers  delawares  tressaillireut,  et  té¬ 
moignèrent  par  leur  étonnement  qirils  apprenaient  alors  pour  la  pre¬ 
mière  fois  qivuu  liomnie  si  fameux  parmi  les  ludieus  alliés  de  la  France 
était  eu  leur  pouvoir. 

«.  Que  veut  dire  mon  frère?  i>  demanda  le  Cœur  Dur,  dhui  ton  de 
surprise  qui  démentait  rapathie  habituelle  de  sa  race. 

—  Un  Kiirou  ne  meut  jamais,  y>  reprit  Magua  froidement  en  ap- 
jmyaiit  sa  tête  contre  le  mur  de  la  cabaue  et  en  croisant  son  léger  man¬ 
teau  sur  sa  poitrine.  <i  Que  les  IXdawares  comptent  leurs  prisouoiers; 
ils  en  trouveront  un  dont  la  peau  n'est  ni  ronge  ui  blanche.  » 

Il  sœnsuivit  un  long  silence.  Alors  le  Cœur  Dur  s'étant  consulté  â 
Fécart  avec  ses  compagiious,  on  dépêcha  des  messagers  pour  requérir 
la  )>résence  de  quelques  antres  chefs  des  plus  distiiiguês  do  la  tribu. 

A  mesure  qu'il  arrivait,  chaque  guerrier  était  mis  au  courant  de  11m- 
partante  nouvelle  que  Magua  venait  d’annoncer,  et  montrait  sa  surprise 
par  rexclamation  gutturale  familière  aux  indiens. 

La  nouvelle  se  répandit  de  bouche  en  bouche,  et  bientôt  tout  le  camp 
fut  eu  proie  ii  la  plus  grande  agitation.  Les  femmes  interrompirent  leurs 
travaux  pour  tâcher  de  saisir  le  peu  de  mots  que  les  lèvres  des  guerriers 
laissaient  échapper  incidemment  dans  leurs  enfretieus.  Les  jeunes 
garçons  ouldièreiit  leurs  jeux  jjour  venir  se  mêler  a  la  société  de  leurs 
pères^  et  parurent  presque  aussi  étonnés  que  ceux-ci  de  la  témérité  de 
leur  odieux  ennemi.  Toute  aflaire  fut  suspendue,  toute  chose  négli- 
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gécj  pour  i[iiç  la  tribu  se  livrât  sans  partage^  et  eliacim  à  sa  manière, 
à  rexpression  du  se uti nient  général* 

Cependant,  les  vieillards  s'occujjèrent  sérieusement  â  examiner  ce 
qu'exigeaient  riioiinenr  et  le  salut  de  la  iiation  dans  une  conjoncture  si 
délicate  et  einbuiTassante.  Au  milieu  de  Féraotioit  générale,  iMagua  était 
resté  il  la  même  place  et  avait  gardé  sa  i^remière  attitude ,  immobile  et 
indifférent,  comme  s'il  eût  été  étranger  aux  résultats  que  devait  avoir 
cette  crise,  lîien  pourtant  de  ce  qui  pouvait  indiquer  les  futurs  desseins  de 
ses  hôtes  ivécliappait  à  ses  yeux  vigilants.  Avec  la  coimaissauce  appro- 
lüiidîe  qtf  il  avait  de  la  nature  des  Iiuliens  auxquels  il  avait  aftaire,  il 
deviijait  iF avance  leurs  déterminations  ;  et  ou  peut  dire  que,  sons  plus 
dvm  rapport,  il  connaissait  leurs  intentions  avant  qifils  en  eussent  eux- 
mèmes  conscience. 


Le  conseil  des  Delawares  ne  dura  pas  longtemps.  Quand  il  fut  terminé* 
un  mouvement  général  anuonça  qu'il  allait  être  inimédiatemeut  suivi 
d’une  assemblée  solcnncdle  de  la  nation  entière*  Comme  ces  assemblées 
étaient  rares  et  iFavaientlieu  que  dans  des  occasions  tFime  extrême  im¬ 
portance,  le  subtil  Huron  qui  continuait  ii  se  tenir  â  Fécart,  témoin  si¬ 
lencieux  mais  perspicace  de  tout  ce  qui  sc  passait,  vit  alors  que  scs  pro¬ 
jets  allaient  réussir  ou  éclioiier  définitivement.  Il  sortit  donc  de  la 
cabane*  et  sc  dirigea  vers  l’emplacement  oii  les  guerriers  commentaient 
déjà  à  se  réunir. 

Il  s  eooula  à  peu  près  une  dt  mi-ljeiiro  avant  que  tonte  la  tribu,  y  com¬ 
pris  les  femmes  et  les  eniâuts,  eût  pris  place*  Ce  délai  avait  été  occa¬ 
sionné  par  les  préparatifs  qu’on  avait  jugés  indis]anisal>les  pour  uue 
réunion  si  peu  ordinaire.  Mais  au  moment  ou  le  soleil  eut  atteint  le  som- 
met  de  la  moutàgue  sur  un  des  flancs  de  laquelle  les  Delawares  avaient 
établi  leur  camp,  tout  le  monde  était  assis  ;  et  ses  rayons  de  feu,  perçant 
1  épaisse  ramure  des  grauds  arbres^  tombèrent  sur  une  multitude  aussi 
gravT  et  silencieuse  qu’en  eût  jamais  éclairée  sa  lumière  matinale. 

Le  nombre  des  assistants  s’élevait  à  un  millier  environ, 

Dans  une  de  ces  assemblées  sérieuses,  il  ne  se  rencontre  ni  brouillon 
ni  ambitieux  de  gloriole  qui  se  lève  à  Fétoiirdie  j>ûar  ouvrir  une  dis¬ 
cussion  précipitée.  Un  tel  acte  lîe  j>résom]dîon  et  de  légèreté  amènerait 
le  discrédit  de  1  orateur  luécoce  qui  se  le  permettrait.  Il  n’aj>paTtient 
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qu'àrage  et  ù  l'expérieuce  d’exjjoiser  au  iieiiple  le  sujet  eu  délil^cmtion. 
.rusrpiG-lùj  m  les  exidoits  guerriers,  ni  les  üileuts  naturels,  tti  la  répu¬ 
tation  oratoire,  ne  justifieraient  la  moindre  dérogation  h  ret  usage. 

I']n  la  préi^ente  occasion,  le  vieux  guerrier,  auquel  appartenait  le 
privilège  de  prendre  le  premier  la  parole,  se  taisait,  comme  accablé  jjar 
r importance  du  sujet.  Le  silence  s  étaît  prolongé  bien  plus  que  de  cou¬ 
tume,  sans  qu'il  tnt  échappé  à  personne,  pas  même  au  plus  jeune  enfant, 
lui  signe  d'impatience  ou  de  surprise.  Tous  les  regards  étaient  fixés  vers 
la  terre;  quelques-uns  seulement  s'en  détachaient  de  temps  à  autre  pour 
se  diriger  vers  une  cabane  que  rien  pourtant  ne  distingnait  des  autres,  si 
ce  uTdait  qu'on  Tavait  mise  avec  jdiis  de  sollicitude  à  Taliri  de  riu- 
tempérîe  des  saisons. 

Enfin  un  de  ces  sourds  frémissements  (\iû  agitent  souvent  une  inulti' 
tilde  assemblée  se  fit  entendre,  et  toute  la  nation  se  lovaii  la  fois  par 
un  mouvement  si>ontapé.  La  jiorte  de  la  cal>aue  eu  (jiiestion  s'oiivrit,  et 
il  eu  sortit  trois  liommes,  qui  se  dirigèrent  à  pas  lents  vers  le  lieu  de  la 
conférence* 

C'étaient  trois  vieillards,  tous  d'un  âge  plus  avancé  qu'auenn  de  ceux 
qui  étaient  présents  ;  mais  T  un  d'eux,  placé  entre  les  deux  autres  qui  le 
souteiiaienC  comptait  mi  nombre  d'anuées  qifil  est  permis  rarement  a 
la  race  humaine  d'atteiiidre,  Sa  taille,  autrefois  liante  et  droite  comme 
le  cèdre,  était  maintenant  courbée  sous  le  poids  de  plus  d'un  siècle.  Il 
u'avait  plus  la  démarche  élastique  et  légère  d'un  Indien,  et  il  était  obligé 
de  traîner  lentement  et  pouce  à  ponce  ses  pas  tardiL",  Sa  peau  cuivrée  et 
sillonnée  de  rides  formait  un  singulier  contraste  avec  les  abondantes 
mèches  de  cl le veux  blancs  qui  flottaient  sur  ses  éjiîiiiles  ,  et  dont  la  lon¬ 
gueur  indiquait  qivil  s'étaît  sans  doute  passé  des  générations  depuis  qn"ou 
les  avait  coupés  pour  Ja  dernière  fois. 

Le  costume  de  ce  patriarche,  car  sou  grand  uge,  son  influence  sur  ses 
comjjatriotes  et  les  liens  du  sang  q^fi  rnnissaient  à  eux,  permettaient  de 
lui  donner  ce  nom,  était  riche  et  imposant,  laen  que  strictement  conforme 
à  la  mise  simple  de  la  trüuL  Son  manteau  se  composait  des  ]>lus  belle,s 
peaux,  dont  on  avait  enlevé  la  fonriiirc,  afin  dV  figurer  rimage  hiéro¬ 
glyphique  de  dilTércnts  exploits  accomplis  a  des  époques  reculées*  8apoi- 
trine  était  charirée  de  médailles,  rjuel(|ues-unes  en  argent  masslt,  et 
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une  ou  (leux  eu  or^  i^reseuts  qivil  avait  reçus  de  divers  potentats  euro¬ 
péens  pendant  le  cours  de  sa  longue  carrière.  Des  auneaax  d  or  entou- 
raieut  ses  bras  et  ses  jaïubes  au-dessus  de  la  clieville.  Sa  téte^  sur  la¬ 
quelle  il  avait  laissé  croitre  les  clieveux  depuis  rpril  avait  abandonné  le 
métier  dés  amies,  portait  une  sorte  de  diadème  d'argeut,  incrusté 
iD autres  ornements  qui  étincelaient  au  milieu  de  trois  plumes  d'autni" 
elle,  dont  la  couleur  noire  rehaussait  la  neige  de  sa  chevelure.  Le 
manche  de  sou  tomahawk  disparaissait  sous  les  plaques  d'argent,  et  la 
poignée  de  sou  coutelas  brillait  comme  si  elle  eût  été  d'or  massif. 

Aussitôt  que  le  premier  mouvement  d'émotion  et  de  jdaisir  qu’avait 
tait  naître  rapparitiou  soudaine  de  ce  persoiimige  révéré  eut  un  peu 
cessé,  le  nom  de  Tamenund  passa  de  hoiiche  en  bouche*  ^Magiia  avait 
souvent  entendu  parler  de  la  sagesse  et  de  Téquité  du  vieux  Dclaware*  La 

renommée  allait  même  jusqu’à  lui  attribuer  le  rare  privilège  d’avoir  des 

« 

conférences  secrètes  avec  le  Grand  Esprit;  et  son  nom,  légèremeDt  altéré, 
a  été  transmis  aux  usurpateurs  blancs  dé  son  ancien  territoire,  comme 
celui  du  saint  protecteur  et  imaginaire  d’^m  vaste  empire  (N)*  Le  chef 
huron  choisit  donc,  un  peu  en  dehors  de  la  ibiile,  un  endroit  d'ofi  il 
pouvait  considérer  de  plus  près  les  traits  de  Tiiomme  dont  la  décision 
allait  avoir  tant  dhullnence  sur  ses  destinées. 

Les  veux  du  vieillard  étaient  clos,  comme  shls  eussent  été  fatigués 
du  spectacle  des  passions  égoïstes  de  riiumauîté.  La  couleur  de  sa  peau 
différait  de  celle  de  la  plupart  des  Indiens  qui  l’eutouraient  ;  elle  sem¬ 
blait  plus  colorée  et  surtout  plus  foncée  :  cotte  dernière  teinte  provenait 
du  grand  nombre  de  lignes  fines  et  compliquées  tracées  sur  presque  toute 
sa  personne  par  ropération  du  tatouage*  Malgré  la  position  qu’avait 
prise  le  Hiirou,  Tamenund  t>assa  devant  lui  sans  le  remarquer*  Appuyé 
sur  ses  deux  vénérables  compagnons,  il  traversa  les  rangs  de  la  multL 
tilde,  et  ]uit  place  sur  le  point  le  plus  élevé,  au  ceutre  de  sa  nation,  dans 
toute  la  majesté  d'iiu  monarque  et  d’un  père. 

Rien  ne  saurait  surpasser  la  vénération  ctramonr  avec  lesquels  cette 
visite  inatteudue  de  ce  demeurant  d’mi  autre  à.ge  fut  reçue  par  son  peu¬ 
ple*  Après  quelques  instants  de  recueillement,  les  priucipaux  chefs  sc 
levèrent,  et  s’approchant  du  patriarche,  placèrent  ses  mains  sur  leur 
tête  comme  pour  bu  deuiander  sa  bénédiction.  Les  simples  guerriers  se 
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conteutèrcut  de  touclier  son  manteau,  ou  même  d'approclier  de  sa  per¬ 
sonne,  afin  de  respirer  le  même  air  qu^m  vieillard  si  juste  et  si  vaillant; 
et  encore,  il  nV  eut  que  les  idiis  renommés  d'entre  eux  qui  osassent 
aller  jnsqiiedà*  La  foule  s’estima  lieureuse  de  contempler  à  distai^ce 
robjet  de  son  affection  i>rofonde. 

Après  que  ces  démonstrations  trattacliement  et  de  respect  furent  ac¬ 
complies,  quelques  jeunes  gens,  à  qui  rnn  des  vieux  acolytes  de  Tame- 
nund  avait  donné  des  instmetious*  se  dirigèrent  vers  la  hutte  située  au 

f  O 


milieu  ilu  camp* 

Bientôt  ils  reparurent,  escortant  les  individus  pour  qui  tous  ces  pré¬ 
paratifs  solennels  étaient  faits,  vers  le  lieu  où  ils  allaient  entendre  pro¬ 
noncer  leur  jugement*  On  leur  ouvrit  un  passage,  et  quaud  ils  l'tireni 
entrés  dans  Fespace  libre,  les  non  vaux  arrivants  se  trouver  eut  entourés 
de  tons  côtés  parles  rangs  épais  de  la  peuplade  entière* 


CHAPITRE  XXIX. 


L'ctâ^mbléc  a  pris  pbcê';.  aü  uJlieii  de^  hi^ros 
Âchillc  cullii  se  lè^’eT  et  s'exprime  en  ce*  moîs. 

Tope,  traduction  de  t  lUadt. 


^  ^  la  tête  des  prîsoniLierg  marchait  Cora,  les  hras  eu- 
lacés  dans  ceux  cV Alice  avec  toute  Fardeur  d’iiue 
tetulressé  fratcruelle*  Mal^^ré  le  spectacle  alar- 
maut  cpie  présentait  rassemblée,  elle  semblait,  la 
généreuse  fille,  avoir  oublié  ses  propres  dangers, 
et  ses  regards  demeuraient  fixés  sur  les  traits 
pâlis  et  inquiets  de  sa  tremblante  sœur. 

Tout  près  déciles  se  tenait  le  major  Heyward, 
prenant  â  tontes  deux  un  intérêt  égal,  et  sachant  à  peine,  eu 
ce  momeut  d’angoisse,  quelle  préférence  accorder  à  celle  qu’il 
aimait  le  plus.  Qlii  de  Faucon  venait  un  peu  en  arrière,  par 
déférence  pour  son  supérieur,  dont  une  communauté  d’infortune  n’avait 
pu  lui  faire  oublier  le  rang. 


Uncas  n’était  point  parmi  eux. 

Quand  le  silence  le  plus  parfait  fut  de  nouveau  rétabli,  et  après  la 
pause  solennelle  d'usage,  un  des  deux  vieillards  assis  auprès  du  patriarche 
se  leva,  et  demanda  tout  haut,  en  anglais  très  intelligible  : 

<1  Lequel  de  mes  prisonniers  est  la  Longue  Carabine?  ï) 
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Le  cliassGur  jii»Ta  à  propos  de  garder  le  silence. 

Dimcaii  toutefois  promena  ses  regards  sur  rassemblée  j  et  recula 
(rmi  pas  eu  a}>creev;mt  le  traître  élagua.  11  comprit  sur-k-chami)  que 
le  rusé  sauvage  if était  point  étranger  îi  leur  mise  eu  jugemeuL  et  il 
résolut  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  faire  obstacle  à  ses  sinistres  des¬ 
seins.  Se  .souvenant  travoir  été  témoin  d'im  exemple  de  la  justice  som¬ 
maire  des  ludiensj  il  apprélieiida  que  son  compagnou  ne  fiit  destiné  a  eu 
servir  ii  son  tour* 


Sans  se  donucT  le  temps  de  réflécbiry  il  prit  la  résolution  subite  de 
sauver  sou  courageux  ami,  quoi  qifil  pût  luî  eu  coûter  à  lui-même. 
Aussi,  qimud  la  question  eut  été  ré|)étée  d'ime  voix  plus  forte,  s’écria- 


t-îl  fièiement  t 

«  Doniiez-uons  des  armes,  et  placez-uous  dans  ces  bois  ;  nos  actions 
parleront  pour  nous  ! 

—  C’est  doue  là  le  guerricT  dont  le  uoui  a  rempli  nos  oreilles!  »  reprit 
le  chef,  en  regardant  lieyward  avec  cette  espèce  de  curiosité  passionnée 
qu' on* ressent  à  la  vue  dbiu  homme  que  le  mérite  ou  le  hasard,  lai^ertu 
ou  le  crime,  out  reiidii  célèbre.  <c  Quel  motif  a  conduit  riiomme  blanc 
dans  le  camp  des  Delawares? 

—  Le  besoin.  Je  viens  chercher  de  la  nourriture,  im  al>rî  et  des  amis. 

—  Cela  n'est  pas  possible.  Les  bois  sont  pleins  de  gibier  ;  la  tête  dhui 
guerrier  ne  réclame  d'autre  abri  qu’un  ciel  sans  nuages,  et  les  Delawares 
sont  les  ennemis,  uon  les  amis  des  Yenguîs.  Va,  ta  bouche  a  parlé,  mais 
tou  cœur  n’a  rien  dit.  ï> 

Duncan,  ne  sachaut  trop  ce  qidil  devait  répondre,  se  tut;  mais 
Œil  de  Faucon  qui  avait  prêté  à  ce  colloque  une  oreille  attentive, 
s'avança  hardîmciit  et  prît  à  son  tour  la  parole. 

il  Si  je  n’ai  pas  répondu  au  nom  de  la  Longue  Carabine,  i>  tlit-il, 
«  ce  n'était  ni  par  lionte  ni  par  craïute,  car  ni  Tune  ni  l'autre  ne  sont  le 
partage  d'un  honnête  homme.  Mais  je  n'admets  pas  que  les  Miugos 
alTublent  d'un  tel  sobriquet  celui  qui  a  reçu  de  ses  amis  une  distinction 
plus  honorable.  La  Longue  Carabiue  I  c'est  l'envers  du  l>ou  sens,  puisque 
mon  perce-daim  est  uu  vrai  fusil  rayé,  et  non  ime  carabine.  Quoi  rpfil 
eu  soit,  l'homme  qui  a  reçu  de  ses  parents  le  nom  de  Katliankl,  que  les 
Delawares  campés  aux  bords  de  la  rivière  du  même  nom  out  liouoré 
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cln  titre  flatteur  d'CEil  de  Faucon,  et  que  les  Iroqiiois  se  sont  permis  de 
luiptiser  la  Longue  Caraljîue  sans  y  être  autorisés  par  celui  que  cela 

concerne,  cet  lioiiune-la.,  c  est  mon  y> 

Tous  les  regards,  qui  jusque -lîi  avaient  gravement  épluché  la  per¬ 
sonne  de  Duncau,  se  portèrent  alors  sur  les  traits  mâles  et  le  corps  de 
l'er  de  ce  nouveau  prétendant  à  nu  titre  glorieux.  Il  u  y  avait  rien  d  éton¬ 
nant  à  voir  deux  individus  se  disputer  un  tel  honnenr,  car  les  impos- 


toirrs,  «jiioiqiic  rares,  n’étaieut  pas  inconnus  parmi  les  Indiens  ;  mais 
il  importait  aux  Delawares,  sMls  voulaient  juger  en  toute  équité,  qivil 
n'y  eClt  point  à  cet  égard  de  méprise*  Quelques-uns  de  leurs  anciens 
se  consultèrent  entre  eux,  et  cette  conférence  sembla  avoir  pour  résultat 
d'interroger  leur  hûte  à  ce  sujet* 

a  Mon  frere,  »  demanda  le  chef  au  lîcuard  Subtil,  «  a  dit  quhin  ser¬ 
pent  s'était  glissé  dans  mon  camp  ;  quel  est-il?  » 

Le  linron  désigna  du  doigt  le  chasseur,  sans  ajouter  une  parole* 
t(  Un  sage  Delaware  prÊtera-t-il  roreille  à  rahoiement  d’un  loup?  )> 
s’écria  Duncan,  encore  plus  convaincu  des  mauvaises  intentions  de  son 
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ennemi.  «  Un  chien  ne  meut  jamais,  mais  qnaïul  ti-t-ou  vu  un  loup 

dire  la  vérité  ?  » 


Les  yeux  de  Magua  lancèrent  des  flammes  ;  puis  se  rappelant  à  pro¬ 
pos  la  nécessité  de  conserver  son  sang-froid,  il  se  détourna  avec  im  air 
de  mépris  liautain,  bien  assuré  que  la  sagacité  des  Indiens  ne  failliiait 
point  il  découvrir  la  vérité  dans  ce  conflit  de  préteutions.  Il  ce  se  trom¬ 
pait  pas.  Après  une  autre  consultation  Ibrt  courte^  le  vieux  Delaware 
s^idrcssa  de  nouveau  ii  lui  pour  faire  connaître  la  résolution  des  chels, 
quoique  dans  les  termes  les  plus  circonspects. 

«  Ou  a  appelé  mon  frère  uu  meuteur,  dit-il ,  «.  et  cela  a  fàclié  ses 
amis.  Ils  vont  prouver  qu  il  a  dît  la  vérité.  Qtfou  donne  des  iiisils  a 
mes  i>risODuiers  !  C  est  à  leurs  actes  de  mou trer  celui  que  nous  clier- 
chous,  » 

Tout  en  sentant  qif  on  se  défiait  de  lui,  Magna  teignit  de  considérer 
l’épreuve  comme  un  hommage  rendu  à  sa  véracité,  garantie  d’avance 
par  Tadresse  bien  connue  du  chasseur  ;  il  se  borna  en  conséquence  à 
faire  uu  geste  crassentiment.  Des  armes  furent  aussitôt  remises  entre 
les  mains  des  deux  amis  rivaux^  et  ils  emeiit  ordre  de  tirer,  par-dessus 
la  multitude,  contre  une  écuelle  restée,  par  hasard,  accrocliée  au  som¬ 
met  dhiü  vieux  tronc  d'arlu'e,  ii  cent  cinquante  pieds  de  l'endroit  ou  ils 
étaient  placés* 

llevward  sourit  en  liii-mcme  à  ridée  d’entrer  eu  lutte  avec  le  chas¬ 


seur;  il  ireu  résolut  pas  moins  de  persévérer  dans  son  mensonge  Jus¬ 
qu’à  ce  qu’il  pénétrât  les  desseins  de  Magna.  II  prit  dono  le  Jusil . 
ajusta  i>ar  trois  fois  avec  le  jilns  grand  soin  et  fit  fein  La  balle  entra 
dans  le  l)ois  à  quelques  ponces  du  vaisseau,  et  un  cri  général  de  satisfac¬ 
tion  annonça  que  le  coup  était  considéré  comme  nue  preuve  singulière 
d’adresse.  Œil  de  Faucon  luî-münie  approuva  de  la  tête,  comme  pour 
dire  qu’îl  n’augurait  pas  si  bien  de  la  part  du  major*  Au  lieu  ]>ourtant 
de  se  mettre  en  devoir  de  disputer  le  prix  de  Tadresse  à  sou  heureux 
rival,  il  resta  quelque  temps  appuyé  sur  son  fusil,  dans  l’attitude 
d’un  homme  absorbé  par  ses  ]>cnsées.  Il  fut  tiré  de  sa  rêverie  par  Tun 
des  jeunes  Indiens  qui  avait  fourni  les  armes,  et  qui  vint  lui  toucher 
répaule,  en  disant  en  fort  mauvais  anglais  : 

«  Le  Visage  Pale  peut -il  faire  mieux?  )> 
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Œil  de  Faucon  saisit  le  fusil  et  T  agita  en  Fair  avec  autant  <r  aisance 
qu'il  aurait  fait  d'un  roseau.  Tuis,  les  yeux  attachés  sur  Magua  : 

(ï  Ail  !  Ilurou,  y>  s’écria-t-il,  «  je  pourrais  te  tuer  à  cette  heure,  et 


nulle  puissance  ici-bas  ne  saurait  arrêter  le  coup.  Le  faucou  qui  plane 
au-dessus  île  la  colombe  iFen  est  pas  plus  maître  que  je  ue  le  suis  à 


présent  de  toi,  s’il  me  plaisait  de  t’envoyer  une  balle  an  cœur.  Pour¬ 
quoi  ne  le  fais-je  pas?  Pourquoi?  parce  que  la  qualité  de  ma  couleur  me 
le  défend,  et  que  je  pourrais  attirer  le  malheur  sur  des  têtes  pré¬ 
cieuses  et  innocentes!  Si  tu  réconnaîs  un  Dieu,  remercie-le  donc  du 


fond  de  tou  ame;  ce  ne  sera  pas  sans  raison.  » 

L’attitude  irritée  du  chasseur,  son  œil  étincelant,  ses  joues  enflam¬ 
mées  excitèrent  un  sentiment  de  terreur  secrète  clic^.  tons  ceux  qui  Feu- 
tenclireut.  L’attention  rodoublée  des  Uelawares  leur  permettait  à  peine 
de  respirer  ;  et  Blagua,  tout  en  se  défiant  de  la  magnanimité  de  son  en¬ 
nemi,  resta  immobile  et  calme  à  la  place  qu’il  occupait  au  milieu  de  la 
ibule,  comme  s’il  y  eût  pris  racine. 

Le  jeuue  Delaware,  toujours  debout  aux  côtés  du  chasseur,  se  mit  à 

dire  : 


((  11  s’agit  de  faire  mieux, 

~  Blieux  que  quoi,  iuibécile?  y>  répondit  Œil  de  Faucon,  en  bran¬ 
dissant  de  nouveau  sou  arme  au-dessus  de  sa  tête,  bien  quil  eût  tourné 
le  dos  an  Eenard  >SiibtiL  «  Que  veux-tu  dire? 

—  Si  lliouime  blauc  est  le  guerrier  qu’il  prétend  être,  »  ajouta  le 
chef,  <c  qu’il  frappe  plus  près  du  but.  » 

Le  chasseur  partit  alors  d’un  rire  de  mépris,  mais  cette  fois  il  rit  tout 
liant,  et  ce  bruit  produisit  sur  Heyward  Feffet  d’uu  ricanemeut  sata¬ 
nique*  Puis  il  abattit  lourdement  le  fusil  dans  sa  main  gauche,*.  Le 
coup  fit  explosion  comme  si  c’eût  été  Feflet  de  la  secousse,  et  Fécuelle, 
volant  GO  éclats,  couvrit  le  tronc  d’arbre  de  ses  débris.  An  même  ins¬ 
tant.  oii  entendit  tomber  le  fusil  h  terre,  oîi  l’avait  jeté  dédaigneuse¬ 
ment  le  tireur* 


A  cette  étrange  scène,  le  premier  mouvement  de  la  foule  fut  d’ap¬ 
plaudir  et  de  s’émerveiller.  Eevenue  de  sa  surprise,  elle  protesta  en¬ 
suite  par  un  sourd  nunmuie,  et  tandis  que  la  minorité  témoignait  ou¬ 
vertement  sou  admiration,  le  plus  grand  nombre  paraissait  attribuer  au 
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Jiasavcl  ce  prodige  tradresse*  Heyward  se  liata  d'appuyer  une  opinion 
qui  favorisait  ses  prétentions. 

«  C'est  nu  hasard!  2»  s'écria-t-il.  «  On  ne  peut  frapper  sans  ajuster. 

—  Un  hasard!  »  répéta  le  chasseur,  qui  comment, ait  h  s'échauffer. 
N'ayant  point  aperçu  les  signes  que  lui  faisait  le  major  pour  quhl  m 
prêtât  à  une  snhstitutiou  de  personnes,  il  était  obstinément  décidé  â 
soutenir  son  identité  i\  tout  prix.  «  Ce  menteur  de  Huron  croit-il  aussi, 
lui,  que  ce  soit  un  hasard?  Douuezdui  un  fusil,  placeiî-nous  face  à  face, 
â  découvert  et  de  franc  jeu,  et  que  la  Provideuee  et  notre  coup  d'œil  dé¬ 
cident  raffaire  eutre  nous!  Je  ne  vous  en  propose  pas  autant,  major; 
car  notre  peau  est  de  la  même  couleur,  et  nous  servons  Je  même  maître. 

—  Que  le  Huron  soit  un  menteur,  c'est  évident,  y>  riposta  froidement 
Heyward;  «  vous  PaYez  entendu  vous-même  affirmer  que  vous  étiez  la 
Longue  Carabine. 

Il  est  impossible  de  dire  â  quelles  assertions  violentes  Œil  de 
Faucon  se  serait  porté  dans  sou  entêtement  invincible  à  revendiquer 
son  identité,  H  le  vieux  Delawaro^  ne  se  lut  eutreuiis  de  nouveau. 

«  Le  faucon  qui  vient  des  nuages  peut  y  retourner  quand  il  lui 
plaît,  s  dit-il.  «  Donnea-lenr  les  fusils.  » 

Cette  fois  le  chasseur  saisit  Parme  avec  empressement;  et  Blagua, 
qni  surveillait  tous  ses  mouvements  d’iiu  œil  inquiet,  n'eut  plus  de  mo¬ 
tifs  de  crainte. 


«  Qu'il  soit  donc  prouvé  â  îa  fiice  de  cette  tribu  de  Delawares  (juel 
est  le  pins  habile  de  nous  deux!  »  s'écria  le  chasseur  eu  frappant  îa 
crosse  de  sou  fnsîl  de  cette  main  redoutable  qui  avait  fait  partir  tant 
de  coups  meurtriers,  cc  Voyez- vous  cette  gourde  qui  pend  â  cet  arbre 
là-bas?  Eli  bien,  major,  si  vous  êtes  un  des  bons  tireurs  de  la  frontière, 
brisez-la  en  morceaux.  » 


Duncan  regarda  le  but  qui  lui  était  désigné,  et  se  prépara  à  renou¬ 
veler  P  épreuve»  La  gourde  était  un  de  ces  petits  vaisseaux  de  terre  dont 
les  Indiens  font  nsage;  elle  était  suspendue  à  la  branche  morte  d’un 
petit  pin ,  par  une  lanière  de  cuir,  et  la  distance  était  de  trois  cents 
pieds  au  moins. 

I/amonr-propre  est  sujet  à  de  telles  bizarreries,  que  le  jeune  officier, 
fort  indifférent  du  reste  aux  suffrages  de  ses  sauvages  arbitres,  oublia 


LE  DElîNIEE  DES  MOHICAXS 


407 


tout  h  coup  les  motifs  de  la  contest^itioïi  pour  ne  s'occuper  qu  a  rem¬ 
porter  la  victoire.  Ou  a  déjà  vu  qifil  n’était  pas  lui  tireur  <i  dédaigner^ 
et  il  résolut  de  luettre  toute  sou  habileté  eu  jeiL  Sa  vie  eût-elle  dépendu 
du  coup  qivil  allait  tirer,  il  ii 'eût  pas  apporté  plus  de  soin  et  d’atteutiou 
à  viser.  11  fit  feu,  et  trois  ou  quatre  jeunes  Indiens,  qui  s'étaient  préci¬ 
pités  vers  le  but  aussitôt  apres  la  détonation,  annoncèrent  à  grands 
cris  que  la  balle  était  dans  Tarbre,  à  très  peu  de  distance  de  la  gourde. 
Les  guerriers  poussèrent  leur  eïîclatnatiou  favorite,  et  leurs  yeux  se 
portèrent  sur  sou  rival  afin  de  voir  ce  qu’il  allait  faire. 

«  Pour  un  Royal- Américain ,  cela  peut  passer,  »  dit  Œil  de  Faucon 
eu  riaut  cette  fois  à  sa  manière  silencieuse.  c(  Mais  si  mon  fusil  avait 
souvent  ftiii  de  tels  écarts,  Lieu  des  martes,  dont  la  peau  est  dans  le 
maucliou  d’une  dame,  trotteraient  encore  iiar  les  bois  ;  et  jdus  d’un  fé¬ 
roce  i\Iiugo,  qui  est  allé  là4iaut  rendre  ses  comptes,  continuerait  ses 
diaboliques  exploits  sur  la  frontière  des  provinces!  J’espère  que  la 
femme  à  qui  appartient  cette  gourde  eu  a  d’autres  dans  son  wigwam, 
car  celle-ci  ne  contiendra  plus  d'eau,  u 

Tout  eu  parlant,  il  visitait  la  batterie  et  armait  son  fusil.  Après  avoir 
prononcé  les  derniers  mots,  il  retira  un  pied  en  arrière,  et  éleva  le  ca¬ 
non,  dum  mouvement  lent,  uniforme  etdaus  une  direction  unique.  Lors¬ 
qu’elle  fût  de  niveau,  il  la  laissa  un  moment  dans  une  immobilité  telle 
que  riiomme  et  le  fusil  avaient  Pair  d’être  sculptés  en  pierre.  Pendant 
cet  intervalle  rapide,  l’arme  partît  en  jetant  une  fiamine  brillante.  Les 
jeunes  garçons  s’élancèrent  de  nouveau,  et,  après  avoir  inutilement 
cherché,  rapportèrent  qu’on  ne  voyait  aucune  trace  de  la  halle. 

«  Va,  j()  dît  le  vieux  chef  au  chasseur  avec  un  accent  de  dur  mépris, 
t(  tu  es  U  U  loup  sous  la  peau  d’im  chien.  Je  vais  parler  à  la  Longue 
Carabine  des  Vendais. 

—  Ah!  s  ré|îoudit  (Fil  de  Faucon  sans  s’émouvoir,  Si  j'avais 
rarniê  qui  vous  a  foiirui  le  nom  dout  vous  vous  servez,  je  m’engag:e- 
rais  à  couper  la  corde,  et  à  faire  tomber  la  gourde  au  lieu  de  la  percer. 
Ignorants,  si  vous  voulez  trouver  la  balle  d’nii  bon  tireur  des  bois,  c’est 
dans  Poljjet  visé,  et  non  autour,  qu’il  faut  la  cherclier!  » 

Les  jeunes  Indiens  le  comprirent  sur-le-champ,  car  cette  fois  il  s’ex¬ 
primait  eu  delawarc.  Ils  coururent  détacher  la  gourde,  et,  Pélevant  eu 
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l'air  avec  tles  cris  tle  joie^  ils  montTèrent  daDS  le  fond  im  traii  que  la 
Ijalle  y  avait  fait  ajirts  avoir  passé  par  Torifice* 

A  cette  preuve  inouïe  d’adresse,  tonte  Tassistunce  éclata  eu  cris  tVad- 
miration.  Dès  lors,  la  question  fut  décidée^  et 
iYÀl  de  Faucon  rétabli  dans  la  possession  in¬ 
contestable  de  sa  dang-ereuse  célébrité.  Les  re¬ 
gards  curieux  qui  s’étaieut  de  nouveau  dirigés 
vers  Ilevward  se  détournèrent  sur  le  robuste 

V 

cliasseiir,  qui  clcviat  l’objet  de  la  cnriosité  gé¬ 
nérale  pour  la  population  nimple  et  uaïve  dout 
il  était  cütonré. 

Lorsque  cette  agitation 


s  h  te 


IXr^t  usLli 


-Vf  /..  • 


bruyante  se  fut  calmée,  le  vieux  elief  reprit  son  in  ter  rogatoire. 

<.(.  Pourquoi  as-tu  cliercbé  à  boucher  mes  oreilles?  ïï  dit-il  en  s’adres¬ 
sant  au  major.  <i  Les  Delawarcs  sontdls  des  fous,  qirils  ne  puissent 
distinguer  la  jeune  pantbère  du  cliat  sauvage? 

—  Ils  ne  tarderont  pas  îi  reconnaître,  répondit  Duncan,  en  se  ser- 
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vaut  des  métaphores  indieniieSj  ^  que  le  Haron  n’est  qu’un  oiseau  ga- 
zouilleur* 

C’est  bon.  Xons  verrons  qui  peut  prétendre  ii  fermer  les  oreilles 
dliommes  tels  que  nous,  Fréroj  »  ajouta  le  chef  eu  se  tourmut  vers 
îlagiia,  «  les  Relawares  écoutent.  » 

Ainsi  interpellé^  dhme  manière  persouuelle  et  directe ,  le  Renard 
Subtil  se  leva^  etj  s’avançant  dhiii  pas  grave  et  délibéré  au  centre  du 
cercle  et  en  face  des  prisouuiers,  il  prît  l’attitude  d’un  orateur  qui  va 
prononcer  un  discours. 

j^éanmoins,  avant  d’ouvrir  la  bouche,  il  promena  lentement  ses  re¬ 
gards  sur  toutes  ces  physionomies  attentives  qui  formaient  autour  de 
lui  comme  uu  rempartj  afin  d’adapter  son  langage  au  caractère  de  sou 
auditoire*  Il  jeta  sur  Œil  de  Faucou  uu  regard  d’iiostilité  respectueuse, 
et  sur  DuucaUj  de  haine  implacable;  il  daigna  à  peine  remarquer  la 
timide  Alice*  iMais  quand  sou  œil  rencoutra  Cora,  dont  un  fier  main¬ 
tien  rehaussait  la  beauté  majestueuse,  il  la  contempla  un  moment  avec 
une  expression  quhl  eût  été  dilhcile  de  définir. 

Alors,  tout  péuétré  de  ses  sinistres  desseins,  Magna  s’exprima  daiiK 
la  langue  du  Canada,  qu’il  savait  Être  comprise  de  la  plupart  de  ses  aii- 
di  teins. 

(c  L’Esprit  créateur  des  hommes  leur  a  donné  des  couleurs  difie- 
rentes,  »  dit-il  eu  commençant.  €  Les  uns  sont  plus  noirs  que  l’ours 
paresseux.  Il  dit  à  ceux-là  qu’ils  seraient  esclaves,  et  leur  commanda 
de  travailler  à  jamais,  comme  le  castor.  Vous  pouvez,  quand  le  vent 
souflie  du  sud,  les  entendre  gémir  plus  fort  que  ne  mugissent  les  bisons, 
le  long  des  rivages  de  la  grande  eau  salée  où  de  gros  canots  les  portent 
et  les  remportent  par  troupes,  A  d’autres  il  a  dooué  des  faces  jilus 


chiens  pour  leurs  femmes,  et  loups  pour  leiiTs  esclaves,  11  a  douué  k 
cette  race  la  nature  du  pigeon  t  des  ailes  infatigables,  des  iictits  plus 
nombreux  que  les  feuilles  des  bois,  et  des  appétits  capables  de  dévorer 
la  terre*  II  leur  a  donné  une  voix  i^erfide  comme  le  cri  trompeur  du 
cliat  sauvage,  des  cœurs  de  kpiu,  la  malice  du  pourceau,  et  non  pas 
celle  du  renard,  et  de.s  bras  plus  longs  que  les  jambes  de  l’élan,  La 
langue  de  cette  race  a  Tart  de  boucher  les  oreilles  des  Indiens;  sou 
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cœar  lai  enseigne  îi  payer  des  guerriers  qui  combattent  pour  lui  ;  sa 
malice  lui  apprend  à  s’emparer  de  tous  les  biens  de  la  terre  ;  et  ses  bras 
enserrent  le  pays  depuis  les  bords  de  Tean  salée  jusqu’aux  îles  du  grand 
lacu  Sa  gloutomierie  la  rend  malade;  Dieu  lui  a  donné  siiflisamnient, 
et  elle  veut  tout  avoir.  Tels  sont  les  Visages  Pâles. 

ce  D’autres  enfin  ont  reçu  du  Grand  Esprit  des  peaux  plus  rouges  et 
plus  brillantes  que  ce  soleil,  y>  continua  Magna  en  montrant  par  un 
geste  expressif  Fastre  radieiiXj  qui  clierchait  à  se  dégager  des  vapeurs 
de  Fliorizon;  «  et  ceux-là,  il  les  créa  selon  sou  cœur.  11  leur  donna  cette 
île  telle  qu’il  Favait  fiiitOj  couverte  d’arbres  et  pleine  de  gibier.  Le  vent 
fit  leurs  clairières,  le  soleil  et  la  pluie  mûrirent  leurs  fruits,  et  les  neiges 
viurent  leur  apprendre  à  être  recoiiuaissants.  QiFavaient-ils  besoin  de 
routes  pour  voyager?  Ils  voyaient  à  travers  les  montagnes.  Quand  les 
castors  travaillaient,  ils  se  couchaient  à  Fombre  et  les  regardaient  fiiire, 
L’été,  les  vents  les  rafraîchissaient;  Fhiver,  des  fourrures  leur  prê¬ 
taient  une  douce  chaleur.  S’ils  se  battaient  entre  eux,  c’était  pour  mon¬ 
trer  leur  caractère  d’hommes.  Ils  étaient  braves,  ils  étaient  justes,  ils 
étaient  heureux,  i> 


Ici  l’oratenr  s’arrêta  et  regarda  autour  de  lui  pour  voir  si  son  discours 
éveillait  la  sympathie  chez  ses  auditeurs  r  partout  il  ne  vit  que  des 
yeux  fixés  sur  les  siens,  des  cous  tendus,  des  narines  dilatées,  comme 
si  chaque  individu  présent  se  fût  senti  la  volonté  et  le  pouvoir  de  ven¬ 
ger  à  lui  seul  les  injures  de  sa  race. 

«  Si  le  Grand  Esprit  a  donné  des  langues  différentes  à  ses  enfants 
rougeSj  rejïrit'il  en  baissant  la  voix  et  d’un  accent  de  tristesse,  c’é¬ 
tait  pour  que  tons  les  aninianx  pussent  les  comprendre,  II  ajdacé  les  uns 
parmi  les  neiges  avec  leux’  cousin  Fours;  d’autres  près  du  soleil  cou¬ 
chant,  sur  la  route  qui  conduit  aux  territoires  de  chasse  oîi  les  justes 


iront  après  îenr  mort;  d'antres  enfin  sur  les  terres  qui  a%"oisineut  les 
grandes  eaux  douces,  iMais  aux  plus  grands  de  ses  enfants,  à  ceux  qn  il 
aime  le  plus,  il  a  donné  les  sables  du  lac  salé.  Mes  frères  connaissent- 
ils  le  nom  de  ce  peuple  favorisé? 

—  Les  Lénapes  !  y>  s’écrièrent  à  Fenvi  une  vingtaine  de  voix,  te  Les 


Lénapes  ! 

—  Oui,  c'étaient  les  Leuni  Lénapes!  »  reprit  Magna  en  affectant  don- 


LE  DERNIER  DES  MO  H  ICA  NS, 


411 


dîner  la  tête  par  respect  pour  leur  antique  grandeur  ;  «  c  étaient  les 
tribus  des  Lénapes!  Jamais  le  soleil,  depuis  qu’il  sortait  de  1  eau  salée 
jusqu’à^  sou  coucher  dans  T  eau  douce,  ne  se  cachait  à  leurs  yeux.  Mais 
qir ai-je  à  faire,  moi  lîuron  des  bois,  de  raconter  à  un  peuple  sage  ses 
propres  traditions?  Pourquoi  lui  rappeler  ses  injures,  son  ancienne 
puissance,  ses  exploits,  sa  gloire,  ses  pertes,  ses  défaites,  sa  mi¬ 
sère?  Wy  a-t-il  pas  ici  quelqu’un  qui  a  vu  tout  cela  et  qui  sait  que 
cela  est  vrai?  J’ai  dit.  Ma  langue  est  muette,  mais  mes  oreilles  sont 


ouvertes.  ï> 

Le  Itenard  Subtil  cessa  de  parler,  et  a  Tins  tant  même  tout  le  inonde 
se  tourna,  par  nu  mouvement  unanime,  vers  le  vénérable  ïamenund. 

Depuis  le  moment  où  il  s’était  assis,  le  patriarche  n^avait  pas  des¬ 
serré  les  lèvres  ni  donné  signe  de  vie.  Durant  ^espèce  d’intermède  où 
Œil  de  Faucon  avait  victorieusement  démontré  son  identité,  il  s’était 


tenu  à  demi  courbé,  sans  paraître  prendre  aiieun  intérêt  à  ce  qui  se 
passait.  En  entendant  les  inflexions  habilement  graduées  de  la  voix 
de  Magna,  il  reprit  quelque  connaissance,  et  une  ou  deux  fois  il  sou¬ 
leva  la  tête  comme  pour  écouter.  Lorsque  l’artificieux  Kuron  eut  pro¬ 
noncé  le  nom  de  sa  nation,  les  paupières  du  Vieillard  s’entrouvrirent, 
et  il  regarda  la  multitude  avec  l’expression  lugubre  et  terne  que  l’on 
prête  aux  fantômes. 

IL  fit  un  efibrt  pour  se  lever,  et,  soutenu  par  ses  deux  voisins,  il  resta 
debout,  dans  une  attitude  de  dignité  imposante,  malgré  la  faiblesse  de 
son  grand  âge. 

<i  Qui  parle  des  enfants  des  Léuapes?)>  dit-il  dume  voix  sourde  et 
gutturale  que  le  religieux  silence  de  la  foule  permit  d’entendre.  «  Qui 
parle  des  choses  qui  ne  sont  plus?  L’œuf  ne  se  change-t-il  pas  en  ver, 
le  ver  en  papillon,  pour  périr  ensuite?  Pourquoi  entreteuir  les  iJela- 
wares  du  bien  qui  a  disparu  ?  Mieux  vaut  rendre  grâces  au  Manitou  de 
ce  qui  leur  reste. 

—  C’est  un  Wyandot,  j>  dit  IMagua  en  s’approchant  de  la  plate¬ 
forme  grossière  sur  laquelle  était  le  vieillard  ;  «  c’est  un  ami  de  Ta- 
menund. 


—  Un  ami!»  répéta  le  sage* 

En  même  temps,  sou  front  se  couvrit  d\in  sombre  nuage  et  s’arma 
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d'ime  partie  de  cette  sévérité  qui  avait  rendu  son  regard  si  teniblc 
au  temps  de  sa  vigueur. 

«  Les  Mingos  gouvernent-ils  la  terre?  »  ajouta-t-il.  «  Un  Iluron  ici! 
que  vient-il  chercher? 

—  Justice!  Ses  prisonniers  sont  clie;5  scs  frères,  et  il  vient  réclamer 
ce  qui  est  îi  lai.  1b 

ïamennnd  tourna  la  tête  vers  l’un  des  chefs  qui  le  soiitenaientj  et 
prêta  Toreille  h.  la  courte  explication  quhl  lui  donna.  Puis,  se  tournant 
vers  le  postulant,  il  le  regarda  avec  une  longue  attention, 

<£  La  justice  est  la  loi  du  grand  Mauitcm,  »  répondit-il  avec  une  sorte 
de  répugnance.  <£  Mes  enfants,  ottVez  des  aliments  à  Tétranger.  Ensuite, 
Hnron,  prends  tou  bien  et  laisse-tions.  d 

Après  avoir  rendu  ce  jugement  solennel,  le  patriarche  se  rasait  et 
lerma  do  nouveau  les  yeux,  comme  si  les  images  du  passé  lui  sem¬ 
blaient  pins  agréables  à  voir  que  celles  du  présent.  Xnl  Delaware  n'eut 
raudace  de  se  réerleï*,  encore  moins  de  s'opposer  à  roxécutioii  de  la 
sentence. 

Quatre  ou  cinq  jeunes  guerriers,  s^élançaiit  derrière  Ileyward  et  le 
chasseur,  passèrent  des  cordes  autour  de  leurs  bras  avec  tant  d'adresse 
et  de  rapidité,  qu'en  un  clin  d'œil  ils  se  trouvèreut  tous  deux  dans  Tim- 
possibilité  de  faire  le  moindre  mouvement.  Le  premier  était  occupé  à 
soutenir  sou  précieux  fardeau,  Alice,  qui  s’était  presque  évanouie,  en 
sorte  qu'il  ne  connut  leurs  intentions  que  lorsqu'elles  furent  exécutées. 
Le  dernier,  qui  considérait  les  tribus  des  Delawares  comme  une  race 
d'êtres  snpérieiivs,  se  soumit  sans  résistance  ;  peut-être  eut-il  été  moins 
docile  si  le  dialogue  qui  venait  d'avoir  lieu  s'était  tenu  dans  une  langue 
qui  lui  fut  plus  familière. 

Magua  promena  mi  regard  de  triomphe  sur  l'assemblée  avant  de 
procéder  h  rexéciition  de  ses  desseins.  Toyant  que  les  hommes  étaient 
hors  d'état  de  résister,  il  se  tourna  vers  celle  qui  avait  le  plus  de  prix 
il  ses  yeux  :  Cora  soutint  son  regard  avec  tant  de  calme  et  de  fermeté 
qu'il  sentit  chanceler  sa  résolution.  Alors  se  rappelant  Fartifice  dont 
il  s'étaît  déjà  servi,  il  prit  Alice  des  bras  de  üuucan  sur  qui  elle  s'ap¬ 
puyait,  et  faisant  signe  an  major  de  le  suivre,  il  ordonna  à  la  foule  de 
lui  ouvrir  un  passage. 


Cora,  an  lieu  île  céder  à  l’iinpulsiou  sur  laquelle  il  avait  compté,  se 
précipita  aux  pieds  du  patriarche,  et,  élevaut  la  voLx  : 
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«  Juste  et  vénérable  Deiaware,  »  s’écria-t-elle,  «.  uons  nous  mettons 

à  la  merci  de  ta  sagesse  et  de  ton  pouvoir.  M’écoute  point  ce  monstre 

■ 

perfide  et  iuaccessilde  au  remord Sj  qui  empoisonne  tes  ûreilkïj  de  men¬ 
songes  pour  assouvir  la  soif  qu'il  a  de  notre  Biiog*  îoi  qui  as  longtemps 
vécUj  et  qui  as  \ii  les  maux  de  ce  moïulej  tu  dois  avoir  appris  k  en  adou¬ 
cir  les  calamités  aux  mallieureux,  » 

Les  paupières  appcsaiitios  du  vieillard  se  soulevèrent^  et  il  regarda 
de  noui^eau  la  multitude.  Lorsque  les  accents  déchirants  de  la  aup- 
pliaute  parvinrent  à  son  preillcj  scs  yeux  se  tournèrent  lentement  dans 
la  direction  de  sa  personne,  et  finirent  par  se  fixer  sur  elle  avec  une  in¬ 
tensité  singulière,  Cora  s’était  jetée  à  genoux,  et  les  mains  jointes  pres¬ 
sées  sur  sa  poitrine,  modèle  accompli  de  la  beauté  de  son  sexe,  elle 
contemplait,  dans  un  élan  de  pieuse  vénération,  le  visage  flétri,  mais 
majestueux  encore,  du  patriarclie.  Peu  à  peu  la  pliysionoinie  de  Tame- 
uund  sVnîma]  le  vague  de  ses  traits  fit  place  à  radmiratîon,  et  ils 
semblèrent  briller  d’un  rayon  do  cette  intelligence  qui,  aux  jours  de  sa 
jeuuesse,  avait  commuuiqué  son  enthousiasme  aux  bandes  nombreuses 
des  Delawares, 

Se  levant  sans  aide  et  comme  sans  cflbrt,  il  demanda  d'une  voix 
dont  la  fermeté  surprit  son  auditoire  : 

«  Qui  es-tu? 

—  Une  femme!  ®  répondit  Cora.  <c  Une  femme  d’une  race  détestée, 
si  tu  veux,  ime  Yengui;  mais  une  femme  qui  ne  t’a  jamais  fait  de  mal, 
qui  ue  pourrait  pas  en  faire  ii  ton  peuple  quand  même  elle  le  voudrait, 
et  qui  implore  ton  assistance* 

—  Dites-moij  mes  enfants,  reprit  le  patriarche,  en  s’adressant  à 
ceux  qui  reotonraient,  mais  les  yeux  toujours  fixés  sur  Cora  ageuoiiil- 
lée,  «  oh  les  Delawares  ont-ils  campé? 

—  Dans  les  montagnes  des  Iroquois,  par  delà  les  sources  limpides 
de  rilorîcau. 

—  Bien  des  étés  brûlants  ont  lui  et  sont  passés,  »  continua  le  sage, 
<ï:  depuis  que  je  n’ai  bu  des  eaux  de  ma  rivière*  Les  enfautxS  de  ML 
quou  (ü)  sont  les  plus  justes  des  hommes  blancs;  mais  ils  avaient 
soif,  et  ils  ont  gardé  l’eau  pour  eux*  Est-ce  qifils  nous  ont  suivis 
de  si  loin? 
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—  Nous  ne  suivons  jïersônuej  nous  ne  convoitons  rien,  dit  Coraavec 
vivacité.  «  Captifs  contre  notre  vülontéj  nous  avons  été  amenés  parmi 
vous;  et  nous  demandons  la  permission  de  nous  en  retourner  en  paix, 
N^es4u  pas  Tameiuind^  le  père,  le  Juge,-,  j^allais  presque  dire  le  pro 
pliÈtCj  de  ce  peuple? 

—  Je  suis  Tamemind  aux  jours  sans  nombre. 

—  Eli  bien,  il  j  a  sept  ans  environ  que  rim  des  tiens  était  à  la  merci 
iVixn  clief  blanc  sur  la  frontière  de  cette  province.  Il  se  dit  de  la  famille 
du  bon  et  juste  Tamenund,  ^  Va^  dit  Thomme  blanc;  par  égard  pour 
«  ton  parent,  tu  es  libre.  y>  Te  souviens4u  du  nom  de  ce  guerrier  an¬ 
glais  ? 

—  Je  me  souviens  qu’étant  un  petit  garçon  folâtre^  repartit  le 
patriarche  avec  la  mémoire  tenace  des  gens  qui  sont  au  déclin  de  Tage, 
«  je  m’amusais  sur  le  sable  au  bord  de  la  iiier^  et  je  vis  un  grand  canot, 
avec  des  ailes  plus  blanches  que  celle  des  cygnes  et  plus  larges  que 
plusieurs  aigles  réunis,  qui  venait  du  soleil  levant... 

—  Non,  non;  je  ne  parle  pas  d’un  temps  si  éloigné,  mais  dTui  ser¬ 
vice  reudii  à  quelqu’un  data  race  par  Tim  des  mieus,  et  dont  tes  plus 
jeunes  guerriers  peuvent  avoir  souvenauce, 

—  Etait-ce  lorsque  les  lieuguis  et  les  Hollandais  se  battaient  à  qui 
occuperait  les  territoires  de  chasse  des  Delawares?  (Test  alors  que 

Tamenund,  devenu  chel,  abandonna  Farc  pour  le  tounerre  des  Visages 
lYdes,  eb  -, 

-  Plus  tard  encore,  »  interrompit  de  nouveau  Cora,  «  beaucoup 
idns  tard.  Je  j^arlo  dTme  cliose  d’hier.  OIl!  bien  sûr,  tu  ne  Pas  pas  ou¬ 
bliée  l 


Hier,  y>  dit  le  vieillard,  et  sa  voix  creuse  prit  une  expression  tou¬ 
chante,  cc  hier  encore  les  enfants  des  Lénapes  étaient  les  maîtres  du 
monde.  Les  poissons  du  lac  sale,  les  oiseaux,  le>s  liétes  et  les  iliugos 
des  bois  les  reconnaissaient  pour  Sagamores  (P).  ?> 

Cora,  sous  le  poids  d’une  déception  tTuelle,  baissa  la  tête  et  pendant 
nu  moment  lutta  contre  le  désespoir;  puis,  reprenant  courage,  elle  fit 
cette  demande  touchante  : 


Dites-moi,  Tameuned  est-il  père?» 

De  sou  estrade  élevée,  le  vieillard  la  regarda  avec  un  sourire  bieuveil- 
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lantj  et  promenant  lentemeDt  les  yeux  sur  la  multitude  assembléCj  il 
répouclit  : 

«  Ouij  d'une  natiou. 

—  Pour  moi,  je  ne  demande  rien.  Comme  toi  et  les  tieuSj  chef  vé¬ 

nérable,  ajouta-t-elle,  et  pressant  convulsivement  ses  mains  sur 
sou  cœLir,  elle  laissa  retomber  sa  tête,  et  ses  joues  brûlantes  ne 
furent  presque  {dus  visibles  sous  les  flots  de  sa  clievclure  noire  et  lus¬ 
trée  qui  couvrait  eu  désordre  ses  épaules,  a  la  malédiction  de. mes 
aucêtres  est  tombée  de  tout  son  poids  sur  leur  enfant!  Mais  en  voici 

une  qui  n'a  jamais  connu  jusqu’à  ce  jour  la  colÊre  céleste.  Elle  est 

la  fille  d’un  mortel  vieux  et  faible  dont  les  jours  sont  près  de  leur 
fin  J  elle  a  bien  des  amis  qui  raiment  et  dont  elle  l'ait  les  délices^ 

elle  est  trop»  pure,  trop  précieuse  pour  devenir  la  victime  de  ce 

misérable, 

—  Je  sais  que  les  Visages  Pâles  sont  une  race  orgneilleiise  et  avide. 
Je  sais  que  non  seulement  ils  veulent  Tempire  de  la  terre,  mais  qu’ils 
estiment  le  dernier  de  leur  couleur  au-dessus  des  sacljems  de  l'homme 
ronge,  » 

Fuis,  sans  remarquer  que  ces  paroles  perçaient  le  cœur  de  celle  qui 
l’écoutait,  et  qui  s’abîmait  presque  de  honte  la  tête  contre  terre,  le  vieil¬ 
lard  ajouta  avec  chaleur  : 

a  Ou  entendrait  les  cliiens  et  les  corbeaux  de  leurs  tribus  aboyer  et 
croasser,  s’il  leur  arrivait  d’amener  dans  leurs  wigwams  une  femme 
dont  le  sang  n’eût  i)as  la  couleur  de  la  neige,  Mais  qu'ils  ne  se  vantent 
pas  trop  devant  la  face  du  Jlanitou!  Ils  sont  entrés  dans  le  pays  au 
lever  du  soleil,  ils  peuvent  eu  sortira  son  coucher.  J'ai  souvent  vu  les 
sauterelles  dépouiller  les  arbres  de  leur  verdure,  mais  toujours  le  prin¬ 
temps  la  leur  a  rendu. 

—  Il  est  vrai,  »  dit  Cora  en  exhalant  un  long  soupir,  comme  si  elle 
fût  sortie  d'une  pénible  agonie  i  puis  redressant  la  tête,  et  rejetant  ses 
cheveux  en  arrière,  elle  laissa  voir  des  yeux  pleins  de  feu  qui  contras¬ 
taient  avec  la  ]ifLleiir  mortelle  de  sa  figure  ;  «  mais  ce  n’est  pas  h  nous 
de  chercher  à  pénétrer  ces  mystères,,.  Il  y  a  encore  un  prisonnier  qui  if  a 
pas  été  amené  devant  toi  ^  il  est  de  ton  peuple.  Avant  de  laisser  le  Hn- 
roii  partir  en  triomphe,  euteiuU-le  parler.  » 
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^'oyallt  fine  Tamennnd  regardait  autour  de  lui  daui  air  de  doute,  nn 
de  ses  acolytes  lui  dit  ; 

«t  C  est  uu  serpent...  uu  Peau  liouge  à  la  solde  des  Yeuguis,  Kon.s 
le  réservons  pour  la  torture- 
—  Qu’il  vienne!  »  répondit  le  sage. 

Tameimiid  retomba  sur  son  siège,  et  pendant  que  les  jeunes  hommes 
se  préparaient  à  exécuter  cet  ordre,  il  régna  un  si  profond  silence , 
qu'on  entendait  distinctement  le  bruissement  des  feuilles  agitées  par 
la  brise  dn  matin  dans  la  forêt  voisine. 
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CHAPITRE  XXX. 


Ayont  de  me  iiiger  l'on  doit  m'entendis,  on  bien 
Vos  décrets  sont  «ins  fores,  et  tOs  lois  ne  sont  rlEii 
C'eafc  la  justice  énftn  qu'k-1  je  vous  deniEniic  ; 

La  refuserez' vous? 

Êit.iKKâPKAitE,  ïe  iVün'IiüfHl  de  (Vnfw. 
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|UL  bniit  humain  nluterrompît  diiraut  quelques 
minutes  le  silence  de  Fattente,  Enjfin  les  flots 
de  la  foule  s’ouvrirent  pour  se  fermer  de  uou- 
veaUj  et  Uucas  apparut  debout  au  milieu  de 
ce  cercle  vivant. 

Tous  les  yeux  qui  avaient  jusque*lii  clier- 
ché  il  lire  dans  les  traits  du  sage^  comme  h  la 
source  de  leur  propre  intelligence,  se  tournèrent  à  Fius- 
IaV  tant  et  restèrent  attachés  avec  nue  admiration  secrète 
sur  la  taille  droite  et  svelte  et  les  liarmonfeuses  formes 
d'Uncas.  Quant  à  lui.  ni  rassemblée  du  il  se  trouvait, 
y  II  ni  rattentiDn  exclusive  dont  il  était  Fobjet,  ne  le  trou- 
blèrent  eu  aucune  façon.  Il  jeta  à  la  ronde  un  regard 
observateur  et  résolu,  et  sotitîut  avec  la  même  îiidilfé- 
rence  Fexpressîon  hostile  qui  se  peignait  sur  les  visag^es 
^  des  chefs,  et  Pexameu  curieux  des  enfants.  Lorsque, 
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après  cette  revue  intelligeote  ettièiO  j  il  aperçut  ïiiruenuud,  il  parut 
avoir  tout  oublié  pour  ne  s’occuper  que  Je  lui. 

>S’avauf‘aut  Juin  pas  lent  et  sileucieux  dans  Fenceiutej  il  se  plaça  juste 
au  pied  de  Testrade.  Un  des  aucieus  avertit  le  vieillard  de  sa  présence. 

«  Dans  quelle  langue,  »  deioaiula  le  patriarche  saus  ouvrir  les  yeux, 
a  le  prisonnier  parle-t-il  au  Manitou? 

' —  Comme  ses  pères,  »  répondit  Uneas  ;  «  dans  la  langue  dhin  Delà- 


ware.  » 

A  cette  déclaration  soudaine  et  inattendue,  s^éleva  du  sein  de  la 
foule  une  clameur  rauque  et  farouche,  assez  semblable  au  grondement 
d^ln  lion  dont  ou  a  éveillé  la  colère,  et  qui  en  fuît  présager  la  redouta¬ 
ble  explosion.  L’effet  qu’elle  iiroduisit  sur  le  sage  fut  aussi  violent, 
quoique  différemment  exiuimé.  Il  passa  une  main  sur  ses  yeux,  conmie 
pour  s’épargner  un  spectacle  affligeant  pioor  sa  race,  et  répéta  de  sa 
voix  sourde  et  profondément  gutturale  ce  qifil  venait  d’entendre, 

d  Un  Delaware!,.  J’ai  assez  vécu  pour  voir  les  tribus  des  Lénapes 
chassées  du  feu  de  leur  conseil  et  dispersées  comme  des  troupeaux  dj 
daims  au  miliea  des  montagnes  des  Iroquois.  J’ai  vu  la  haclie  d’un 
peuple  étranger  dépouiller  les  vallées  des  bois  que  les  vents  du  ciel 
avaient  épargnés.  Les  animaux  qui  courent  sur  les  Lanteurs,  et  les 
oiseaux  qui  volent  au-dessus  des  arbres,  je  les  ai  vus  captifs  dans  les 
wigwams  des  hommes;  mais  ce  que  je  ii’avais  jamais  vu,  c\"st  im 
Delaware  assez  vil  pour  se  glisser  eu  rampant  comme  im  serpent  veni¬ 
meux  dans  les  camps  de  sa  nation. 

—  Les  oiseaux  ont  ouvert  le  bec,  'p  reprit  Uneas  avec  l’accent  le 
pins  doux  de  sa  voix  musicale,  «  et  Tamenund  a  prêté  l’oreille  à  leur 
caquetage.  )> 

Le  sage  tressaillit  et  pencha  la  tête,  comme  pour  saisir  les  sons 


fugitifs  d’une  mélodie  lointaine. 

Tameimiid  rêve-t-il  ?  »  s’écrîa-t-il,  i  Quelle  voix  a  frappé  son 
oreille  ?  Les  hivers  ont-ils  rétrogradé  ?  l’été  liiira-t-ü  de  nouveau  sur 
les  enfants  des  Lénapes  ?  » 

Cette  incohérente  exclamation  échappée  des  lèvres  du  prophète  de¬ 
laware  fut  suivie  d’un  solennel  et  respectiieuK  silence.  Ou  attribua  sou 
langage  iniiitelligible  à  Fun  de  ces  entretiens  mystérieux  qu’il  avait 
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fiequenimeiitj  ii  ce  qu^OD  diçait,  avec  ime  intelligence  sui>ériGare.  Apres 
avoir  patiemment  attendu j  Fuu  des  vieux  chefs j  s’apercevant  que  le 
sage  avait  perdu  le  souvenir  du  sujet  qui  les  occupait,  se  hasarda  à 
lui  rappeler  k  présence  du  prisouuier, 

<i  Le  faux  Delaware  tremble  de  peur  d’entendre  les  paroles  de  Ta- 
memmd,  3>  dit-il;  a  c’est  un  chien  qui  luirlcj  quand  les  Yeugiiis  le 
mettent  sur  la  piste. 

—  Et  vous,  »  réjdiqim  le  Mohican  d’un  air  sévère,  €  vous  êtes  des  chiens 
qui  pleurez  pour  que  le  Fraucaîs  vous  jette  les  restes  de  son  repas!  » 
Vingt  couteaux  brillereut  dans  Fuir  et  autant  de  guerriers  bondirent 
il  cette  riposte  mordante  et  i)eiit-être  méritée  ;  mais  un  geste  d’un  des 
chefs  arrêta  ce  décliainement  de  colère  et  rétablit  une  apparence  de 
calme.  La  tâche  eût  probablement  été  plus  difficile,  si  un  mouvement 
de  Tamenund  iFeût  indiqué  qu’il  allait  reprendre  la  îuirole* 

c<  Delaware,  s»  ditdl,  a:  tu  es  bien  peu  digne  de  ton  nom.  Il  y  a  bien 
des  11 i vers  que  mon  penjde  n’a  vu  un  brillant  soleil  ;  et  deux  fois 
traître  est  le  guerrier  qui  déserte  sa  tribu  lorsqu’elle  est  cachée  dans 
le  nuage.  La  loi  du  Manitou  est  juste.  Oui,  elle  Fest;  et  tant  que  les 
rivières  couleront,  que  les  montagnes  resteront  debout,  que  les  arbres 
se  couvriront  de  fleurs,  elle  le  sera...  Cet  homme  est  a  vous,  mes  entants; 
soye?:  justes  à  son  égard.  y> 

Tout  demeura  immobile,  chacun  sembla  retenir  sa  respiration  jus¬ 
qu’à  ce  que  les  lèvres  de  Tamenund  eussent  laissé  échapper  la  dernière 
sjdlabe  de  cet  ordre  sujirême. 

A  l’instant  s’éleva  un  cri  unanime  de  vengeance,  elirayant  présage 
des  résolutions  farouches  et  sanguinaires.  Au  milieu  de  ces  vociférations 
sauvages,  uu  des  cliefs  fît  savoir  que  le  captif  était  condamné  a  la 
redoutable  épreuve  du  feu.  Le  cercle  se  rompit,  et  des  linvlemcnts  de 
joie  se  mêlèrent  au  tumulte  et  à  la  confusion  des  i^réparatifs  immédiats 
du  supplice.  Heyward  lutta  avec  Féiiergie  du  désespoir  contre  ceux 
qui  le  retenaient;  Œil  de  Faucon  commença  h  donner  des  signes  d’in¬ 
quiétude;  et  Cora  sc  jeta  de  nouveau  aux  pieds  du  patriarche  pour 
implorer  encore  sa  clémence. 

Seul,  enpleiu  désarroi,  ÜDcas  conservait  sa  sérénité.  Il  regarda  d'un 
œil  iiidiÜéreut  les  apprêts  de  la  torture,  et  (|uaiid  les  bourreaux  s  a]»- 
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procliùreiit  pour  s\issiirer  de  liiij  il  les  reçut  avec  ime  ferme  conteiiaDce 
et  le  front  haut*  L’uû  d'eiiXj  plus  féroce  que  ses  compagnons^  saisit  la 


tunique  de  chasse  du  jeune  Moliicaiq  et  LEim  seul  cûiqs  rarrachade  son 
corps.  AlorSj  poussant  un  cri  de  joie  frénétique,  il  sauta  sur  sa  victime 
sans  défense  et  se  prépara  a  rattacher  au  poteau. 
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Mais^  tlaus  le  monieDt  oii  il  paraissait  le  plus  étranger  aux  senti¬ 
ments  luimainSj  le  sauvage  fut  arreté  aussi  soudainement  dans  sou 
projet  que  si  un  être  suruatiiTel  eût  surgi  entre  lui  et  Uncas*  Les  yeux 
du  Delaware  parurent  prêts  à  sortir  de  leur  orLite  ;  il  ouvrit  la  bouede 
sans  pouvoir  articuler  un  sooj  et  l'on  eût  dit  un  homme  pétrifié  dans 
rattitudo  de  la  stupéfaction.  EnliD  j  levant  lentement  et  avec  effort  sa 
niaîii  droite,  il  désigna  du  doigt  la  poitrine  du  prisonuier.  La  foule 
entoura  celui-ci,  et  tous  furent  frappés  dime  égale  surprise  eu  aperce^ 
vaut,  sur  le  sein  du  captif^  uue  petite  tortue,  tatouée  avec  le  plus  grand 
soin  et  d’une  superbe  teinte  bleue. 

Üücas  jouit  un  moment  de  son  triomphe,  et  regarda  autour  de  lui 
avec  un  calme  sourire  ;  mais  bientôt,  écartant  les  curieux  d'un  geste  fier 
et  impératif,  il  shivança  de  l’air  d’uu  roi,  et  prit  la  ]>arole  d’une  voix 
éclatante  qui  domina  le  tumulte  de  l  admiration  générale* 

cc  Hommes  des  Leuni-Lénapes,  >;  dit-il,  te  ma  race  soutient  la  terre. 
Vôtre  faible  tribu  repose  sur  mon  écaille.  Quel  est  le  feu  d’un  Dda- 
ware  qui  pourrait  brûler  Tenfant  de  nies  pères?  »  ajoiita-t-il  en  désignant 
avec  orgueil  les  armoiries  imprimées  sur  sa  poitrine.  c(  Le  sang  qui  est 
sorti  d'une  telle  source  éteindrait  vos  flammes*  Ma  race  est  la  mère 


des  nations! 

—  Qui  es-tu?  »  demanda  Tainenund  an  se  levant,  ému  par  le  son 
de  voix  qui  avait  frappé  son  oreille  plutôt  que  par  le  sens  des  paroles 
du  captif*  <L  Qui  es-tu  donc? 

—  Üncas,  fils  de  Cliiugachgoob,  »  répondît  le  prisounier  avec  modes¬ 


tie,  en  inclinant  la  tète  devant  le  vieillard  par  respect  pour  sou  carac¬ 
tère  et  son  grand  ûge.  Je  suis  mi  fils  de  la  (xrande  Tortue* 

—  LTieure  de  Tameuund  est  proche  !  )>  s'écria  le  sage.  «  Enfin  sou 
dernier  jour  va  toucher  a  la  nuit  !,*  Je  rends  grâces  au  Manitou  que  celui 
qui  doit  tenir  ma  place  an  feu  du  conseil  soit  ici..*  Uncas,  le  fiis  d’Ln- 
cas,  est  trouvé!  Que  les  yeux  dhin  aigle  mourant  puissent  contempler 
le  soleil  qui  se  lève  I  ï> 

Le  jeune  homme  s'élança  légèrement  sur  la  plate-lbnne,  trou  il  fut 
visible  ù  tonte  la  peuplade  émerveillée,  rameniiud  ne  pouvait  se  lasser 
de  contempler  la  beauté  et  la  noblesse  de  ses  traits,  comme  un  homme 
a  qui  cette  vue  rappelait  des  jours  plus  heureux. 
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<r  Tamenund  est-il  encore  enfaût?i>  s'écria  enfin  le  prophète  arec 
exaltation,  <l  Ai-je  rêvé  que  tant  cîe  neiges  ont  passé  sur  ma  tête..* 
que  mon  peuple  était  dispersé  comme  an  sable  mouvant***  que  j'avais  %'ti 
les  Yengnis  pins  nombreux  que  les  feuilles  des  bois?..  La  Sèche  de  Ta- 
menund  ne  pourrait  effaroucher  le  jeune  faon;  son  bras  est  sec  comme 
la  branche  cln  chêne  dépouillé  ;  le  limaçon 'serait  plus  vif  que  lui  à  la 
course**.  Et  pourtant  tTncas  est  devant  lui,  tel  que  le  jour  où  ils  allaient 
ensemble  combattre  les  Visages  Pales*  Uncas,  la  panthère  de  sa  tribu, 
le  fils  aîné  des  Lénapes*  le  plus  sage  Sagamore  des  Hohicaos!,*  Dites- 
moi,  DelawareSj  Tamennnd  s'est-il  endormi  depuis  cent  hivers?  î> 

Le  silence  profond  qni  suivit  ces  paroles  témoignait  suffisamment  du 
respect  mêlé  de  crainte  avec  lequel  le  patriarche  était  écouté  de  son 
peuple*  Xul  n'osa  élever  la  voix,  quoique  tous  retinssent  leur  haleine 
dans  l'attente  de  ce  qnTl  pourrait  ajouter. 

Cependant  Un  cas,  regardant  le  vieillard  en  face  avec  la  tendresse 
et  la  vénération  d'un  enfant  cliéri,  prit  sur  lui  de  réi^ondre  ;  c'était  un 
droit  que  lui  conférait  son  rang  élevé  et  reconnu. 

il  Quatre  guerriers  de  sa  race  ont  vécu  et  sont  morts,  j>  dit-il. 
«  depuis  que  I  ami  de  Tamenuncl  conduisait  son  peujde  au  combat.  Le 
sang  de  la  Tortue  s'est  transmis  à  beaucoup  de  chefs,  mais  tons  sont 
retournés  au  sein  de  la  terre  d  où  ils  étaient  Tenus*  à  Texception  de 
Chiügachgook  et  de  sou  fils, 

C  est  vrail  c  est  vrail  d  reprit  le  patriarche,  car  un  ravon  de 
lumière  venait  de  détruire  ses  riantes  illusions  et  de  lui  rappeler  tout  à 
coup  la  véritable  histoire  de  son  peuple.  «  Nos  sages  ont  souvent  <lit 
qu  il  y  avait  dans  les  montagnes  des  Yengnis  deux  guerriers  de  la  race 
sans  mélange;  pourquoi  leurs  sièges  au  feu  du  conseil  des  Delawares 
out*iIs  été  si  longtemps  vides  ? 

A  ces  mots,  Lncas  releva  la  tête  qu  il  tenait  inclinée*  et*  pariant  de 
manière  ù  être  entendu  de  toute  1  assistance,  comme  pour  lui  expliquer 

une  fois  pour  toutes  les  vicissitudes  politiques  de  sa  famille,  il  dît  à 
voix  hante  : 

«  Il  fut  un  temps  où  de  nos  wigwams  nous  pouvions  entendre  gron¬ 
der  les  colères  du  lac  salé*  Vous  étions  alors  les  maîtres  et  les  Sa^^a- 
mores  du  pays  ;  mais  lorsqu'on  rencontra  un  Visage  Pale  à  chaque 
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miss  G  au  J 


nous  nous  retirâmes  avec  le  daim  vers  la  rivière  de  notre 


nation.  Les  IJelawares  étaient  partis,  ou  du  moins  il  ii^en  restait  qu’un 
petit  nombre  pour  boire  au  courant  de  ronde  qu'ils  aimaient.  Alors 
mes  pères  dirent  î  «  Xous  chasserous  ici  sur  les  bords  de  la  rivière  qui 
«  va  an  lac  salé,  Sî  nous  nous  dirit^eons  vers  le  soleil  couchant^  nous 
c<  trouverons  des  sources  qui  s’écoulent  dans  les  grands  lacs  d‘eau 
(ü  douce;  là  un  Moineau  nionrrait  comme  les  poissons  de  mer  dans 
<ï  mie  onde  limpide.  Quand  le  Manitou  seraprèt,  et  qu’il  nous  dira  : 
c(  Veney^  !  3>  nous  suivrons  la  rivière  qui  va  à  la  mer,  et  nous  repren- 
«  (Irons  ce  qui  est  à  nous.  »  Telle  est,  Delawares,  la  croyance  des 
eufants  de  la  Tortue  î  C’est  vers  le  lever  du  soleil,  et  non  vers  sou  cou- 
cliaut, que  sc  portent  nos  regards;  nous  savons  d’où  il  vient,  mais  nous 
ne  savons  pas  où  il  va.  J’ai  dit.  i> 

Les  descendants  des  Lénapes  écoutèrent  ces  paroles  avec  tout  le  res¬ 
pect  que  leur  prêtait  la  superstition,  trouvant  uu  cliarme  secret  jusque 
dans  le  langage  figuré  dont  le  jeune  Jloliican  revêtait  ses  idées-  Uncas 
hu-niême  épiait,  dTin  œil  intelligent,  l’elTet  que  venait  de  produire 
cette  courte  explication,  et,  voyant  son  auditoire  satisfait,  il  déposa  peu 
à  peu  Tair  d’autorité  qiTil  avait  pris  d^abord* 

Alors  seulement  il  aperçut  Œil  de  Faucon  garrotté.  Sautant  aussitôt 
à  bas  de  Testrade,  il  se  fraie  un  cliemiri  jusqu’à  sou  ami,  tire  son  cou¬ 
telas  et  coupe  ses  liens-  Puis  i!  ordonne  à  tous  ceux  qui  Tentonraient 
de  s’éloiguer  ;  toujours  graves  et  attentifs,  les  Indiens  obéissent  en 
silence  et  sc  rangent  de  nouveau  en  ceride  comme  avant  sa  venue* 
Uncas  prend  le  chasseur  par  la  main  et  le  conduit  aux  pieds  du  pa¬ 
triarche. 


<i  Mon  père,  dit-il,  <c  regardez  ce  Visage  Pâle  *  c’est  un  homme 
juste,  et  Tami  des  Delawares, 

“  Est-ce  un  fils  de  Miquou? 

—  Non;  c’est  un  guerrier  connu  des  Yenguiset  redouté  des  Vaquas, 

—  Quel  est  le  nom  que  lui  ont  vain  ses  exploits? 

—  Nous  rappelons  Œil  de  Faucon,  )>  repartit  Uucas  en  omi>loyant 
Texpressiou  delav  are,  «  car  son  œil  ne  le  trompe  jamais.  Les  Mingos 
le  connaissent  ])ar  la  mort  qu’il  donne  à  leurs  guerriers  ;  pour  eux  c'est 
la  Longue  Carahine, 
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—  La  Longne  Carabiue  !  »  répéta  Taiiicnniul,  en  ouvrant  les  yeux 
et  eu  regarikut  /ixement  le  chasseiii',  «  ÎIoii  fils  u’a  pas  bien  fait  de 
lui  donner  le  nom  d’ami. 

—  Je  donne  ce  nom  à  qui  s’est  montré  tel,  »  reprit  le  jeune  chef  sans 
s’émouvoir  et  avec  un  maintien  assuré.  «  Si  Uncas  est  le  bienvenu 


parmi  les  üelawares,  Œil  de  Faucon  doit  l’ètre 
d’üucas. 


aus.si  auprès  des  amis 


—  Le  Visage  Pâle  a  tué  mes  jeunes  hommes  ;  il  est  renommé  pour  les 
coups  (pi’il  a  portés  au.x  Lénapes. 

—  Si  nu  Mingo  a  marmotté  cela  à  l’oreille  d’im  Delaware,  il  n'a 
prouvé  qu’une  chose,  c’est  qu'il  est  nu  oiseau  babillard.  » 

Eu  parlant  ainsi,  le  chasseur  jugeait  le  moment  venu  de  se  disculper 
des  accusations  odieuses  dirigées  contre  lui.  11  s’e.vprima  dans  la  langue 
de  riiulien  auquel  il  s’adressait,  entremêlant  aux  métaphores  indiennes 
le  style  qui  lui  était  particulier. 
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((  Que  j'aie  ttic  des  Maquasj  je  ne  suis  pas  homme  à  le  mar,  même 
au  feu  de  leurcoDseil  ;  mais  qu’avec  conuaissauce  de  causCj  ma  mam  ait 
jamais  J  ait  du  mal  â  un  Delaware  ^  cela  est  contraire  à  ma  nature ,  qui 
me  porte  à  les  aimerj  ainsi  que  tout  ce  qui  appartient  à  leur  nation, 
Des  murmures  approbateurs  circulèrent  parmi  les  guerriers  j  qui  se 
regardèrent  les  uns  les  autres  en  bommes  qui  coinmeur^aieut  h  démêler 
leur  erreur, 

«  On  est  ic  Hiirou?  »  demanda  ïamenimd*  €  A-t-il  fermé  mes 
oreilles?  » 


Magna  5  dont  il  est  facile  de  se  tignrer  les  seDtîments  pendant  la  scène 
qui  avait  vu  triomplier  UucaSj  répondit  à  riuter{)ellation  en  s’avançant 
hardiment  en  face  du  patriarche, 

€  Le  juste  Tamenundj  y>  dit-il^  «,  ne  voudra  pas  garder  ce  qu’un  Ilurou 
a  prêté* 

—  Dis-moi  J  fils  de  mon  frère  j  »  répondit  le  sage,  en  détournant  ses 
regards  de  la  jJij  siouomie  siuistre  du  llenard  Subtil,  pour  les  reporter 
sur  Tair  franc  et  ouvert  d’Uncas,  a  Tétranger  a-t*il  sur  toi  un  droit  de 
conquête? 

—  Il  if  en  a  aucun j  »  répondit  le  Mohicaii,  <l  Lapantljèrepeiit  tomher 
clans  les  pièges  tendus  par  des  femmes,  mais  elle  est  forte  et  sait  com¬ 


ment  les  franchir, 

' —  La  Longue  Carabine? 

~  Se  rit  des  Mingos,  A’a,  Hnron  ;  demande  à  tes  femmes  la  couleur 
d’un  ours. 


—  L’étranger  et  la  jeune  fille  blanche  qui  sont  venus  ensemble  dans 
mon  camp? 

—  Doivent  continuer  librement  leur  voyage, 

—  Et  la  femme  que  le  1  luron  a  confiée  à  mes  guerriers? 

Uncas  ne  répondit  point, 

n  Et  Fautre  femme,  i>  répéta  Tanienund  dhm  ton  grave,  €  celle  que 
le  Mingo  a  amenée  dans  mon  camp? 

—  Elle  est  à  moi,  p  s’écria  Magna  en  faisant  ii  Uncas  un  geste  de 
triomphe*  ic  Moliicau ,  tu  sais  qif elle  est  ii  moi. 

—  Mou  fils  garde  le  silence,  y>  dit  le  sage. 

Et  pendant  qu’il  s’efibrçait  de  lire  dans  les  traits  du  jeune  chef  qui, 


T' 


jjuji,.  Il'  t  »  tu 
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accable  de  doidenrj  avait  détourné  la  têtO  ji  celui-ci  laissa  ccliapper  cette 
brève  répouse  : 

ce  C’est  vrai,  » 

Il  y  eut  alors  quelques  moïuetits  d’uu  silence  pénible;  car  la  tribu 
n’admettait  qu'avec  répugnance  la  justice  de  la  réclamation  de  Magna, 

A  la  lîiij  Tamennudj  de  qui  dépendait  la  décision,  dit  d'uue  voix  ferme  : 

c<  Pars ,  Iliiron, 

- —  Partîra-t-il  comme  il  est  venu,  juste  Tamenuud,  demanda  le 
rusé  Magna,  ck  ou  les  mains  pleines  de  la  bonne  foi  des  Delawares?  Le 
wigwam  du  Pénard  Subtil  est  vide  ;  reudez-lui  ce  qui  lui  appartient,  » 

Le  vieillard  réfléchit  quelque  temps,  i>uis  se  penchant  vers  riiude  ses 
vénérables  acolytes j  il  demanda  ; 

«  Mes  oreilles  sont-elles  ouvertes? 

"  Hans  doute. 

—  Ce  Miugo  est-il  un  clief  ? 

— '  Oui,  le  premier  de  sa  nation. 

—  Jeune  fille,  que  veux-tu?  Un  grand  guerrier  te  prend  pour  femme. 
Va,  ta  race  ne  s’éteimlra  pas. 

—  Qu  elle  s’éteigne  mille  fois,  yy  s’écria  Cora  saisie  d’horreur,  plu¬ 
tôt  que  de  subir  nue  telle  dégradation  • 

—  1  luron,  sou  esprit  est  dans  les  tentes  de  ses  pères.  Une  fille  de 
mauvaise  vol  ou  té  rend  un  wigivam  malheureux. 

—  Elle  parle  avec  la  lauguede  sou  peuple,  ï)  reprit  3ïagua,  eu  jetant 
sursa  victinio  uu  regard  d’amère  ironie.  «  Elle  est  d’une  race  de  trafi¬ 
quants  et  veut  marchander  ses  sourires.  Que  Tameniind  prononce! 

—  Emporte  sa  rançon  et  notre  amitié, 

—  Je  ne  veux  emporter  d’ici  que  ce  que  j’y  ai  amené. 

—  Pars  donc  avec  ce  qui  Papi)ar tient.  Le  grand  Manitou  défend  au 
Delaware  d’etre  injuste,  d 

îlagiia  tendit  le  bras  et  saisit  avec  force  sa  cajJive,  Les  Delawares 
recnlèrent  eu  silence  ;  et  Cora,  convaincue  que  de  nouvelles  instances 
seraient  inutiles,  se  prépara  A  subir  sou  sort  saus  plus  de  résistance. 

Le  major  Heyward,  qii  on  avait  dégagé  de  ses  liens,  se  jeta  eu  avauL 

«  Arrêtez,  arrêtez!  »  s’écria-t-ib  «  Huron,  un  peu  de  pitié  !  Sa  rançon 
te  rendra  plus  riclie  quaucim  de  ta  uatiou  n’a  jamais  pu  letre. 
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■ —  ilagiia  est  i\u  l'eau  lioiige  ■  il  iva  pas  liesoin  de  la  verrotcvie  des 
A'isafres  l’àles. 

O 

—  De  l'or,  de  Targeiit,  de  la.  poudre,  du  plomb,  tout  ce  qu'il  faut  ù- 
iiu  guerrier,  tu  Tauras  dans  ton  wigwam  !  oui,  tout  ce  qui  couvieut  au 
]>lus  grand  des  chefs! 

—  Le  lleuard  Subtil  est  bien  fort,  ï>  s’écria  Magua  en  gîtant  vio¬ 
lemment  la  îuaiu  dont  il  étreignait  le  bras  de  Cora,  «  il  tient  sa  re¬ 
vanche  I 


—  Souverain  arbitre  de  la  Providence,  »  reprit  ileyward,  en  serrant 
ses  mains  Tune  contre  rantre  dans  nn  accès  de  désespoir,  a  soiitifîras- 
tn  de  tels  attentats?  Juste  Tamenimd,  c’est  à  ton  cœur  que  j’en  appelle! 

—  Le  Delaware  a  parlé,  )>  répondit  le  sage  eu  s’affaissant  sur  soii  siège* 
Tesprit  épuisé  par  tant  de  secousses.  «  Les  hommes  n’ont  pas  deux  pa¬ 
roles,  )> 

Ülil  de  Faucon,  fiiisaut  signe  au  mnjor  de  se  taire,  jugea  oppoicuii 
d'intervenir  dans  ce  pénible  débat. 

«  Qu’un  chef,  »  dit-il,  a  ne  i^crde  pas  son  temps  îl  redire  ce  qu'il  a 
déjà  dit,  c’est  chose  sage  et  raisonnable;  mais  il  est  bon  aussi  qu'un 
guerrier  prudent  y  regai'de  à  deux  fois  avant  de  frapper  du  tomaha^  h 
la  tête  de  son  prisonuier.  Hiiron,  je  ne  t’aime  pas  ;  et  je  ne  jmis  pas  dire 
qu'aucun  Hlingo  ait  jamais  eu  grande  faveur  de  moi.  Si  la  guerre  ne 
finit  pas  bientôt,  il  est  i>crinis  de  supposer  que  pas  mal  de  tes  conipagnons 
auront  encore  affaire  à  moi  dans  la  ibrêt.  Eh  bien,  réflécliis  un  peu  à 
ceci  :  lequel  vaut  mieux  pour  toi  d’emmener  dans  ton  camp  la  jeune 
dame,  ou  iin  homme  comme  moi  que  ta  nation  ne  sera  pas  fâchée  de 
voir  les  mains  vides. 

‘ —  La  Longue  Carabine ,  j>  demanda  îlagua  eu  s’arrêtant,  car  il 
avait  déjà  fait  quelques  pas  pour  s'éloigner  avec  sa  victime,  y>  la  Longue 
Carabine  consentJl  à  donner  sa  vie  pour  la  prisonnière? 

—  Non,  non,  je  n’ai  pas  été  si  loin,  répondit  Œil  de  Faucon,  d'au¬ 
tant  pins  réservé  que  Slagna  mettait  d’em]>ressement  à  accepter  la  pro¬ 
position.  <(  Ce  serait  un  écljange  pai'  trop  inégal,  que  de  donner  pour  la 
meilleure  femme  de  toute  la  frontière  un  guerrier  dans  la  force  tle  rage, 
et  qui  ]>ent  rendre  encore  ]>Ius  d’un  service.  Si  tu  veux^  je  consens  à  jjren- 
dre  dès  à  présent  mes  quartiers  d'iuver,  c’cst-iiHlire  pour  le  moins  six 
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semaines  avant  la  chute  des  feiiLlIeSj  à  condition  que  tii  relâcheras  la 
•jeniie  fille.  ï» 


Magna  secoua  la  tête  avec  uu  froid  dédain  j  et  fit  à  la  foule  un 


signe  d'impatience  pour  qu'elle  lui  ouvrît  un  passage. 


<£  Eh  bien,  >  t 


a  le  chasseur^  de  l’air  fiottimt  dim  homme  qui 

n’est  qifià  demi  décidé  j  te  j 'offre 
perce-daim  par-dessus  Je  mar¬ 
ché*  Crois*eii  la  parole  d\ni 
homme  d’exi^érience^  rarme  n’a 
pas  sa  pareille  dans  les  provin¬ 
ces.  D 

i^liJgiia  dédaiirna  encore  de 

O  -O 

répondre  et  continua  de  fidre 

des  efiorts  pour 
disperser  la 
foule.  Tant 
diudîfférence 
piqua  au  jeu  le 


tüUL 


ïli 


brave  Œil  de  FancoDj  et  il  shminia  de  plus  en  jdns. 

—  Ecoute,  »  ajouta-t-il,  si  je  prenais  l'engagement  d'enseigner  à 
tes  jeunes  hommes  les  qualités  de  cette  arme,  cela  ne  pourrait-il  i>as 
combler  la  diflerence? 

Le  lîenard  ordonna  fièrement  aux  Delawares,  qui  formaient  tonioiirs 
autour  de  lui  une  ceinture  impénétrable,  dans  Tespoir  de  le  voir  con¬ 
sentir  aux  propositions  du  clmssenr,  de  lui  laisser  la  route  libre,  et  eu 
même  temps  il  les  iiienaçait  du  geste  de  faire  un  autre  appel  à  la  justice 
infaillible  de  leur  pHOphète. 
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a  A  lions  J  ce  qui  est  ordonné  doit  tir  river  tôt  ou  tard,  poursuivit 
(Eli  de  Fimcocj  en  tournant  vers  Uncas  nu  regard  triste  et  humilié. 
((  Le  <lrô]e  connaît  ses  avantageSj  et  il  veut  les  garder.  Dieu  vous  pro¬ 
tégé,  mon  garçon!  Vous  avez  trouvé  des  amis  au  milieu  de  votre  race, 
ils  vous  seront,  je  Despère,  aussi  fidèles  que  les  anciens  dont  le  sang 
était  sans  mélange.  Quant  à  moi,  il  me  jfaudra  mourir  im  jour  ou  Tautre, 
et  c^est,  ma  foi,  très  heureux  qidil  y  ait  peu  d'amis  pour  pousser  sur  ma 
tombe  le  cri  des  funérailles!..  Après  tout,  il  est  proliahlequeles  coquins 
auraient  fini  par  s’approprier  ma  chevelure;  un  jour  ou  deux  ne  feront 
pas  une  grande  différence  dans  le  compte  de  réteruité.  y> 

Le  rude  coureur  des  Lois  inclina  la  tete,  en  proie  à  une  émotion  in¬ 
térieure,  et,  la  redressant  presque  aussitôt,  il  so  tounia  vers  le  jenue 
Moliicau  dans  un  élan  d’expansion, 

«c  Dieu  vous  bénisse,  Uncas!  »  lui  dit-ih  ^  Je  vous  aimais  bien,  vons 
et  votre  père,  quoique  notre  peau  n’ait  pas  la  iiiÊine  couleur,  et  que  notre 
nature  soit  un  peu  différente-  Dites  au  Bagamore  que  je  ne  Tai  jamais 
oublié  dans  nies  pins  grandes  traverses  ;  et  vous,  mon  enfant,  pensez  à 
moi  rjuelquefüis ,  quand  vous  serez  sur  une  bonne  piste*  Qu’il  n’y  ait 
qu’un  ciel  ou  qu’il  y  en  ait  deux  ,  so3"ez  sùr  en  tous  cas  qu’il  y  a,  pour 
aller  dans  l’autre  monde,  un  cliemiu  où  les  honnêtes  gens  peuvent  se 
retrouver. t.  Le  fusil  est  à  l’cn droit  où  nous  l’avons  caché  :  allez  le  pren¬ 
dre  et  gardez-le  pour  Tamonr  de  moi*  Surtout,  mon  ami,  puisque  votre 
nature  ne  vous  défend  pas  la  vengeance,  usez-en  contre  les  Alîugos,  et 
un  peu  largement;  cela  aidera  à  vous  consoler  de  ma  mort  et  h  soulager 
votre  esprit.-,  Huron,  j’accepte  ton  offre  ;  délivre  la  jeune  fille,  je  suis 
ton  i)risonnier,  ^ 

A  cette  proposition  généreuse,  un  murmure  étouffe  mais  distinct 
d’approliatioii  se  fit  ententlre,  et  les  gnoiTiers  les  plus  durs  manifestèrent 
radmiTation  qnc  leur  inspirait  ce  noble  dévouement.  Magna  s’arrêta  et 
parut  balancer  pendant  quelques  moments  d’nue  vive  anxiété;  puis, 
lançant  sur  Cora  un  regard  où  la  cruauté  sc  confondait  avec  reinpor- 
tement  de  la  passion,  il  prit  tout  il  coup  son  parti*  Taudis  qn’en  signe 
de  refus  il  rejetait  sa  main  droite  en  arrière,  il  réplicjua  d’un  ton  de 
maître  : 

«  Le  Renard  Subtil  est  un  grand  chef;  il  n’a  pas  deux  volontés* 


t 
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VieD^sî  X»  [ijoiita-t-ii  m  poussant  brusquement  sa  captive  pour  la  ûiire 
avancer.  c<  Un  guerrier  liurou  u'ti  que  faire  de  babiller.  Partons  !  ï> 

La  jeune  fille  recula  d’un  air  plein  de  dignité  offensée  5  son  œil  noir 
étincela,  un  vif  incarnat  vînt  colorer  ses  joues. 

te  Je  suis  votre  prisonnière,  »  dit-elle  froidement,  «  et  quand  il  le  fau¬ 


dra,  je  suis  prête  à  vous  suivre, 


serait-ce  à  la  mort  j  mais  la  violence 


n’ost  pas  nécessaire.  r> 

S’adressant  alors  à  (Pii  de  Faucon  et  lui  prenant  la  main  : 

a  Ami  généreux,  »  ajoiita-Uelle ,  te  je  vous  remercie  du  fond  de 
Tâme*  Votre  offre  est  inutile,  et  d’aucune  part  elle  ifeitt  été  acceptée. 
Cei>eüdaut  vous  pouvez  me  servir,  bien  plus  encore  qif  eu  accomplissaut 
votre  noble  dessein.  Voyez  cette  pauvre  eufaut,  que  sa  douleur  accable! 
Xe  la  quittez  pas  que  vous  ue  Fayez  conduite  dans  les  iiabitatious 
d’hommes  civilisés.  Je  uc  dirai  pas  que  son  père  vous  récompensera,  — 
des  hommes  tels  que  vous  sout  au-dessus  des  récompeuscs  humaines, 
—  mais  il  vous  remerciera,  il  vous  bénira  ;  et,  vous  m’eu  croirez ,  la 


LéuéJictiou  d\m  vieillard,  d’un  homme  juste,  a  de  la  vertu  de  vaut  Dieu. 
Plût  au  ciel  qu'il  me  la  dounCit  de  sa  bouche  méine  eu  ce  moment  re- 
do  ut  al  de  !  » 


Sa  voix  s’éteîgiiit,  et  elle  garda  le  silence  ;  puis,  faisant  un  pas  vers 
Duucauqui  soutenait  sa  sœur  évauoiiie,  elle  continua  d’une  voix  moins 
troublée,  mais  oii  se  révélait  une  lutte  violente  entre  ses  sentiments  et 
la  retenue  de  son  sexe  : 


«  Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  exliorter  à  cliérir  le  trésor  que  vous  possé¬ 
derez;  un  jour.  Vous  l’aimez,  Ileyward,  et  eût-elle  mille  défauts,  ce  sen¬ 
timent  les  couvrirait  tous.  Elle  est  aussi  honiie,  aussi  douce >  aussi  ai¬ 


mante  que  peut  Pétre  une  mortelle  ;  riiomme  le  plus  difficile  ne  trouve¬ 
rait  pas  dans  sou  esprit  ou  sa  personne  nue  seule  imperfection.  Elle  est 
l)elle  aussi ,  merveilleusement  belle  !  5>  et  eu  même  temps  elle  effleurait 
de  ses  doigts  bruns  le  front  d'albâtre  d’Alice,  et  séparait  ses  cheveux 
blonds.  €  Et  pourtant  son  âme  a  toute  la  pureté  transparente  de  son  teint. 
J’en  pourrais  dire  davantage,  pins  iieut-être  que  la  raison  ne  le  permet, 
mais  il  faut  que  j’aie  pitié  de  vous  et  de  moi.  ï> 

Cora  SC  baissa  vers  sa  sœur  et  la  tint  pressée  entre  ses  bras.  Après 
lui  avoir  donné  un  long'  et  brûlaut  baiser,  elle  se  leva,  et  la  pâleur  de  la 
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mort  sur  lu  figure,  sans  (ju'uue  larme  mcmiHât  ses  yeux,  elle  sc  relour- 
ua,  et  reveuaut  à  toute  la  fierté  de  ses  manières,  elle  dit  au  sauvage  : 
«  Jlîlintenant  j  quand  voua  TOiulreK^  je  suis  i)rête  à  vous  suivie* 

—  Oui,  parSj  »  s'écria  Diincan  en  idaçaut  Alice  dans  les  Lras  iFuue 
jeime  Jodienne;  «  pavs^  îla^aia,  pars  1  Ces  Delawares  ont  leur  loi  qui  les 
eiupêclie  de  te  retenir;  niais  luoi je  ne  suis  pas  euckiîüé  par  une  telle 
obligation.  Ta,  monstre  de  ciiuiuté;  qui  t'arrete?  » 

Il  serait  dillicile  de  dépeindre  l’expression  que  prirent  les  traits  de  éla¬ 
gua  eu  écoutant  cette  menace  de  le  suivre  :  ce  fut  d’abord  un  mouvement 
manifeste  de  joie  féroce,  qivil  dissimula  aussitôt  sous  un  air  de  froide 
j)erfidie, 

d  Les  boixS  sont  libres,  )>  se  l>orna-t-ii  à  répondre;  c<  la  Jlaiji  Ou  verte 
peut  venir» 


—  Un  instant  !  dit(Kil  de  Faucon  en  saisissant  le  major  par  le  bras, 
et  en  le  retenant  de  force,  «  Vous  ne  connaissez  pas  les  artifices  du  co- 
fpiiu*  II  vous  conduirait  à  une  embuscade,  et  votre  mort,.*  » 

Uncas,  soumis  aux  coutumes  rigides  de  sa  nation,  avait  prêté  une 
oreille  attentive  k  tout  ce  qui  s’était  passé* 

«  Iluron,  »  iuteiTompit-il,  «  la  justice  des  Delawarea  vient  du  Ma^ 
iiitoiu  llcgarde  le  soleil  ;  tant  qu’il  brillera  à  travers  les  hautes  branches 
des  noirs  sapins  ,  la  route  te  sera  facile  ;  mais  dès  qu’il  en  dépassera  la 
cime,  il  y  aura  des  guerriers  sur  tes  traces, 

—  J'entends  une  corneille!  »  dit  Magna  avec  un  rire  ironique  ;  et  fai¬ 
sant  signe  de  la  main  a  la  foule  qui  s’ouvrait  lentement  pour  lui  donner 
passage,  il  ajouta  :  <c  Où  sont  les  jupons  des  Delawares?  Qu’ils  lancent 
leurs  lièches  et  leiirsballes  contre  les  Wyandots,  ils  auront  de  la  venaison 
à  manger  et  du  blé  à  cultiver.  Chiens,  lapins,  voleurs,  je  vous  crache 
dessus!  » 


Ces  adieux  insultants  furent  écoutés'  dans  un  morne  silence,  Magua , 
<run  air  de  trioinphej  prit  le  chemin  de  la  foret,  suivi  de  sa  captive  ré¬ 
signée,  et  protégé  par  les  lois  inviolables  de  rhospitalité  indienne. 


CHAPITRE  XXXL 


V*' 

< 


Tutr  ît-  dotne&tiqâ^a  et  les  jfetif  tîe  twgragc» 
c’e4t  c*f  que  les  lois  de  la  iruerre  rWGndmt  for- 
mellemeat  î  c'çat,  gongez-y  bien,  œ  qu'il  y  û  ati 
monde  de  phi’i  Iddie. 

ÊH.'kXESPEAiiE,  J/rfiH  r. 


ANT  que  Macfiia  et  sa  victiDie  fareut  eu  vue,  la 
multitude  resta  immobile,  et  comme  enchaînée 
]>ai'  une  puissance  supérieure  qui  protégeait  le 
ITurou  ;  mais,  dès  qu'il  eut  disparu*  elle  deTÎnt 
agitée  et  livrée  h  rirritatiou  la  plus  violente, 
Uncas  resta  sur  Testrade  ou  il  s'était  placé, 
les  yeux  fixés  sur  Cora  jusqu'à  ce  que  la  couleur 


vêtements  se  confondît  avec  le  feuillage  de  la 
foret;  alôfxS,  traversant  en  silence  la  foule,  il  rentra  dans 
la  cabane  d’oii  il  était  sorti*  Quelques-uns  des  guerriers 
les  plus  graves  et  les  plus  prudents,  ayant  remarqué 
les  êclaii‘s  d'indignation  qui  jaillissaient  des  prn- 


.J  ‘v 

'  f.  7\  V 
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iielle8  du  jüiiue  chef^  le  suivireîit  daus  le  lieu  qifil  avait  choisi  pour 
réfléchir  eu  paix*  Après  quoi,  ou  emmena  Tameuund  et  Alice,  et  fem¬ 
mes  et  enfants  curent  ordre  de  se  retirer. 

Pendant  Tlieure  solennelle  qui  suivit,  le  camp  présenta  l’image 
dhine  niche  Lonrdonnante  d'abeilles,  fini  n’aurait  attendu  que  îa  pré¬ 
sence  et  Texeniple  de  leur  reine  pour  entreprendre  une  expédition  im¬ 
portante  et  éloignée* 

Un  jeune  guerrier  sortit  de  la  loge  d’Uncas,  et  d’un  pas  calme  et  dé¬ 
libéré  s'approclia  d’un  pnn  rabougri  qui  avait  poussé  dans  une  crevasse 
de  la  terrasse  rocailleuse  ;  il  en  arracha  Técorce,  et,  sans  mot  dire  ,  re¬ 
tourna  d’üu  il  venait.  Bientôt  il  fut  suivi  dhiu  autre  qui  euleva  tontes  les 
bTauches,  ne  laissant  plus  qu’un  tronc  nu  et  dépouillé.  Un  troisième  vint 
ensuite  peindre  ce  poteau  de  larges  raies  dhin  rouge  foncé.  Ces  divers 
indices  des  desseins  hostiles  des  chefs  de  la  nation  furent  accueillis  par 
la  foule  du  dehors  dans  un  sombre  silence. 

Enfin,  le  Mohiean  Ini-méme  reparut  presque  sans  vêtements,  un  jus¬ 
qu’à  la  ccmture,  et  la  moitié  de  son  beau  visage  peint  en  noir* 

Il  se  dirigea  Icnteinent  vers  le  poteau,  dont  il  commença  à  faire  le  tour 
d‘uü  pas  mesuré  assez  semblable  à  une  de  nos  anciennes  danses,  eu  ftii- 
sant  entendre  les  accents  sauvages  et  irréguliers  de  son  chant  de 
guerre.  Les  notes  de  ce  chant  atteignaient  jusqu'aux  deruières  limites 
de  la  voix  humaine  ;  tantôt  mélancoliques  et  déliciensement  plaintives, 
comme  un  gazonilleinent  d’oiseau:  tf^ntôt  par  des  transitions  Imisqucs  et 
soudaines,  leurs  sons  rauques  et  énergiques  faisaient  tressaillir  ceux 
qui  les  entendaient.  Lesi>aroles  se  composaient  dmn  petit  nombre  de  mots 
souvent  répétés  ;  c*était  d’abord  une  sorte  d’invocation  ou  d’hymne  à  la 
Divinité;  puis  le  guerrier  annouc'ait  l’objet  de  sou  chant  ;  et  il  se  termi¬ 
nait  comme  au  début,  par  riioramage  de  sa  soumission  au  Grand  Esprit, 
S’il  était  possible  de  traduire  le  langage  expressif  que  parlait  Uncas, 
voici  il  peu  près  quel  serait  le  seus  de  cette  espèce  dVjde  : 


M.iiiitoii  !  Maiiiton  ! 
!N[jiiiitou!  si  grüml,  tii  sage  ! 
La  justice  est  ton  partage, 
^Manitou  !  îlanitoii  ! 
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Dans  les  cieax  qnûls  noirs  présages! 
Que  de  taches  j’aperçois  ! 

Dans  les  cicux  coin  bien  je  vois, 
Noirs  et  rouges,  de  images  î 


Dans  les  bois,  dans  Lair,  la  voix 
rinrlej  et  le  long  cri  de  guerre 
lîonle  pareil  ait  îonnem... 

Oliî  je  rentends  dans  les  boist 


Manitou!  Manitou! 

Dieu  de  force  et  de  sagesse. 
Viens  en  aide  à  ma  faiblesse, 
Manitou!  Manitou! 


A  la  fiu  de  chaque  division  ou  strophe,  ÜQcas  fit  une  sorte  de  point 
d' orgue  eu  prolongeant  le  dernier  sou,  qu h  1  adaptait  au  sentiment  qui 
venait  d’être  exprimé,  La  première  strophe  était  solennelle  et  luéseu- 
tait  nue  idée  de  vénération  ;  la  seconde  avait  un  caractère  descriptif, 
conûnaut  au  terrible I  la  troisième  était  le  lameux  cri  de  guerre  qui,  en 
s'échappant  des  lèvres  du  Jeune  guerrier,  sembla  réunir  tous  les  bruits 
ettVayants  d’une  bataille  ;  la  dernière  était,  comme  la  première,  humble, 
douce  et  suppliante.  Trois  fois  il  répéta  ce  chaut,  et  trois  fois  il  fit  en 
dansant  le  tour  du  poteau. 

A  la  fin  du  premier  tour,  un  clief  des  Lénapes,  personnage  grave  et 
fort  considéré,  suivit  son  exemple  en  chantant  des  paroles  de  sa  com¬ 
position  sur  un  air  à  peu  près  semblable.  D’autres  guerriers  se  joigni¬ 
rent  successivemeut  à  la  danse  jusqu’à  ce  qu’elle  contînt  tous  ceux  qui 
avaient  renom  et  autorité,  La  bande,  avec  ses  figures  grimaçantes  et  ses 
clameurs  gutturales,  offrait  le  spectacle  d’ime  saturnale  de  démons. 
Lorsque  la  ronde  fut  complète,  Unca s  enfonça  son  tomahawk  jusqivau 
cœur  du  pin  dépouillé,  et  poussa  une  exclamation  violente  qu’on  pour¬ 
rait  appeler  son  cri  de  bataille.  C’était  rannoncequTl  prenait  possession 
de  lautoritê  suprême  dans  l’expédition  projetét% 

A  ce  signal  toutes  les  passions  endormies  de  la  tribu  s’éveillèrent  :  une 
centaine  de  jeunes  gens,  que  la  réserve  de  leur  âge  avait  retemis  jusque- 


/ 
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lii,  ^5'élaiicèréüt  dans  im  transport  de  fureur  sur  le  poteau^  emblème  de 
leur  enneiiii  et  le  taillèrent  en  iiîèces^  just^ii’à  ce  qu'il  u'en  restât  plus 
que  les  racines.  Eu  ce  moiuent,  les  actes  les  pins  sanguinaires  de  la 
guerre  furent  commis  sur  les  morceaux  de  bois  qui  jouchaieut  k  terre, 
avec  autant  de  férocité  que  s'il  se  fût  agi  d’êtres  vivants.  Sur  Fun,  on 
imitait  Fopératiou  du  scalp;  dans  Fautre,  on  enfonçait  la  baclie  affilée;  il 
eu  était  que  le  couteau  perçait  de  part  eu  part.  Enfin,  h  la  violence 
des  manifestations,  âleur  caractère  peu  équivoque,  ou  ne  pouvait  plus 
douter  que  Fexpéditiou  ne  fût  une  guerre  natiouale. 

Aussitôt qivUiicas  eut  donné  le  signal  eu  frap2>aut  le  premier  coup, 
il  sortît  du  cercle  et  vit,  en  se  tournant  vers  le  soleil,  qu’il  était  arrivé 
au  point  où  la  trêve  avec  3Iagua  devait  expirer.  Un  grand  cri,  aceompagué 
dùiiie  gesticulation  énergique,  eu  instruisit  bientôt  hs  antres  guerriers  ; 
et  toute  la  peuplade  exaltée  renonça  au  simulacre  de  la  guerre  pour  se 
préparer  aux  hasards  plus  périlleux  de  la  réalité. 

A  Fiustant,  tout  le  camp  changea  de  face. 

Les  guerriers ,  qui  étaient  déjà  i>eints  et  armés ,  devinrent  aussi  cal¬ 
mes  que  s’ils  eussent  été  incapables  de  la  moindre  émotion.  IFautre 
j>art,  les  femmes,  sortant  en  foule  des  habitations,  cutounÈrent  des 
chants  dkllégresse  et  de  lamentation  si  singulièrement  mêlés  qu’il  eût 
été  difficile  de  dire  quel  était  le  sentiment  qui  y  dominait  Xulle  eepen^ 
daut  ne  restait  oisive*  Les  unes,  se  chargeant  de  leurs  efi'ets  les  plus 
précieux,  d'autres  de  leurs  petits  eulauts,  d’autres  oufîn  des  vieillards 
et  des  infirmevS,  se  luitaient  de  les  transporter  dans  la  forêt,  qui  cou¬ 
vrait  le  flanc  de  la  moutague  comme  un  brillant  tapis  de  verdure. 

Là  se  retira  également  Tarn  enuud  avec  une  dignité  calme,  après  avoir 
eu  une  courte  et  touchante  entrevue  avec  Uncas,  dont  le  sage  ne  se  sé¬ 
para  qu’avec  la  répugnance  cFuii  père  qui  vient  de  retrouver  un  fils  long¬ 
temps  perdu.  Quant  à  Heyward,  il  fit  conduire  Alice  eu  lieu  de  sûreté, 
et  revînt  auprès  du  chasseur,  tout  frémissant  de  Fimpatience  avec  laquelle 
il  appelait  la  lutte  qui  allait  s’engager. 

Œil  de  Faucon  était  trop  accoutumé  aux  cérémonies  et  aux  préjiaratifs 
de  guerre  des  Indiens  pour  prendre  heancoup  d’intérêt  â  ce  qui  se  passait 
sous  ses  yeux.  Il  se  contenta  de  jeter  çà  et  lu  nu  coup  d'œil  sur  le  uorn- 
hre  et  la  qualité  des  guerriers  qui,  de  temps  à  autre,  venaieut  signifier 
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leur  résoliiliou  de  suivre  Üncas  au  cumbat.  Sou^i  ce  rapport^  il  eut  lien 
<rêtre  satisfait  ;  car  la  troupe  du  jeune  chef  se  grossit  bientôt  de  tous 
les  hommes  de  la  trihn  eu  état  de  porter  les  armes* 

îlassoré  sur  ce  point  important^,  il  envoya  nn  jeune  garçon  clierclier 
perce-daim  et  le  fusil  cVUneas  sur  la  lisière  du  bois.  Un  motif  de  liante 
prudence  les  avait  décidés  à  caclier  leurs  armes  avant  d’entrer  dans  le 
camp  des  Delawares  :  eu  se  réservant  la  chauce  de  les  reprendre  ]>lns 
tard  au  cas  oii  on  les  aurait  reteuiis  prisonniers  ,  ils  avaient  ravantage 
d  inspirer  1x  une  peuplade  étraugère  la  commisération  plutôt  <pie  la  dé¬ 
fiance.  Eu  n'allaiit  pas  eu  personne  cheiclier  sa  précieuse  carabine,  le 
chasseur  se  conformait  à  la  meme  règle  précautionneuse.  Magna,  selon 
toute  probabilité,  u’était  ]>as  venu  sans  escorte,  et  des  espions  liurous 
devaient  surveiller  les  mouvements  de  leurs  nouyenux  ennemis  tout  le 
long  de  la  lisière  dubois.  Œil  de  Faucon  ivanrait  pas  impunément  tenté 
lui-même  f  épreuve,  et  un  guerrier  u’aurait  pas  eu  un  meilleur  destin  ; 
mais  le  danger  pour  nu  enfant  ne  pouvait  commeucer  qifaprès  qifon 
aurait  eu  vent  de  ses  inteutions. 

Quand  le  major  vint  le  rejoindre,  notre  politique  chasseur  attendait 
IVoidemeut  le  retour  de  son  messager. 

L’ enfant,  assez  intelligent  du  reste,  et  qui  avait  reçu  les  instructions 
nécessaires,  partit  le  cceur  battant  de  joie,  et  tout  fier  d'avoir  su  inspi¬ 
rer  une  telle  confiance.  Il  traversa  négligemment  la  clairière  et  pénétra 
sous  le  couvert  à  quelques  pas  de  la  cachette.  I)ès  qifil  sévit  abrité  par 
le  feuillage  J  il  se  mit  à  ramper  comme  un  serpent  vers  le  trésor  qu  il 
convoitait.  Il  ne  tarda  pas  à  le  trouver,  et,  quand  il  reparut,  ce  fut  pour 
s’enfuir  au  plus  vite,  un  fusil  dans  chaque  main,  à  travers  fétroit  pas¬ 
sage  qui  bordait  la  terrasse  sur  laquelle  le  village  était  construit.  Il  ve¬ 
nait  d’atteindre  les  rochers  et  les  iVauchissait  avec  une  agilité  incroyable, 
lorsqu’un  coup  de  feu  parti  d'un  taillis  prouva  combien  le  chasseur  avait 
calculé  juste.  L’enfant  y  répondit  par  une  exclamation  méprisante,  et 
aussitôt  une  seconde  balle  lui  arriva  d’un  autre  côté.  Le  moment  d’après, 
il  mettait  le  pied  au  haut  de  la  terrasse,  élevant  les  armes  en  l’air  en 
signe  de  triomphe,  tandis  qu’il  se  dirigeait  avec  la  fierté  d’un  conqué¬ 
rant  vers  le  célèbre  chasseur  blanc,  qui  l'avait  honoré  d'ime  mission  si 
glorieuse. 
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Malgré  rintéi’ât  qiv  (Eil  de  Faucon  avait  pris  au  sort  de  son  messager, 
la  vive  satisfaction  qu’il  eut  à  revoir  sou  perce-daim  chassa  un  instant 
de  sou  esprit  toute  antre  préoccupation.  Après  avoir  examiné  l’arme  fli- 
vorite  d’im  œil  attentif  et  paternel,  avoir  ouvert  et  fermé  le  hassîiiet 
nue  donzaiue  de  fois,  et  fait  subir  à  la  batterie  diverses  autres  épreuves 
importantes,  il  se  tourna  vers  l’enfant  et  lui  demanda,  avec  la  plus  tou¬ 
chau  te  bonté,  s’il  était  bles-sé.  Celui-ci  le  regarda  ficremeut  en  face, 
sîiDs  répoïKlre* 

«  Ah  !  büD;  je  vois  ;  les  coiiuius  t’ont  écorché  le  bms  !  3>  cTft-il  en  pre¬ 
nant  le  jeune  ludieii  par  le  bras  où  Tune  des  Inillea  avait  fait  dans  la 
chair  une  large  blessure.  <i£  Lu  emplâtre  de  feuilles  dùiiiue  guérira  cela 
comme  un  charme;  eu  attendaut.  je  vais  y  mettre  im  bandage  de  co¬ 
quilles.  Tu  as  commencé  de  bonne  heure  le  métier  de  la  guerre .  mon 
brave  garçon  ^  et  il  est  probable  que  tu  emporteras  dans  la  tonibe  un 
grand  nombre  de  cicatrices  honorables.  Je  connais  bien  des  jeunes  hom¬ 
mes  rpiL  ont  pris  des  chevelures  et  qui  ne  pourraient  montrer  une  mar- 
rpie  telle  que  celle-ci  !  A"a,  æ>  ajouta-t-il  après  avoir  achevé  le  panscmeiitj 
«  quelque  jour  tu  seras  un  chef.  » 

L’enfant  s’éloigna ^  plus  fier  de  sa  blessure  que  ne  le  serait  le  plus 
vain  courtisan  dTme  décoration  brillante^  et  il  alla  se  mêler  aux  garçons 
de  son  âge,  pour  qui  il  était  devenu  un  objet  d’aduiiratiou  et  d'envie. 

Dans  un  moment  oii  tant  de  devoirs  sérieux  absorbaient  ratteution, 
cet  acte  isolé  dTntrépidité  juvénile  ne  fut  pas  autant  remarqué  quTl  mé¬ 
ritait  de  l’être  ;  il  servit  néanmoins  à  instruire  les  Delawares  de  la  posi¬ 
tion  et  des  desseins  de  leurs  ennemis.  En  conséquence,  un  détachement 
de  jeunes  guerriers  reçut  ordre  de  déloger  les  éclairenrs  luirons*  Du 
reste,  â  peine  se  virent-ils  découverts  qu’ils  cédèrent  le  terrain  d’eiix- 
rnêmes.  Les  Delaivares  les  poursuivirent  jusqu’à  une  certaine  distauce 
de  leur  propre  camp,  et  craignant  de  tomber  daiis  quelque  embûche,  ils 
firent  lialte  pour  atteudre  des  ordres.  Comme  les  deux  partisse  cachaient 
à  qui  mieux  mieux  ,  les  bois  ne  tardèrent  pas  a  redevenir  paisibles. 

Uncas ,  dont  le  calme  n’était  qu’apparent,  rassembla  alors  les  chefs 
et  partagea  entre  eux  sou  autorité*  11  jirésenta  (Jilil  de  Faucon  comme 
nu  guerrier  éprouvé  et  digne  d’une  entière  confiance.  Voyant  (]u’oü 
s’empressait  de  faire  â  son  ami  un  accueil  favorable,  il  lui  donna  le 
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corDinaiuloiiieut  île  viugt  hoiiiiiics  cictif^j  adroits  et  résolus  comme  lui. 
Il  expli(j[iia  aux  Deliiwures  le  rang"  qu' occupait  le  major  daos  1  armée  au- 
glaise  et  lui  oifrrt  un  commandemeut  sembkdjle  ;  mais  Dim  eau  refusa 
cetliouneuiv  déclarant  qivil  préférait  combattre  eu  volontaire  aux  côtés 


du  chasseur,  (les  dispositious  prises^  le  jeune  Mohicau  désigna  différents 
chefs  pour  occuper  les  postes  les  plus  importants ^  et  comme  le  temps 
pressaitj  il  donna  le  signal  du  départ. 

On  obéir  avec  joiCj  mais  en  silence^  et  plus  de  deux  cents  guerriers 
se  mirent  eu  niarclie. 
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UC  i-ciJcuuLivi  Irtll- 


ils  eurrereut  iiaus  la  loret  sans  eti*e  mquietes, 
aucun  être  vivant  qui  piU  donner  l’alarme  ou  fournir  les  reuscignemeuts 
dout  ils  avaient  besoin  ;  c’est  ainsi  qn’ils  arrivèrent  sur  la  ligne  occupée 


]>ar  leurs  projires  éclaireurs.  On  fit  balte,  et  les  chefs  s’assemblèrent  sur 
le  Iront  do  la  troupe  pour  tenir  conseil  à  vois  basse.  Divers  plans  d’opé¬ 
rations  furent  proiiosés,  dont  aucun  n’était  de  nature  b  convenir  à  rai¬ 


deur  du  chef.  8i  üaeas  n’avait  écouté  que  son  impulsion  généreuse,  il 
aurait,  a  1  instant,  même,  conduit  sou  monde  à  la  charge  et  remis  la 
question  au  hasard  d’nn  combat  ;  mais  c’eût  été  aller  à  rencontre  des 
habitudes  indiennes.  Il  fut  donc  obligé  de  se  soumettre  à  des  règles  de 
jirudeuce  qui,  dans  l’état  actuel  de  sou  esprit,  lui  étaient  intolérables, 
et  de  prêter  1  oreille  à  des  conseils  qui  révoltaient,  .sa  herté,  au  souvenir 
enflammé  des  dangers  de  Cora  et  de  l’insolence  de  Magiin. 

Ap:  rès  j}IuÉiiünr£^  miDutes  irnne  coufémice  ï;arj&  résultat,  ou  vit  paraî¬ 


tre  nu  homme  clans  l 'éloignement.  Il  vemait  du  côté  oh  campait  renuemi, 
et  mai'cliait  dhm  pas  si  rapide,  qu'on  le  prit  d'alxird  pour  uii  messager 
chargé  cle  faire  quelques  ouvertures  importautes*  A  cent  pas  du  taillis 
derrière  lequel  le  conseil  était  a ssemLIéj  rétrauger  hésita,  ne  sachant 
(jnelle  route  suivre,  et  finît  par  s'arrêter*  Tons  les  venx  se  tournèrent 
alcirs  vers  Uncas,  comme  pour  lui  demander  des  ordres* 

et  Œil  de  Faucon,  y>  dit  le  jeune  chef  a  voix  liasse,  eu  voilà  un  qui 
ne  doit  plus  revoir  les  liurons* 

—  Sun  temps  est  venu,  3»  dit  le  laconique  chausseur. 

Eu  même  temps,  il  abaissa  le  canon  de  sa  longue  carabine  à  travers 
les  feuilles,  et  se  mit  à  ajuster;  mais,  an  lieu  de  lâcher  la  détente,  il 
reposa  son  fusil  à  terre  en  riant  à  la  muette* 

<(  J'avais  pris  le  coquin  pour  uii  Mingo,  foi  de  misérable  pécheur!  » 
dit"iL  cc  En  promenatit  mes  yeux  le  long  de  ses  côtes  pour  choisir  Teii- 
droit  où  je  voulais  loger  mie  balle,  le  croiriez -von s,  üncas?jni  reconnu 
le  tnrlututu  de  notre  musicien!  Au  bout  du  compte,  ce  n’est  là  que  Tiu’ 
dividii  surnommé  la  Gamme*  E*^a  mort  ne  rendrait  service  à  personne, 
et  il  peut  nous  être  utile  qu’il  vive,  s’il  sait  dire  antre  chose  que  des 
chansons*  Essayons  du  pouvoir  cle  riiarmouîe  et  allons  causer  un  brin 
avec  ri lonnête  garçon  ;  ma  voix  lui  sera  sans  doute  plus  agréable  que 
celle  de  iierce-daim*  )> 
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Là-dessus  3  Œïl  de  Faucon  déposa  sa  carabine  ^  et  se  glissa  parmi 
les  buissons  ;  arrivé  à  quelques  pas  de  David,  il  essaya  de  répéter  la 
manœuvre  musicale  qui  lui  avait  servi  à  traverser  avec  tant  de  sécurité 


le  camp  des  Hurons. 


Il  u^élalt  pas  facile  de  donner 


le  cliancre  aux  oreilles  exercées 
d\m  virtuose  comme  la  CTamiue, 
—  et,  à  vrai  dire,  quel  autre  que 
le  brave  cliasseur  eut  pu  se  reiub'e 
coupable  d‘uii  seinblable  eliari- 

vari  ?  — “  Aussi ,  dès 

•i 

qu'éclata  le  sabbat, 
dcvina-t-il  qui  en 
était  Ibiiiteur,  Cette 
découverte  le  sou- 
]as:ea  d'uu 


: 


O 


n- 


grand  poids, 
et  marchant 


a  7“ 


aussitôt  dans  la  direction  de  la  voix,  il  n’eut  point  de  peine  à  dénias^ 
quer  derrière  un  bmssoii  le  chantre  mélodieux. 

«JC  Je  ne  serais  poîut  facile  de  savoir  ce  que  les  Hiirous  voot  ptmser  de 
ce  tour-là,  ^  dit  celnbci,  qui  prit  David  p<ar  le  bras  et  le  mena  en  toute 
hâte  auprès  des  Delawares.  €  Si  les  coquins  sont  cacliês  à  la  portée  de 
la  voix,  ils  diront  qu'il  y  a  deux  fous  au  lieu  d' un.  Mais  ici  nous  sommes 
en  sdreté,  y>  njouta-t-il  en  montrant  Uncas  et  ses  compagnons.  €  Coutez- 
nons  à  présent  ridstoire  des  machinations  des  Mingos,  en  anglais  tout 
simple,  et  sans  roucoulements,  ^ 

David  jeta  les  yeux  autour  de  lui,  et  contempla  dans  un  muet  étoii- 

50 
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uemeut  l’air  faronche  des  guerriers  ;  niais,  rassuré  par  la  présence  de 
visages  qui  lui  étaient  coüüus,  il  se  remit  assex  pour  être  à  même  de 
répoudre  d’une  façon  compréliensiljle. 

(,(  Les  païens,  »  dit-il,  «  se  sont  mis  eu  campagne;  ils  sont  nombreux, 
et  ont,  je  le  crains,  de  mauvaises  intentions.  Voici  une  bonne  heure 
que  leur  camp  retentit  de  hurlements  et  d’un  vacarme  iliabolique;  c'est 
une  espèce  de  concert  qui  ne  peut  sortir  que  des  gosiers  prolaucs,  et, 
à  bout  de  patience,  je  me  suis  enfui  pour  aller  chercher  la  paix  chez  les 
Delawares. 


—  Vos  oreilles  n’auraient  guère  gagné  au  change,  si  vous  aviez 
couru  nu  peu  [ilus  vite ,  »  reprit  sèchement  le  chasseur.  «  Parlons  d’an¬ 
tre  chose.  On  sont  les  llurous? 

—  Ils  sont  cachés  dans  la  forêt,  entre  ce  lieu-ci  et  leur  viltiure.  et 
tellement  en  force  que  lu  pnideuce  doit  vous  engager  h  revenir  a  Vim- 
taut  sur  vos  pas, 

Uncas  jetii  ini  regard  noble  et  fier  sur  la  rangée  d’arbres  qui  cachait 
sa  troupCj  et  ne  proféra  qu' un  seul  mot  : 

Magna? 

—  11  est  avec  eux.  Il  a  ramené  la  jeune  fille  qu'il  avait  remise  aux 
Uebiwares,  et,  après  Tavoir  laissée  dans  la  cavernej  il  s'est  placé  lin- 
meme,  comme  nu  loup  dévorant,  à  la  tête  de  ses  sauvages*  J’ignore  ce 
ipii  a  pu  si  grandement  troubler  ses  esprits* 

—  Il  Ta  laissée,  dites-v^ous,  clans  la  caverne?  »  ïnterroinjut  Heyward. 
(Si  Ileureusenient  nous  en  connaissons  le  cliemin.  N^ya-t-ü  rien  a  laire 
pour  la  délivrer  snr-le-cliamp  ?  » 

Uncas  regarda  vivement  le  chasseur,  et  lui  demanda  : 

«  Que  dit  Œil  de  Faucon? 

— '  Donnoz-moi  mes  vingt  carabines,  »  répondit  ce  dernier,  <i  je 
tournerai  a  droite,  le  long  du  ruisseau,  et  pousserai  jusqu'aux  Imites 
des  castors  pour  rallier  le  Sagamore  et  le  colonel.  C’est  de  ce  côté  que 
lésoüuera  le  cri  de  guerre  j  un  veut  comme  celui-ci  vous  rapporterait 
d’une  (Icmblieiie,  Alors,  Uncas,  vous  les  cbasseres:  devant  vous  ;  quand 
ils  seront  h  bonne  portée,  nous  les  recevrons  de  manière  à  les  laire  plier 
comme  un  arc  en  bois  de  frciic  ;  j'cu  donne  pour  garant  la  parole  dhin 
vieux  tireur  de  la  frontière*  Après  quoi,  nous  enlèverons  le  village,  et 
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nous  TetÎTcrous  la  jeune  dame  de  la  caverne;  puis  nous  en  finirons  avec 
la  triîni  par  un  combat  et  une  victoire^  on,  à  la  roaniêre  mdienne,  par 
une  guerre  couverte.  Ce  plan,  major^  n^est  peut-etre  pas  très  savant, 
mais  avec  du  courage  et  de  la  patience^  on  peut  s'en  tirer, 

—  Il  me  plaît  beaucoup,  »  s'écria  Unnean,  qni  vit  que  la  délivrance 
de  Cora  était  Tobjet  principal  du  plan  proposée  i<  Il  faut  l'exécnter  sur 
riiGiire.  3> 

Après  ime  courte  conférence,  le  plan  fut  mnri  et  expliqué  aux  diffé¬ 
rents  chefs;  on  convint  des  signaux,  et  cliaciin  alla  prendre  le  poste 
qui  lui  avait  été  indiqué- 


CHAPITRE  XXXII. 


1.0  flôau  rt-di^iitc'  ii'éteiiirîru  point  sa  ra?rc 

Qut?  It  roi,  H  Von  rieux  iière  otifili  eOtUl>lAïib  l<is  VÆux, 

!X’ait  rendu  ChryâêB,  la  Allé  flii?;  notrî  cüievoTix+ 

PoPK,  tmfluctiou  de  i'Jliadf, 


ti 

RNCAS  distribua  ses  forces  (kus  une  complète  so¬ 
litude,  cavj  sauf  ceux  qui  s'étaieut  réiiuis  on 
conseil,  les  bois  vralentoiiv  paraissaient  aussi 
dépourvus  d'otres  liumaius  que  le  Jour  oii  ils 
étaient  sortis  des  mains  du  Créatenr. 

Aussi  loin  que  le  regard  pouvait  plonger  de 
tous  côtés  sous  le  sombre  couvert  des  arbres 
épars,  il  ivapercevait  rien  qui  ue  fit  partie  de  ce  paysage 
l>aisiljle  où  tout  semblait  dormir  Çà  et  là,  un  oiseau 
voltigeait  entre  les  branelies  de  bouleaiu  un  écureuil 
laissait  tomber  une  noix,  et  le  bruit  suffisait  à  mettre 
eu  éveil  la  tléfiance  des  saiivag'es  :  i>uis  ou  ifenteu* 
dait  i)lu3  que  le  frémissement  de  Tair  qui  résonnait 
sur  leurs  têtes,  en  rasant  la  cime  verdoyante  de  la 

f  V 

forêt,  iloot  réteiiilue  iiiimeuse  était  iiiterronipin?  seu¬ 
lement  pai’  les  rivièiea  et  les  lacs.  Ou  eût  dit  tjne  le 
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(lesGi't  i{m  séparait  les  Delawares  de  leurs  eiuiemis  if avait  jaiiiais  été 
foulé  x>ar  le  pied  de  riioinine,  taut  était  absolu  le  sîleuce  qui  y  ré¬ 


gnait 

Œil  de  Faiicouj  chargé  (.rime  partie  importante  des  opérations,  con¬ 
naissait  trop  bien  le  caractère  de  ceux  k  qui  il  allait  avoir  affaire,  pour 


se  fier  à  de  si  trompeuses  apparences. 

Quand  il  rejoignit  sou  détacheïiient,  il  mit  perce-daim  sons  son  braSj 
et  faisant  signe  à  ses  compagnons  de  le  suivre,  il  les  ramena  en  arrière 
jusqu’au  bord  d’un  cours  d’eau  qu’ils  avaient  traversé  eu  venant. 

Là,  il  s’arrêta,  et  après  qu’ils  renrent  rejoint,  il  demanda  en 
delaware  : 

<(  Y  a-t"il  un  de  mes  jeunes  hommes  qui  sache  oh  conduit  cette 
eau?  ïf 

Un  Indien  étendit  une  main,  ouvrit  deux  doigts,  et  indiquant  la 
manière  dont  ils  se  réunissaient  à  la  riicine,  il  répondit  : 

«  Avant  que  le  soleil  ait  avancé  de  sa  longueur,  la  petite  eau  sera 
dans  la  grande.  »  Puis  il  ajouta,  en  montrant  la  direction  du  lieu  qu’i! 
désignait  :  €  Les  deux  n"en  font  qidime  pour  les  castors. 

—  C’est  ce  que  je  pensais,  d'après  son  cours  et  la  position  des  mon¬ 
tagnes,  3)  reprit  le  chasseur  en  dirigeant  sa  vue  à  travers  les  trouées  de 
la  cime  des  arbres.  «  Delawares,  nous  nous  tiendrons  à  l’abri  du  ruis¬ 
seau  jusqu’ù  ce  que  nous  sentions  la  piste  des  Tlurons.  » 

Les  guerriers  exprimèrent,  selon  l’usage,  leur  assentiment  par  une 
courte  exclamation  ;  mais,  voyant  qu’il  allait  guider  la  marche  en  per* 
sonne,  deux  d’entre  eux  firent  signe  que  tout  n'était  ]ias  dans  ren¬ 
dre.  Œil  de  Faucon,  qui  comprît  leurs  regards  expressifs,  se  retemma 
et  aperçut  le  maître  de  chant  qui  les  avait  suivis. 

«c  Savez-vous,  l’ami,  »  dît-il  gravement,  et  peut-être  avec  un  peu  de 
rorgueil  d’im  homme  qui  sent  ce  qu’il  vaut,  c(  savez- vous  que  nous 
sommes  ici  nue  troupe  de  tirailleurs  choisis  tout  exprès  pour  ime  expé¬ 
dition  des  pins  dangereuses,  et  placés  sous  le  coin  ni  an  dément  dhm  par¬ 
ticulier  qui,  —  ce  n’est  peut-être  pas  à  lui  de  le  dire,  — -  est  tout  disposé 
à  leur  tailler  de  la  besogne?  Dans  cinq  miuutês,  et  sûrement  avant 
qu'il  s'en  écoule  trente,  nous  marcherons  sur  le  corps  dhm  Hiirou, 
vivant  ou  mort. 
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—  Qiioiqne  vons  ne  îïi'ayez  pas  eonimiiüîqné  verbalement  vos  iuten^ 
tionSj  »  répondit  David^  dont  la  physioiioînie  s’anima  tout  à  coup,’  et 
dont  les  yeux  ternes  et  paisibles  brillèrent  d‘nii  feu  inusité^  ^  vossol- 
<lats  m’ont  rappelé  les  enfants  de  Jacob  allant  combattre  les  Sichc- 
mites,  dont  le  dief  avait  méchamment  aspiré  à  épouser  iiue  femme  d  un 
peuple  hxvorisé  du  Seigneur,  Or,  j’ai  voyagé  longtemps,  j  ai  séjourné 
souvent,  dans  la  bonne  comme  dans  la  mauvaise  fortune,  avec  la  jeuue 
fille  que  vous  cberchez;  et  sans  être  homme  do  guerre,  avec  un  ceiutu^ 
roii  et  nue  épée  traucliante,  je  serai  content  de  combattre  pour  sa 
cause*  y> 

Sou  iutcTlocuteur  hésita,  comme  s’il  eût  réfléchi  aux  avantages  et 
aux  inconvénients  dhin  enrôlement  si  bizatm 

«  Vous  ne  savez  vous  servir  d'aucuue  arme,  y>  dit-il,  «  vous  n’avezi 
pas  de  carabine  :  croyez-moi,  ce  que  les  Mingos  reçoivent,  ils  le  reudent 
volontierB, 


—  Je  ne  prétends  pas  à  la  jactance  et  à  la  férocité  d'un  Groliath,  3> 
reprit  Daviil  eu  tirant  une  fronde  de  dessous  sou  vêtement  grossier  et 
bigarré  ;  <t  mais  je  n’ai  pas  oublié  l’exemple  du  berger  d'IsracL  Dans 
mou  enfance,  je  m’exerçais  ù  manier  cet  instrument  de  guerre,  et  peut- 
être  ce  talent  ne  m’a-t-iî  pas  tout  à  fait  quitté* 

—  Ouais  !  »  dit  Œil  de  Faucon,  en  examinant  la  fronde  avec  ime  froi¬ 


deur  peu  encourageante*  «  G-ettc  machine-là  servirait  à  (|iielqne  chose 
dans  un  combat  à  coups  de  fièche  ou  de  couteau  ;  par  malheur,  chacun 
de  ces  Jlingos  a  été  pourvu  ])ar  les  Français  dhm  bon  fusil  rayé*  Néan¬ 
moins,  il  semble  qu’il  est  clans  votre  nature  de  vous  mêler  à  une  bagarre 
sans  y  attraper  de  mal,  et  comme  jusqu’à  présent  vous  avez  eu  la 
chance***  Major,  vous  avez  laissé  votre  cliieu  armé;  un  seul  coup  de  feu 
qui  partirait  avant  riieure,  ce  serait  vingt  chevelures  perdues  sans 
nécessité***  Allons,  chanteur,  vous  pouvez  suivre  ;  quand  il  s'agira  de 
c  rier,  vous  nous  serez  utile* 

—  Je  vous  remercie,  ami,  »  répondit  David,  eu  faisant,  comme  sou 
royal  liomonyme,  sa  provision  de  cailloux  dans  le  ruisgeam  «  Dieu  sait 


si  je  SUIS  i)orté  au  carnage  î  Eh  bien,  si  vous  m’aviez  rebuté,  je  u'aurais 
pas  eu  Tesprit  tranquille* 

- —  Et  surtout,  ajouta  le  chasseur  en  se  touchant  la  tête  d'une  fiv  oa 
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significative,  «  u'oabliez  pas  que  nous  sommes  venus  pour  combattre, 
et  non  pour  faire  de  la  musique,  Jiisqu^i  ce  qii  on  jKiiisse  le  cri  de 
guerre,  ]a  curai lîne  seule  doit  avoir  la  parole.  » 

David  fit  un  geste  irassentimeut,  et  tEil  de  Faucon,  après  avoir  jeté 
un  nouveau  coup  d'œil  sur  ses  compagnons,  donna  Tordre  de  se  remet¬ 
tre  eu  iiiavcfie* 

Ils  suivirent,  un  quart  d'heure  durant ,  le  raviu  qui  servait  de  lit  au 
ruisseau.  L'escarpemeut  des  rives  et  Tépaisscur  des  baissons  dont  elles 
étaient  bordées  les  garantissaient  du  danger  d'être  aiierçus.  I\Ialgré 
cela,  aucune  des  précautious  eu  usage  dans  une  attaque  indienne  ne  tut 
négligée*  Sur  Tim  et  Tautre  fianc  de  la  colonnej  un  guerrier,  détaciié  en 
éclaireur,  rampait  plus  qu  il  ne  iiiarcliaLt,  Tœil  fixé  sur  les  moindres 
échappées  des  bois.  Do  temps  en  temps,  la  tmupc  faisait  halte  pour 
écouter  si  elle  iT entendait  aucun  bruit,  suspect,  opération  exécutée  avec 
une  finesse  d'ouïe  qui  serait  à  pteine  concevable  chez  des  hommes  moins 
rapprochés  de  Tétât  de  nature.  Toutefois,  aucun  obstacle  iT interrompit 
leur  marche,  et  ils  arrivèrêiit  au  cou  fine  et  des  deux  cours  d'eau,  sans 
que  rien  annonçât  quVm  les  eût  découverts, 

(hlil  de  Faucon  ordonna  une  nouvelle  balte,  afin  d'examiner  de  plus 
près  quels  indices  la  forêt  pourrait  lui  fournir, 

<L  11  est  probable  que  nous  aurons  beau  temps  pour  nous  battre,  » 
dit-il  eu  anglais,  en  s'adressant  a  Jleyward  et  en  regardant  les  nuages 
qui  glissaient  en  larges  naiipes  sur  le  firmament.  «  En  soleil  ardent  et 
un  fusil  qui  brille  contrarient  k  meilleure  vue.  Tout  nous  favorise  : 
les  cofpiius  ont  à  dos  le  vent,  qui  rabattra  sur  nous  le  bruit  et  la  fmiiée, 
ce  qui  n'est  pas  un  mince  désavantage ^  taïubs  que,  de  notre  côté*  le 
coup  à  peine  tiré,  nous  y  verrous  clair...  Mais  ici  se  termine  Tabri  qui 
nous  protégeait.  Les  castors  ont  la  pro]nâété  de  ce  ruisseau  depuis  des 
siècles,  et,  tant  pour  se  nourrir  que  pour  élever  leurs  écluses,  ils  ont 
autour  d'eux  fait  place  nette  ;  vous  voyez  des  troncs  en  quantité, 
mais  pas  d’arbres  vivants.  » 

Il  avait,  en  peu  de  mots,  donné  une  peinture  assez  fidèle  du  site  oii 
la  troupe  se  trouvait.  Le  ruisseau  avait  uu  cours  de  largeur  inégale, 
tantôt  s'élauçant  des  rochers  par  d'étroites  fissures,  tantôt  se  ré[>andaut 
sur  des  terrains  bas  oii  il  formait  des  espèces  d’étaugs.  On  voyait  le 
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long  de  rives  des  débris  dessécîiés  d’arbres  uiortSj  h  tous  les  degrés 
da  dépérissenientj  depuis  ceux  qui  craquLiieut  sut  leurs  t  renies  vacilla  ut  s 
jusqu'à  ceux  qui  Aenaieut  d'etre  récemmeut  dépouillés  de  leur  rol>e 
d’écorcCj  oii  gît  le  principe  mystérieux  de  leur  existeuce.  Ça  et  làdes  mas¬ 
ses  de  pilotis  amoncelés  et  couverts  de  mousse  semblaient  les  mouti- 
luents  d’une  génération  primitive  et  depuis  longtemps  disparue* 

Tons  ces  détails  étaieut  alors  notés  jiar  le  chasseur  avec  im  soin 
minutieux  dont  ils  n'avaient  probablement  jamais  été  Tobjet* 

Le  campemeut  des  Hiirons  était  à  quatre  ou  cinq  cents  pas  de  la,  sur 
le  cours  du  ruisseau  suiærieur  et  pourtant  on  ne  relevait  aucune  trace  de 
leur  passage*  Notre  cliasseur  redoutait  un  piège^  et  il  ne  dissimulait 
pas  ses  inquiétudes*  Une  ou  deux  fois^  il  fut  tenté  de  donner  le  signal 
de  Tattaque,  et  d’emporter  le  village  par  un  coup  demain;  mais  son 
expérience  le  détournait  aussitôt  d'une  tentath^-  si  téméraire*  Alors  il 
tendait  roreille  vers  Tendroit  ofi  il  avait  laissé  Uncas;  il  n’en  Amenait 
rien  que  les  sifflements  du  vent  qui  commençait  à  s’engouffrer  par  rafoles 
dans  la  forêt,  de  manière  à  faire  présager  uu  orage*  A  la  fin,  se  laissant 
aller  à  une  impatience  qui  ne  lui  était  pas  naturelle,  il  résolut  d'en  finir, 
de  démasquer  sa  troupe  et  de  remonter  le  cours  du  ruisseau  dTinpas 
circonspect  mais  raiAide* 

Pour  observer  plus  à  Taise,  il  s’élait  abrité  derrière  un  buissoii, 
taudis  que  les  Dekwares  u’avaient  pas  quitté  le  lit  du  ravin  par  lequel 
débouchait  le  plus  petit  des  deux  ruisseaux*  Au  signal  donné  parleur 
chef  il  voix  basse,  les  guerriers  gravirent  le  bord  comme  autant  de  spec¬ 
tres,  et  se  rangèrent  en  silence  autour  de  lui.  Après  avoir  indiqué  la 
direction  qu’îl  désirait  suivre,  Œil  de  Faucon  s’av^ança,  et  la  troupe  se 
mit  il  défiler  â  sa  suite,  sur  une  seule  ligne,  chacun  iiosant  le  pied 
sur  Tempreinte  de  celui  qui  le  précédait,  en  sorte  qu  a  l'exception 
d’ileywavd  et  de  David,  on  ne  voyait  que  la  trace  du  pas  d’im  seul 
homme* 

A  peine  se  furentdis  montrés  à  découvert  qii  une  décharge  d  nue 
douaaiue  de  fusils  les  assaillit  par  derrière,  et  uu  des  jeunes  hommes, 
bondissant  comme  lin  daim  blessé,  retomba  tout  de  son  long  à  terre, 
raide  mort. 

it  Ah!  je  craignais  quelque  diablerie  de  ce  genre,  j>  s  écria  eu  anglais 
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le  cliassear;  puis  avec  la  rapidité  de  la  pensée,  il  ajouta  eu  langue 
indienue  :  <ï  A  couvert,  guerriers,  et  chargea  !  :*> 

A  Fiustant  la  troupe  se  dispersa,  et  avant  qu’Heyward  fût  revenu 
tlo  sa  surprise,  il  se  trouva  seul  avec  David*  Heureusement  les  Hurons 
battaient  déjà  en  retraite,  et  ils  u^avaient  rien  à  craindre  de  leur  fen* 
Cet  état  de  choses  ne  pouvait  durer,  car  le  cliasseur  donna  ordre  de  les 
poursuivre,  et  lui-'inèine  paya  d’exemple  en  déchargeant  sa  caiabine  et 


en  courant  d’arbre  eu  arbre,  tandis  que  renuemî  cédait  lentement  le 
terrain, 

I/attaque  paraissait  avoir  été  faite  par  un  très  petit  détacliement  de 
Hiirous  ;  mais  à  mesure  qu’ils  se  repliaient,  leur  nombre  aug  mentait  au 
point  d  égaler  bientôt  celui  des  Delawares*  Ileyvvard  se  jeta  parmi  les 
combattants,  et,  ayant  recoura  aux  memes  précautions,  il  soutint  avec 
son  arme  un  feu  bien  nourri*  On  s'échaidïait  de  plus  en  idus*  Feu  de 
guerriers  étaient  atteints,  car  des  deux  côtés  chacun  s^abrîtait  derrière 
les  arbres,  et  ne  se  découvrait  en  partie  que  pour  mettre  en  joue* 

Cependant  les  chances  du  combat  prenaient  ime  tournure  défavora- 
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ble  H  (Eil  de  Faacou  et  à  sa  troupe.  Le  cl  air  voyant  chasseur  comprit, 
le  dauger  de  sa  positioiL  sans  trop  savoir  comment  y  remédier,  et  vit 
que  la  retraite  était  plus  périllense  que  la  résistance,  Dhuitre  part,  Ten- 
iiemi,  qui  avait  reçu  des  renforts,  continuait  à  en  grossir  sou  Jlauc,  de 
sorte  que  les  Delawares,  mis  dans  Fimpossibilité  de  se  protéger,  étaieut 
forcés  de  ralentir  leur  feu.  Dans  ce  moment  crititiue,  lorsqu'ils  s'at¬ 
tendaient  h  voir  la  tribu  ennemie  tout  entière  les  envelopper  et  les  dé¬ 
truire  jusqu'au  dernier,  ils  entendirent  le  cri  de  guerre,  et  un  bruit 
d’armes  il  feu  retentit  sous  les  voûtes  de  la  forêt,  à  Feudroit  ou  Uncas 
était  posté,  dans  une  vallée  située  eu  coutre-bas  du  plateau  i]uhls  occu¬ 
paient  eux-mêmes. 

Les  effets  de  cette  attaque  furent  instantanés,  et  elle  fit  une  diver¬ 
sion  favorable  a  Œil  de  Faucon.  L’ennemi,  paraît-il,  avait  prévu  son 
coup  de  main,  ce  qui  Favait  fait  échouer  ;  mais  ayant  à  son  tour  été 
trompé  sur  ses  projets  et  le  nombre  de  ses  liommcs,  il  avait  dégarni  le 
point  sur  lequel  Uncas  devait  ojïérer,  n’y  laissant  que  des  forces  in¬ 
suffisantes  i)Our  résister  à  Félau  impétueux  du  jeune  Moliicau.  Oii  ne 
pouvait  en  douter;  car  le  comhat  semblait  se  reporter  raiiidemeut  daus 
la  direction  du  village,  et  en  un  instant  le  chasseur  vit  diminuer  le 
nombre  des  assaillants,  qui  se  hâtèrent  d’aller  soutenir  leur  front  de 
bataille  et  leur  principal  point  de  défense. 

Alor.s,  animant  ses  compagnons  de  la  voix  et  de  Fexemple,  Œil  de 
Faucon  donna  Fordie  de  cliarger  Feunemi.  La  charge,  dans  la  stratégie 
grossière  des  Indiens,  consistait  à  s’avancer  de  proche  eu  proche  on  pas¬ 
sant  d’uu  abri  â  Fautre  ;  ainsi  fut  exécutée  la  manœuvre  commaiKlée  par 
le  chasseur. 

Les  Iliirons  fnrout  forcés  de  reculer,  et  le  tliéàtre  du  coin  liât  fut  trans¬ 
porté  rapidement  du  lieu  découvert  où  il  avait  commencé  à  nu  endroit 
où  des  futaies  protégeaieut  les  assaillants  :  c’est  là  que  la  lutte  se  pro¬ 
longea,  et  Favantage  fut  vivement  disputé*  Les  Delawares  n’avaieiit  en¬ 
core  perdu  qiFuu  des  leurs,  mais  leur  sang  commeuf  ait  à  couler* 

Dans  cette  crise,  (Eil  de  Faucon  trouva  moyeu  de  se  glisser  derrière 
Farhre  qui  servait  déjà  d’abri  à  Heyward  ;  la  plupart  de  ses  guerriers 
étaient  à  portée  du  commandement,  un  peu  sur  la  droite,  d’où  ils  maiu- 
teiiaîent  uu  ibu  vif  mais  inutile  contre  un  ennemi  retrauclié. 
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«  Vous  êtes  jeunej  major,  »  dit  le  chasseur  en  posant  à  terre  la  crosse 
de  perce-daim,  et  eu  s^appuyant  sur  le  canon,  un  peu  fatigué  par  Tacti- 
vité  qu'il  venait  de  déployer  ;  c(  et  peut-être  êtes -vous  destiné  à  guider 
im  jour  des  soldats  contre  ces  coquins  de  Miugos*  Vous  pouves  voir  ici 
la  philosophie  d’un  combat  indien  :  elle  consiste  principalement  à  avoir 
la  main  leste,  Pœil  prompt  et  un  bon  abri*  Dites- moi,  si  vous  aviez  ici 
nue  compagnie  du  Royal- Américain,  comment  la  feriea-%™s  marcher? 

—  Je  m’ouvrirais  un  passage  A  la  baïonnette* 

—  Ail!  c’est  une  raison  ddiomme  blanc  que  vous  me  donnes  là!  Dans 
ce  désert,  voyes-vous,  un  chef  doit  s’inquiéter  avant  tout  d’épargner  la 
vie  de  ses  hommes*  Nou***  c’est  le  cheval,  »  poursuivit-il  en  secouant  la 
tête  d’un  air  chagrin,  «  c’est  le  cheval,  j’ai  lion  te  de  le  dire,  qui  doit  tOt 
ou  tard  décider  parmi  nous  du  destin  des  batailles*  Les  animaux  valent 
mieux  pour  cela  que  les  hommes,  et  il  nous  faudra  finir  par  eu  venir 
au  cheval*  ülettea  un  sahot  ferré  à  la  poursuite  d’un  mocassin  ;  son 
fusil  une  fois  vide,  jamais  Peau  Rouge  ne  s’arrêtera  pour  le  recharger. 

—  C’est  nu  sujet  à  discuter  dans  une  autre  occasion,  »  répliqua  Hey- 
vard*  cc  Allons-nous  attaquer? 

—  Je  ne  vois  pas  qu’il  soit  contraire  à  la  nature  d’iiu  homme,  re¬ 
prît  doucement  le  chasseur,  «  de  faire  des  réÜexious  utiles  tout  en  re¬ 
prenant  haleine.**  Quant  à  brusquer  Tattaque,  c’est  une  mesure  dont  je 
ne  me  soucie  guère,  car  elle  nous  coûterait  nue  ou  deux  chevelures* 
Et  pourtant,  ^  ajouta-t-il  en  penchant  la  tête  pour  saisir  les  bruits  du 
coml)at  qui  se  livrait  dans  l’éloignement,  «  si  nous  voulons  être  de 
quelque  utilité  à  Uncas,  il  faut  absolunieut  nous  débarrasser  des  drôles 
qui  lions  gênent.  » 

Aussitôt  se  détournant  <rim  air  prompt  et  décidé,  il  interpella  tout 
haut  ses  Indiens.  Leurs  acclamations  lui  répondirent,  et  à  un  signal 
donné  chaque  guerrier  ht  rapidement  le  tour  de  sou  arbre* 

A  la  vue  de  tous  ces  corps  qui  se  montraient  au  même  instant  à  leur 
vue,  les  Hurons  envoyèrent  une  décharge  qui,  faite  avec  précipitation, 
n’eut  aucun  résultat.  Sans  reprendre  haleine,  les  Delawares  s’élancèrent 
en  bonds  vigoureux  vers  la  futaie,  comme  des  ininthères  qui  sautent 
sur  leur  proie.  Œil  de  Faucon  était  à  leur  tête,  brandissant  sa  terrible 
carabine  et  les  animant  par  son  exemple*  Quelques  vieux  Hurons,  plus 
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rusés  que  les  autres,  ne  s’étaieut  pas  laissé  prendre  au  stratagème  em- 
jdoy é  pour  leur  faire  décharger  leurs  armes  :  ils  justifièrent  les  craintes 
du  cliasseur,  eu  coucliaiit  à  terre  trois  des  guerriers  les  plus  avancés; 
échec  iusiguifiaut  du  reste,  qui  n’arréta  pas  riiiipétnosité  de  Tattaque. 
Les  Delawares  entrèrent  dans  le  fourré  avec  la  férocité  de  leur  nature, 
et  un  moment  leur  suffit  pour  balayer  tonte  résistance. 

Une  lutte  s’engagea  corps  à  corps  ;  mais  les  ILurons  ne  tardèrent 
pas  à  lâcher  pied,  jusqu’il  ce  qu’ils  eus-sent  atteint  l’autre  extrémité  du 
taillis.  Arrivés  là,  ils  firent  volte-face  et  défendirent  ce  dernier  retran¬ 
chement  avec  l’espèce  d’opiniâtreté  que  montrent  les  hêtes  fauves, 
quand  elles  sont  relancées  dans  leur  tanière.  Encore  une  fois,  la  victoire 
allait  redevenir  incertaine. 

Tout  à  coup  la  détonation  d’iine  carabine  éclata  derrière  le-s  TTuroiis  ; 
une  balle  partit  en  sifflant  du  milieu  des  loges  de  castors,  et  fut  .suivie 
d’un  effroyable  cri  de  guerre. 

«  C’est  le  SagamoTc!  »  s’écria  Œil  de  Faucon,  dont  la  voix  de  stentor 
répondit  au  signal  qu’il  venait  d’entendre.  «  maintenant  nous  les  tenons 
eu  face  et  par  derrière  !  » 


L’apparition  de  ce  nouvel  ennemi  produisit  sur  les  Ilurons  un  effet 
immédiat.  Découragés  par  uue  attaque  si  imprévue  contre  laquelle  ils 
n’avaient  aucun  moyen  de  se  protéger,  ils  jetèrent  im  cri  de  désespoir, 
et  làcliaut  pied  tous  ensemble,  ils  ne  songèrent  plus  qu’à  la  fuite.  Plu¬ 
sieurs  tombèrent  en  traversant  la  clairière  sous  les  halles  et  le  toma- 
haivlî  des  Delawares,  lancés  à  leur  ponr.suite. 

Nous  ne  nous  arrôtorous  pas  à  décrire  Peutrevue  du  chasseur  et  de 
Chiugachgoolc,  ou  celle  plus  touchante  encore  de  Duucan  et  du  père 
d’Alice.  Quelques  mots  suffirent  pour  expliquer  à  ebaenu  l’état  des 
choses  ;  et  Œil  de  Faucon,  présentant  le  Sagamore  à  sa  troupe,  remit 


le  commandement  entre  les  mains  du  chef  moliican. 

Cliingacligook  prit  le  poste  auquel  rappelaient  son  rang  et  sou  expé¬ 
rience,  avec  cette  dignité  qui  ajoute  du  poids  aux  ordres  d’nu  gnerrier 
indien,  ffiaivaut  les  pas  du  cliasseur,  il  ramena  en  arrière  les  Delawares, 
qui  scalpaient,  chemin  fiiisaut,  les  cadavres  des  H  lirons,  et  dissiniu- 

iaient  avec  soin  ceux  de  lenrs  camarades. 

Le.s  guerriers,  qni,  dans  rescarmoucUe  précédente,  venaient  de  se 
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signaler  avec  tant  de  vîgiieury  firent  halte  sur  un  petit  plateau  parsjemé 
d’arbres  eu  nombre  siiffisaut  pour  les  cacher.  Devant  eiix^  le  sol  s'abais¬ 
sait  eu  peute  rapide^  et  uue  tvaucliée  étroite^  sombre  et  boisécj  s'éleiidait 
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il  une  distance  de  plusieurs  lieues.  O’éiaifc  dans  cette  gorge  qn’Uneas 
luttait  encore  contre  le  gros  de  la  trilni  des  II lirons. 

Le  l\rohican  et  ses  amis  s’avancèrent  sur  la  crête  de  la  liautenr  et 
prêtèrent  au  bruit  du  combat  une  oreille  attentive.  Quelques  oiseaux: 
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voltigeaient  au-de.‘<sns  de  la  vallée  verdoyante^  coniine  si  l'effroi  les  eût 
chassés  de  leur  nid,  et  là  tourbillounait  au-tlessns  des  arbres  nue 
légère  vapeur  qui  se  confondait  avec  l'atmosphère^  et  désignait  la  place 
oû  Taffaire  devait  avoir  été  plus  vive  et  acharnée. 

«  Le  combat  monte  par  ici,  »  dit  Diincan  en  étendant  les  bras  du  coté 
où  une  nouvelle  explosion  d’armes  à  feu  venait  de  se  faire  entendre* 
«  Nous  sommes  tiop  au  centre  de  leur  ligne  pour  pouv-oir  agir  eilîca- 
ceiuent* 


—  Ils  vont  appuyer  vers  le  bas-fond  où  le  couvert  est  plus  épais,  >y 
répondît  le  chasseur,  «  et  cela  nous  mettra  droit  sur  leur  flanc.,,  Alle^:, 
Sagaïuore  ;  vous  avez  ù  peine  le  temps  de  pousser  le  cri  de  guerre  et  de 
lueuer  vos  Indiens  en  avant*  Cette  fois  je  me  battrai  avec  des  guerriers 
de  nia  couleur*  Vous  me  connaissez,  Moineau  ;  pas  un  Huronne  passera 
la  colline  pour  vous  prendre  ii  dos,  sans  la  permission  de  pcrce-daim,  » 

Le  chef  indien  shirrêta  un  moment  pour  cousidérer  le  théâtre  du  com¬ 
bat,  qui  semblait  SC  rapprocher  de  plug  en  jdiis,  preuve  manifeste  du 
triomphe  des  Delawares;  et  il  entra  eu  ligne  qu’en  voyant  les  halles 
pleuvoir  autour  de  lui  comme  des  grêlons  qui  précèdent  la  tempête* 
(.Eil  de  Faucon  et  ses  trois  compagiious  s'abritèrent  à  quelques  pas  de 
là  ;  et  attendireut  la  suite  des  événements  avec  ce  calme  que  rhahitude 
seule  [ïcut  donner  en  pareille  oecurrcuce* 

Bientôt  le  bruit  des  armes  ne  fut  plug  répété  par  Fécho  de  la  foret, 
et  les  détonations  retentirent  en  plein  air*  Par  ci  par  là,  on  voyait  ap})a- 
raître  quelques  Ilurons,  qui  lïatÉaieufc  eu  retraite  ;  et  veuaient  se  rallier 
dans  la  clairière,  comme  à  Fen droit  où  devait  s’accomplir  le  deruier 
elfort.  D’autres  vinrent  les  joindre,  jusrprà  ce  qiFcnfiii  rentrée  du  taillis 
se  garnit  d'une  lougue  ligne  de  guerriers  farouches,  décidés  à  une  résis¬ 
tance  désespérée*  Ilej  ward  témoignait  de  Fijupatience  et  tournait  des 
yeux  inquiets  du  côté  de  Oliingachgook*  Le  lilohicaii,  assis  sur  un 
rocher,  regardait  cette  scène  d  im  œil  aussi  indilférent  que  s’il  en  eût 
été  le  simple  spectateur. 

«  Quhittend  le  Delaware?  »  demanda  Diiucan*  a  L'heure  est  venue 
de  frapper. 

—  Pas  encore,  pas  encore,  répondit  le  chasseur*  «  Quand  il  sentira 
ses  amis,  il  leur  fera  connaître  sa  présence*  Voyez,  voyez,  les  coquins 
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se  rassemblent  dans  oe  boiiqnet  de  jiiiis  comme  des  abeilles  au  retour 
dbiDG  expédition.  Pardieu!  ils  forment  nii  tas  si  dru,  cjubine  femme  ne 
manquerait  pas  de  loger  mie  balle  dan.s  quelqu'une  de  leurs  peaux 
cuivrées!  » 


En  ce  moment,  le  hurlement  de  guerre  fut  poussé,  et  une  décliarge 
de  Chingacligook  et  de  sa  troupe  mit  ii  bas  une  douzaine  de  1  lurons. 
Au  cri  de  triomplie  qui  suivit  répondit  au  loin  une  clameur  semblable, 
et  alors  un  tel  tintamarre  retentit  dans  les  airs,  qu'on  eut  dit  que  mille 
voix  s’étaient  réunies  dans  un  comimiu  eflort.  Les  II  tirons  veculèreut, 
abandonnant  le  centre  de  leur  ligne  ;  et  Uncas  sortit  de  la  forêt  par  le 
passage  qu’ils  laissaient  libre,  à  la  tête  dbme  centaine  de  guerriers. 

Agitant  ses  mains  à  droite  et  ii  gauche,  le  jeune  chef  montra  rennenii 
il  ses  hommes,  qui  aussitôt  se  partagèrent  en  deux  bandes  et  coururent 
à  sa  poursuite*  Le  combat  fut  alors  divisé.  Les  deux  ailes  des  Ilui  ous ,  se 
trouvant  rompues,  rentrèrent  dans  les  bois  i>our  sV  mettre  k  Taliri,  et 
furent  suivies  de  près  par  les  enfants  victorieux  des  Lénapes.  Une  îiiîmite 
s’était  à  peine  écoulée,  et  déjà  les  bruits  s’éloignaient  dans  toutes  les 
directions,  et  se  perdaient  peu  à  peu  sous  les  voûtes  de  la  foret. 

Cependant  un  petit  détachement  de  liiirous  avait  dédaigné  de  s’a¬ 
briter,  et,  se  retirant  comme  des  lions  aux  abois,  ils  gravissaient  lente¬ 
ment  la  colline  que  Chingachgook  venait  de  quitter  pour  prend} e  une 
part  plus  active  à  la  mêlée.  Au  milieu  d’eux,  élagua  se  faisait  remarquer 
l)ar  son  maintien  fier  et  sauvage  et  par  Pair  dmitorîté  hautaine  qu’il 
conservait  encore. 


Bans  sou  empressement  à  lûiter  la  2>our.snite,  Lucas  était  resté  pres¬ 
que  seul  ;  mais  du  nioincnt  que  ses  yeux  eurent  ajierçu  le  Lenard  Subtil, 
tonte  antre  considération  fut  oubliée*  l^>iissaiit  son  cri  de  guerre  qui 
rallia  autour  de  lui  six  on  sept  Delawares,  et  sans  tenir  compte  de  l’iné- 
galite  du  nombre,  il  b  élan<^a  sur  les  jias  de  son  ennemi.  Jlugiia,  qui 
surveillait  ses  mouvements,  s’arrêta  pour  rattendre  :  ideiii  d’une  joie 
secrète,  il  espérait  que  k  témérité  du  Jeune  chef  le  livrerait  a  sa 
merci,  lorsque  de  nouveaux  cris  retentirent,  et  la  Longue  Garai Jiue  ac¬ 
courut  a  son  aide,  suivi  de  ses  compagnons  blancs.  Le  Iluron  tourna  le 
dos,  et  se  mit  à  gravir  k  hauteur  avec  rapidité* 


Uncas  ne  s’était  iioint  aperçu  de  la  présence  de  ses  amis, 


et  coutiuuait 
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la  poursuite  sans  relàclie.  Eu  vain  Œil  de  Faucon  lui  criait-il  de  pren¬ 
dre  garde  aux  fourréSj  le  jeune  Jloliicau  brava  le  feu  de  ses  ennemis  et 
les  contraignit  bientôt  à  fuir  avec  autant  de  vitesse  qu’il  mettait  à  les 
harceler.  Heureusement  cette  course  ne  dura  pas  longtemps^  et  les  blancs 
étaient  favorisés^  pour  îa  distance  et  le  terrain  ,  par  leur  position^  saus 
quoi  le  Delaware  eût  vite  dépassé  tous  ses  compaguons  et  serait  tombé 
victime  de  sa  juvénile  audace.  Avant  qu’un  pareil  malheurpût  se  réaliser, 
vainqueurs  et  fuyards  entrèrent  pêle-mêle  dans  le  village  des  Hurous, 

Animés  par  la  préseuce  de  leurs  foyers,  et  las  de  courir,  les  Hurous 
firent  volte-face,  et  combattirent  autour  de  la  loge  du  conseil  avec  tout 
racharnement  du  désespoir.  Le  coinniencement  et  l’issue  de  cette  lutte 
su[)rôme  se  suivirent  de  si  près,  qu’ils  ressemblèrent  au  passage  et 
à  Texplosion  d’un  oiiragain 

Lé  tomaliawb  d’Uncas,  la  crosse  d’Œil  de  Faucon,  et  même  le  bras 
encore  nerveux  du  colonel  Jluivro,  furent  occupés  activement,  et  bientôt 
la  terre  fut  jonchée  de  cadavres. 

Quant  à  Hagua,  malgré  son  audace  et  bien  qu’il  s’exposât  aux  coups 
de  ses  adversaires,  il  écliappa  à  tous  les  efforts  dirigés  contre  sa  vie  ; 
on  l’eût  dit  protégé  par  ce  jiouvoir  mystérieux  qui  lavorisait  les  liéros 
de  nos  anciennes  légendes.  Poussant  lui  hurlement  ou  éclatai  eut  à  k  fois 
la  rage  etrambitiou  déçue,  le  Renard,  après  avoir  \ii  tomljer  ses  cama¬ 
rades,  s’élança  hors  du  champ  de  bataille,  accompagné  de  deux  Hurons, 
les  seuls  qui  eussent  survécu,  et  laissant  les  Delawares  occuiiés  à  ar¬ 
racher  aux  morts  les  trophées  sanglants  de  leur  victoire. 

Mais  Uncas,  qui  l’avait  inutilement  cherché  dans  la  mêlée,  se  préci¬ 
pita  de  nouveau  û  sa  poursuite,  (Fil  de  Faucon,  Heyward  et  David  s’em¬ 
pressèrent  de  le  suivre,  et  tout  ce  que  le  chasseur  put  kire  fut  de  tenir 
un  peu  au-devant  du  jeune  chef  le  canon  de  son  iiisil  ;  c  était  coînme 
un  charme  secret  qui  lui  servait  de  protection,  Lbi  moment,  Magna 
parut  disposé  à  tenter  nu  dernier  effort  pour  venger  sa  déiaite  ;  mais  re¬ 
nonçant  aussitôt  à  cette  inteution,  il  se  jeta  dans  un  taillis  épais  oîi  scs 
ennemis  le  suivirent,  et  entra  tout  à  coup  dans  la  caverne  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

(Fil  de  Faucon ,  qui  ne  s  était  abstenu  de  tirer  (pie  par  égard  pour 
Uncas  à  qui  il  voulait  laisser  l’honneur  de  celte  victoire,  poussa  un  cri 
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(le  joie,  en  voyant  que  leur  proie  ne  i^ouvait  i>lus  leur  échapper.  Les 
vainqueurs  se  jïrécipitèrent  dans  Louve rture  longue  et  étroite  de  la  ca¬ 
verne ,  assez  à  temps  pour  apercevoir  les  J  lurons  qui  battaient  en  retraite. 
Leur  passage  à  travers  la  galerie  et  les  salles  souterraines  fut  pré¬ 
cédé  des  gémissements  et  des  cris  de  plusieurs  centaines  de  femmes  et 
d’enfants  qui  s'enfuyaient.  A  la  clarté  séj>tilciale  de  ce  lieu,  on  eût 
(TU  voir  les  régions  inlernules  traversées  par  une  multitude  confuse 
de  fantômes  et  de  démons. 

Cependant  Uncas  ne  vo\  ait  que  élagua  ;  il  ne  le  perdait  point  de  vue 
un  seul  instauL  comme  si  à  ce  seul  olijet  eût  été  attachée  sa  vie  tout 
entière.  Heyward  et  le  chasseur  marchaient  sur  ses  ]>asj  animés  par  le 
ïiiéme  sentiment,  quoique  ii  nu  moindre  degré  d’exaltation.  Mais  i>lus 
ils  avançaient  dans  ces  défilés  tortueux  et  sombres,  pins  il  leur  deve^ 
liait  dilîïcilede  se  guider,  et  plus  ils  avaient  de  peine  à  distinguer  leurs 
ennemis  eu  fuite.  Il  leur  arriva  meme  de  croire  avoir  perdu  leurs  traces, 
lorsqu’ils  %drent  flotter  une  robe  blauclie  ii  rextiémité  d’une  galerie  qui 
semblait  coudiiire  au  sommet  de  la  moutagne.  * 

«c  C’est  Cora!  s’écria  ITeyward  d’une  voix  où  se  mêlaient  l’iiorreur 
et  la  joie. 

Et  Uncas  de  répéter  en  bondissant  comme  le  daim- des  forêts  r 
«  Coniî  Corn! 

—  C’est  In  Jeune  dame,  >  dit  n  son  tour  (Eli  de  Faucon,  Couratre, 

Cj  / 


-.xcLUame!  iNous  arrivons.,,  nous  voici:  » 

La  chasse  recommença  avec  une  ardeur  que  cette  vue  venait  de  dé- 
cujjler,  Blais  le  chemin  était  inégal,  plein  d’aspérités,  et  en  plusieurs 
eudroits  presque  impraticalde,  Uncas  je  ta  sa  caraliïne  et  s’élança  en  avant 
avec  une  précipitation  passionnée.  Le  major" en  fit  autant;  et  jiresque 
aussitôt  tous  deux  recoumirent  leur  folie  en  entendant  la  détonation 
d’une  arme  a  feu  qifim  des  Ilurons  trouva  le  temps  de  décharger 
dans  le  passage,  et  dont  la  balle  fit  même  au  jenne  Blohicau  une  légère 
blessure. 

a  II  fiiut  en  venir  aux  mains  ,  »  dît  le  cliasseur  en  dé])assant  ses  amis 
l)ar  im  élan  rapide,  d  Les  coquins  nous  <lescenclront  tous  à  -cette  dis¬ 
tance!  Yoyeiî,  ils  tiennent  la  jeune  fille  de  manière  à  s’en  servir  comme 
de  bouclier,  y* 
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Quoique  ces  paroles  ne  fussent  pointconiprises  ni  pent-ètre  on  terni  lies, 
son  exemple  n’en  fut  pas  moins  suivi  j>ar  scs  compagnons,  qui  par¬ 
vinrent  il  se  rapproclier  asse;^  des  lïigitifs  jionr  voir  que  Coiu  <itait 
entraînée  par  les  deux  Plnrons,  tandis  que  !Magna  leur  montrait  le 
cliemiu*  En  ce  moment,  les  quatre  figures  se  détachèrent  fortement  sur 
le  fond  du  ciel,  qinon  apercevait  h  travers  une  ouYerttire,  Dans  la  frénésie 
de  rexaltatiom  Üncas  et  lieyward  redoubloront  des  efforts  qui  étaient 
déjà  plus  qiflinmains,  et  sortirent  de  la  caverne  sur  le  flanc  de  la  monta¬ 
gne,  assez  à  temps  pour  remarquer  la  route  que  suivaient  les  sauvages, 
11  fallait  gravir  im  sentier  difficile  et  périlleux.  Gêné  par  sa  carabine, 
et  ne  prenant  peut-être  pas  à  la  captive  un  intérêt  aussi  vif  que  ses  com¬ 
pagnons,  le  chasseur  sc  laissa  un  peu  devancer  par  eux,  Uncas  marchait 
en 


De  cette  manière  furent  franchis  avec  une  incroyable  rapidité  des  ro¬ 
chers,  des  précipices,  dos  obstacles  qui,  dans  toute  autre  circonstance, 
eussent  arrêté  le  courage  le  ijIus  téméraire*  Ils  se  trouvèrent  récom¬ 
pensés  de  leurs  1ht igues  en  voyant  qu'ils  gagnaient  rapidement  du  ter¬ 
rain  sur  les  Ilurons,  dont  Cora  ralentissait  la  marche* 

«:  Arrête,  chien  de  ^Vyandot!  »  s’écria  üncas,  en  brandissant  vers 
Magna  sa  liachc  étincelante*  «  G'est  une  fille  delaware  qui  te  Tor- 
donne. 

—  Je  mirai  pas  plus  loin  !  ^  dit  Cora  en  se  retenant  à  la  pointe  dhm 
rocher  qui  dominait  un  goulïVe  profond,  à  peu  de  distance  du  sommet 
de  la  montagne*  k  Tue-moi  si  cela  te  plaît,  odieux  Hiirou!**  Je  iiTmi 
pas  plus  loin, 

Ijes  Indiens  qui  soutenaient  la  Jeune  fille  levèrent  leurs  tomahawks 
sur  elle  avec  une  joie  de  cannibales  ;  mais  Magna  arrêta  leurs  bras  ju-êts 
à  frapper,  et  leur  arracha  leurs  armes  qu’il  jeta  par-dessus  le  rocher; 
puis  tirant  son  coutelas,  il  Se  tourna  vers  sa  captive  avec  un  regard  ou 
se  peignait  l'énergie  des  passions  les  plus  contraires* 

<c  Femme,  »  dit-il,  €  choisis  :  le  wigwam  du  lîenard  Subtil  ou  sou 
couteau!  » 

Cora  ne  le  regarda  pas  ;  mais,  tombant  à  genoux,  une  expression  ex¬ 
traordinaire  illumina  ses  traits;  elle  leva  les  yeux  et  étendit  les  bras 
vers  le  ciel,  en  disant  dame  voix  douce  et  pourtant  assurée  : 


4 


tW.'ri. 


i*. 


r-'t.  ^ 


TJiiefts  se  prtfcipite  au  secours  de  C'om 


!l 


LE  DERNIER  DES  :^ïOIIICANS. 


4Gl 


«  Je  suis  k  toi,  mo!t  Dieu!  Üisiiose  de  moi  comme  il  te  plaira! 

—  Femme^  »  répéta  Ma, ^ua  dnrementj  «  clioisis!  » 

Cora,  abîmée  en  extase,  identendit  ]>oiiJit  sa  ^Icmaade,  Le  ITurou  trem¬ 
blait  de  tous  ses  memlïres  ;  il  leva  le  l)m3.*.  et  le  laissa  retomber  de 
Tair  égaré  dbm  homme  qui  lutte  coutre  liii-ménie  sans  savoir  à  quoi  se 
résoudre*  S'imposant  im  nouvel  effort,  il  leva  encore  Tanne  meurtrière, 
quand  soudain  un  cri  per(:;aut  se  fit  entendre  aii-dessiis  de  lui,  et  il  vit 
Uncas  s*élaücer  dame  liantenr  prodigieuse  sur  rescarpenieut  tlii  rocher. 

Magua  recula  dhm  pas,  et  Tnii  des  lïurons  profita  de  ce  mouvemeut 

■ 

I>our  plonger  son  couteau  dans  le  sein  de  la  jeune  filka 

Magna  se  jeta  comme  un  tigre  sur  le  bourreau,  qui  iléjà  s’éloignait; 
mais  Uncas,  dans  sa  cliute,  sépara  les  combattants  et  roula  aux  pîedsde 
jMagua,  Ainsi  arrêté  dans  son  jirojet  homicide,  et  rendu  furieux  par  le 
meurtre  dont  il  venait  d’être  témoin,  celui-ci  enfonça  son  arme  dans  le 
dos  du  Delaware  renversé,  et  poussa  im  cri  infernal  en  commettant  ce 
luclie  attentat.  Comme  la  panthère  blessée  (pii  sc  retourne  contre  le 
chasseur,  Uncas  eut  la  force  de  se  relever  et  étendit  à  ses  pieds  le  meur¬ 
trier  de  Cora  ;  mais  cet  effort  épuisa  tout  ce  (pvi  lui  restait  de  vigueur,  et 
il  retomba  k  terre,  écrasant  son  ennemi  d'un  dernier  regard  de  haine  et 
de  fierté. 

Slagua  saisit  par  le  bras  le  jeune  chef  incapable  dfopp»oser  aucune 
résistance,  et  le  frappa  trois  fois  en  pleine  poitrine,  avant  que  sa  \  ic- 
time,  qui  continuait  à  fixer  sur  lui  un  regard  tTinelfable  mépris,  s’affais- 
Sîit  morte  k  ses  laeds. 

Grâce,  grâce!  Huron,  i>  s’écria  d’eu  haut  la  voix  d’IIeyward,  a  rpù 
Tkoireiir  ôtait  presque  la  parole.  «  l^ais-lui  grâce,  si  tu  veux  qiToii 
ait  ^iitié  de  toi  !  » 

I^e  vaiaqueur  i^egarda  le  supjdiant  jeune  homme,  lui  montra  Tarme 
dc^  _  uttante  de  sang  et  poussa  un  hurlement  si  féroce,  si  horrible, 
et  (pli  exprimait  si  cruellement  la  joie  du  triomphe,  que  le  lïruit  en 
jiarvint  aux  oreilles  de  ceux  (pii  coinbattaient  dans  la  vallée,  à  mille 
j>icds  au-dessous  de  lui.  Un  cri  effrayant  y  répondit:  c’était  celui  d’tEil 
de  Imucon,  dont  on  voyait  la  personne  gigantesque  s’avancer  ra]ïide- 
meut  vers  lui  à  travers  ces  rocs  dangereux,  d’un  pas  aussi  hardi  et 
assuré  cpiû  si  quelque  pouvoir  invisible  Tèût  soutenu  en  l’air.  Hélas! 
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lorsqu'il  arriva  sur  le  théâtre  de  cet  impitoyable  massacre ^  il  u'y  res¬ 
tait  plus  que  les  morts. 

Aj)rès  avoir  jeté  sur  eux  un  seul  regard,  sou  œil  perçant  mesura  les 

obstacles  que  {irésentaîeut  les  rocs  escarpés 
qu^il  avait  devaut  lui.  Au  sommet  de  la  mou- 
tagne  et  à  l’extrémité  de  sa  crête,  se  tenait 
homme,  les  bras  étendus  et  dansime  attitude  de 
menace.  Saus  s’arrêter  à  rexamiuer,  (Eîl  de 
Faucon  levait  déjà  sa  carabine,  lorsqu’à  (Y  frag- 
ment  de  rocher,  tomlïé  sur  la  tête  d’ini  des 
fugitils,  lui  fit  reconnaître  clans  celui  qui  l’a¬ 
vait  lancé  la  personne  de  riionuête  David, 
ü  dont  les  traits  étincelaient  d’indignation. 

Magna  sortît  alors  d‘iinc 
cavité,  oii  il  s’était  reposé 
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un  instant,  et  passant  avec  une  calme  indifl'érence  par-dessns  le  corps 
du  dernier  de  ses  compagnons,  il  franchit  trun  saut  une  large  fissure, 
et  gravit  les  rochers  jnsqiva  un  endroit  où  le  bras  de  Daviil  ne  pou- 
vait  ratteiudre.  Encore  un  saut,  il  allait  gnguer  le  bord  opposé  trun 
second  précipice,  et  il  était  sauvé.  Avant  de  prendre  son  élan,  le  lin- 
rou  S’arrêta,  et,  brisant  au  chasseur  un  geste  de  menace,  lui  cria  : 
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<c  Les  Visages  Pâles  sout  des  cliieüsî  les  Delawares  sont  des  femmes! 
JLigiia  les  abandonne  sur  les  rochers  pour  i|u‘ils  servent  de  pâture  aux 


corbeaux.  y> 

Aces  iiiotSj  il  éclata  dhm  rire  saccadé  et  prit  iiu  élau  teniblej  mais 
au  lieu  d'atteindre  rautre  bordj  il  manqua  le  butj  retombaj  et  ses  mains 
s’accrochèrent  à  iiu  arbuste  qui  croissait  sur  le  llauc  du  gouÛre. 

Œil  de  Faucon  Pavait  suivi  en  rampautj  et  Pémotioii  agitait  ses  mem¬ 
bres  dhm  tel  trerahlemeut,  que  le  canon  de  son  fusil  à  demi  levé  flottait 
en  luir  comme  ime  feuille  agitée  par  le  vent.  x>ans  s’épuiser  en  efforts 
inutiles  J  le  Pénard  laissa  retomber  son  corps  de  toute  la  longueur  de 
ses  bras  et  rencontra  une  saillie  de  roche  pour  appuyer  son  pied,  PuiSj 
réunissant  toutes  ses  forces  j  il  réussit  à  aiuener  peu  a  peu  ses  geuonx 
sur  Je  hord  de  la  luoutagne. 


Ce  fut  dans  ce  moment ^  et  quand  le  corps  de  son  ennemi  était  replié 
sur  lui-même  ,  que  le  chasseur  rapprocha  l’arme  de  son  épaule  et  le 
coucha  en  joue  :  les  rochers  envirounauts  n’étaient  pas  plus  iui mobiles 
que  ne  le  devint  sa  carabine  au  moment  ou  11  tira.  Les  bras  du  Ilurou 
se  détendirent,  et  son  corps  fléchit  un  peu  en  arrière,  pendant  que  ses 
genoux  retenaient  leur  première  ])osition.  Jetant  sur  son  ennemi  un  re¬ 
gard  de  haine  impdacable,  il  eut  encore  la  force  de  le  braver  du  geste. 
Soudain  il  lâcha  prise..,  et  Tou  vit  le  farouclie  Indien  fendre  Yniv  la 
tête  la  première,  et  friser  dans  chute  ra}fuîe  la  bordure  d’arbrisseaux 
suspendus  au  flanc  de  la  montagne,  un  bas  de  laquelle  ratteuduit  une 
destruction  eJTroyable. 


CHAPITRE  XXXIII. 


lîotzfiris  tomba,  Ixiiigrin!'  dans  sod  Scp  ^mpa- 
giioiiü  lû  viront  fouriru  ijiKuid  rytcntît  leur  cri  de 
victoire,  It  s'enilormit  paîüibSûineut  do  enii  rloriiier 
EommoU.  connue  une  fleur  qui  üe  forme  nu  dêolLn  du 
jour. 

lÎALLKCK, 


r  lever  du  soleil,  1g  leudemaÎLi,  la  tribu  des  Léiiapes 
irollVait  plus  qu'une  scène  de  désolation* 

bruit  du  couibiifc  avait  cessé;  ils  avaient 
assouvi  leur  vieille  baine  et  vengé  leur  léceiite  que¬ 
relle  avec  les  Mingos  i>ar  la  destrciction  de  toute 
leur  peuplade,  L’atrnosplièrc  bruineuse  et  grise  qui 
flottait  autour  de  reniplacenient  où  les  Hurons 
avaient  campé  ir annonçait  que  trop  le  destin  de 
cette  tribu  errante  ;  et  les  corbeaux  qu  ou  \'oyait  ]iar 
centaines  voler  au-dessus  des  noirs  sommets  des  inouta- 
gues,  on  se  répandre  en  troupes  lugnljres  sur  la  vaste 
éteudiie  de  la  forêt,  indiquaient  d’une  manière  attristante  les  lieux  qui 
avaient  servi  de  tliéâtre  au  fatal  combat*  Enfin  l’æîl  le  moins  habitué 
au  spectacle  d’une  guerre  des  frontières  n’aurait  pu  niéconnaître,  h  des 
signes,  si  fraijpants,  les  résultats  d’une  vcugmuce  indienne. 

Cejiendant  le  soleil,  eu  se  levant  sur  les  Lénapes^  éclaira  une  nation 
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en  (leiüL  Aucun  cri  de  victoire,  luiciiu  chaut  de  triomphe  ne  se  feîsait 
entendre.  Le  dernier  Delaware  était  de  retour  de  son  œuvre  de  sang; 
après  avoir  fiiit  disparaître  de  son  corps  les  emblèmes  terribles  de  ia 
guerre,  il  venait  (riinîr  sa  voix  aux  lamentations  de  ses  frères,  frappés 
dans  tout  ce  qu^ils  avaient  de  plus  précieux.  L'humilité  avait  |}ria  la 
place  de  l'enthousiasme  et  dé  rorgiiei),  et  aux  passious  les  plus  fa- 
rouelles  avait  succédé  Paffliction  la  plus  profonde  et  la  moins  ériui- 
vo/pie. 

Les  haliitations  étaient  désertes,  mais  une  foule  atteutive  formait 
nu  cercle  épais  autour  dhiu  champ  du  voisinage,  oii  la  population 
entière  s^'é tait  réunie  dans  un  silcDCé  morne  et  solenueL  Sans  distinc¬ 


tion  dé  rang,  dVigc  on  de  sexe,  ils  subissaient  tous  rempire  dhme  émo¬ 
tion  comniTiiie,  et  tous  avaient  les  yeux  ardemment  lîxés  sur  le  centre 
du  cercle,  (pii  contenait  les  objets  d’une  désolation  universcHe. 

Six  jeunes  filles  aux  cheveux  noirs  llottanfc  en  mille  lîoucles  sur  les 
épaules  formaient  k  Técart  im  groupe  immobile.  Klles  ne  doiiuaieîit 
d’autre  signe  de  vie  qu’eu  jetant  de  temps  eu  tem]  ts  des  Ijcrbes  odori¬ 
férantes  et  des  tîeiirs  agrestes  sur  une  litière  de  plantes  aromatiques, 
où  reposait,  sous  une  espèce  tie  dais  composé  d'étoties  indiennes,  tout 
ce  qui  restait  de  la  noble,  ardente  et  généreuse  Cora  ;  sou  corps  était 
enveloppé  des  memes  étoilés,  sou  visage  caché  pour  toujours  aux, 

veux  des  mortels* 

% 

A  ses  pieds  était  assis  le  père  iuconsolable*  Sa  tète  vénérable  était 
penchée  vers  la  terre,  on  témoignage  de  sa  résignation  aux  coups  de  la 
Providence;  mais  sur  son  front  ridé,  et  à  travers  les  mèches  de  che¬ 
veux  blancs  qui  y  retombaient  eu  désordre,  m  lisait  Pexpressiou  (Fune 
peine  décluraute.  Près  de  bu  était  Davitl,  Pair  humble  et  la  tête  une, 
le  regard  erraut  sans  cesse  du  petit  livre  où  il  puisait  tant  de  maximes 
1)ieufaisautes  au  vieillard  rju’il  cherchait  a  consoler  par  ses  lectures* 
Heyvvard,  ai>puyé  non  loin  de  là  contre  ini  arbre,  ^s’efforcait  de  compri¬ 
mer  les  explosions  d’une  douleur  contre  laquelle  tonte  sa  fermeté  d’âme 
lui  était  nécessaire* 

Quelque  triste  et  attendrissant  que  fût  ce  groupe,  il  Tétait  moins 
encore  qiTun  autre  qui  occupait  le  cMé  ojqiosé  de  Teuceinte*  Une 
estrade  supportait  Uncas,  assis  comme  s^il  eut  été  vivant^  dans  une 
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pose  grave  et  calme  j  et  revGtti  des  phis  magniliques  orne  meut  s  que 
pût  fournir  la  ricliesse  de  la  tribu  :  de  superbes  plumes  ilottaieut  sur 
sa  tête  ;  coquilfeges,  colliers,  bracelets,  médailles,  décoraient  à  profusion 
sa  personne  ;  mais  sou  œil  terne  et  ses  traits  inanimés  donnaient  un 
démenti  brutal  à  cette  orgueilleuse  imposture. 

En  face  du  cadavre,  ou  voyait  Cliiugucligook,  sans  armes  ni  orne¬ 
ments  d'aucune  sorte  ;  toute  peinture  avait  disparu  de  sou  ccups,  à 
Texeeption  de  l'emblème  de  sa  race  armorié  sur  sa  poitrine  dans  nue 
couleur  indélébile.  Depuis  que  la  tribu  avait  été  ainsi  rassemblée,  le 
guerrier  mohicau  n'avait  pas  détourné  les  yeux  de  la  figure  glacée  et 
insensible  de  sou  fils.  A  la  fixité  de  son  regard,  à  la  rigide  immobilité 
de  sou  attitude,  on  aurait  eu  quelque  peine  h  distinguer  celui  des  deux 
que  le  sort  avait  frappé,  sans  les  cüuyuIsîods  rapides  qui  sillonnaient 
parfois  le  visage  somljre  du  père,  et  le  calme  de  la  mort  euipreiut  pour 
toujours  sur  îa  physionomie  du  fils.  Un  peu  en  arriére,  Œil  de  Faucon 
s'appuyait  sur  sa  carabine,  et  ïamcmind,  soiiteuii  par  les  vieillards  de 
sa  nation,  occupait  un  siège  élevé,  d'où  il  pouvait  contempler  la  scène 
muette  et  poignante  que  présentait  son  peuple. 

Vers  le  milieu  du  cercle  se  trouvait  un  officier  qui  portait  un  uni¬ 
forme  français,  et  liors  de  Fenceiute  son  coursier  de  bataille  était  entouré 
.de  quelques  domestiques  à clieval,  qiu  semblaient  prêts  a  eutrepreudre 
un  long  voyage.  Le  costume  de  Fétranger  annonçait  qivil  occupait  lui 
poste  de  coufiauce  auprès  (In  gouverneur  du  Canada  ^  chargé  dùme  mis¬ 
sion  de  paix,  il  avait  été  prévenu  par  la  sauvage  impétuosité  de  ses 
alliés,  et  maiateuant  il  était  spectateur  des  tristes  résultats  dùme  lutte 
que  son  arrivée  tardive  n'avait  pu  empêcher. 

Le  soleil  avait  presque  atteint  le  quart  de  sa  course,  et  la  multitude 
conservait  encore  Fattitude  silencieuse  qu  elle  avait  [)vise  depuis  le 
ie’ver  de  l'aurore.  Aucun  bruit  ne  se  faisait  eutendre,  excepté  quelque 
sanglot  étoiilïé  ;  aucun  mouvement  ir  avait  lieu,  si  ce  n'est  pour  faire  h 
Cora  les  chastes  offnunles,  emblèmes  de  sa  pureté  et  de  son  îuuoceuce. 
La  patience  indienne  ébut  seule  capable  de  soutenir  si  longtemps  une 
intensité  d'abstraction  qui  semldait  avoir  changé  cliacnn  des  assistants 

en  statue  de  pierre. 

Enfin,  le  sage  des  Delawares,  étendant  le  bras  et  s'appuyant  sur 
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losépî-uiles  des  aiicieus  placés  à  ses  côtés ^  sc  leva,  d  un  air  debllè  et 
languissant;  entre  Tliomine  f|ui  s  était  présenté  la  veille  devant  le 
conseil  de  sa  nation,  et  celui  qieelle  voyait  aujoimriuû  clianceler,  on 
eût  dit  s'étiiit  écoulé  Tespace  d’un  siècle, 

<ï  Honimes  des  Lénapes!  »  dit^il  d  une  voix  creuse  et  prophcticpie, 
«  La  face  du  3ianiton  est  derrière  un  nuage  ;  ses  yeux  se  sont  détournés 


de  vons  ;  ses  oreilles  sont  fermées  ;  sa  langue  ne  donne  point  de  réponse. 
Vous  ne  îe  voyez  pas  ;  cependant  ses  jugements  sont  devant  vous*  Qne 
vos  cœurs  s'ouvrent,  et  que  vos  esprits  ne  clierehent  pas  à  uîcntir. 
Hommes  des  Lénapes,  la  lace  du  ALinitoii  est  derrière  un  nuage!  » 
Cette  annonce  sim]île  et  tevriLle  parvint  aux  oreilles  de  l’assistance 
comme  si  le  dieu  vénéré  qu’elle  adorait  avait  parlé  lui-méme*  sans 
])asser  par  Fintermédiaire  d'une  voix  humaine  ;  et  Finsensilde  Uncas 
parut  doué  de  vie  eu  comparaison  de  la  foule  immohile  dont  il  était 
environné* 
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Dès  que  cette  irai  pression  accablante  se  fut  peu  à  peu  tlissipéej  ou 
entama  une  sorte  de  chant  eu  rhouueur  des  morts. 

C’était  une  mélopée  touchante,  et  douce  connue  un  murnuire.  Les 
paroles  ir étaient  pas  dlstrîljuées  dhme  manière  régiilièro  ;  mais  lors- 
(priuie  femme  cessait,  une  antre  reprenait  l'éloge  ou  lamentation  funè¬ 
bre,  ainsi  qifüu  voudra  Tappeler,  et  exhalait  ses  sentiments  dans  le  lan¬ 
gage  que  lui  inspirait  roccasiou.  Entre  temps,  celle  qui  cliautait  était 
interrompue  par  iiuc  explosion  générale  de  gémissements,  pendant 
lacjuûllQ  les  joimes  filles  qui  eutouraieut  le  cercueil  de  Coni  arrucliaieDt 
par  saccades,  et  dans  régarement  de  la  douleur,  les  tleiirs  semées  sur 
son  corps,  ülais  lorsque  le  cliant  revenait  à  ses  modulations  plaintives, 
les  emblèmes  dumiocence  et  de  douceur  hii  étaient  rendus  avec  tous 
les  signes  d'aücctiou  et  de  regret  Malgré  ces  interruptions  mul¬ 
tipliées,  le  chant  de  deuil  o'en  formait  pas  moins  un  ensemble  d'idées 
suivies. 

Une  jeune  fille,  distinguée  par  son  rang  et  ses  qualités,  avait  été  choi¬ 
sie  pour  prononcer  la  première  Véloge  du  guerrier  mort.  Elle  parla  d'a¬ 
bord  de  ses  v  ertus,  eu  ayant  recours  h  ces  images  jiompeuses  qtîe  les 
Indiens  ont  sans  doute  remues  de  rextrême  Orient  et  qui  forment,  en 
quelque  sorte,  la  eliuînequi  réunit  riiistoire des  deux  mondes.  Elle  Taj)- 
pela  la  €  ijantlière  de  sa  tribu  3);  elle  dit  que  sou  mocassin  ne  laissait 
]>oint  d'cmiireinte  sur  la  rosée  ;  que  ses  bonds  ressemblaient  à  ceux  du 
jeune  faon:  que  ses  yeux  étaient  plus  brillants  qu’une  étoile  dans  la 
nuit  ;  que  sa  voix  dans  les  bn  tailles  égalait  le  bruit  du  tonnerre  du  3Ia- 
uitüu.  Elle  lui  rappela  lu  mère  qui  lui  avait  donné  le  jour,  et  s'étendit 
sur  le  bonlieiir  qifelle  devait  éprouver  h  jîosséder  nu  tel  lils.  Elle  le 
chargea  de  lui  dire,  lorscpi’il  la  reverrait  dans  le  moude  des  esprits, 
que  les  filles  delawares  avaient  ]>leuré  sur  le  tombeau  de  son  eufiint,  et 
ravalent  ap]>e]ée  bienheureuse. 

D’autres  alors  hü  succédèieiit,  et,  donnante  leurs  voix  no  ton  plus 
affectueux,  avec  ce  sentiment  de  délicatesse  pro])re  à  leur  sexe,  elles 
firent  allusion  à  lajoiiuG  étrangère,  dont  le  départ  de  la  vie  avait  été 
si  rapproché  du  sien  qu’on  ne  pouvait  y  méconnaître  la  volonté  du 
(irand  Esprit.  Elles  lui  recommaudèrent  d’étre  bienveillant  pour  elle, 
et  de  rcxciiser  si  elle  ignorait  plusieurs  des  choses  qui  étaient  uéces- 
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saires  au  Lion-ôtre  d'iiu  guerrier  tel  que  lui.  Elles  firent  ressortir  sa 
l>eauté  incoiii])arable  et  sa  noble  intrépidité^  sans  la  nioîudrè  ombre 
tVeuvie,  ajoutant  que  ces  qualités  coin  pensaient  et  au  delà  ce  qui  man¬ 
quait  à  son  éducation. 

Après  quoij  d'autres  vinrent  à  leur  tour  s'adresser  à  la  jeune  étrau- 
g^ère  elle-même  et  lui  parler  un  doux  langag^e  de  tendresse  et  d'amour. 
Elles  rexhortèrenfc  à  être  sans  inquiétude  et  a  ne  rien  craindre  pour 
sou  bonlieurà  venir  :  uu  chasseur  serait  son  compaguoiij  fpü  saurait 
pourvoir  à  ses  moindres  besoins;  un  guerrier  serait  près  d’elle,  qui 
saurait  la  protéger  contre  tous  les  périls.  Elles  lui  promiieut  que  sa 
route  serait  agréabJo  et  sou  fardeau  léger  ;  elles  ravertirent  de  ne  point 
regretter  iuutilemeut  les  amis  de  sa  jeunesse  et  les  lieux  oii  avaient 
vécu  ses  jicrcsj  rassurant  que  les  forêts  merveilleuses  oîi  les  Léiiapes 
chassaient  après  leur  mort  contenaient  des  vallées  aussi  idaisantes, 
des  fleurs  aussi  belles ,  des  eaux  aussi  [uires  que  le  <£  ciel  des  ^  isag^es 
Pales  »,  Elles  lui  recommandèrent  d’être  attentive  aux  besoins  de  sou 
compagnon,  et  de  ne  jamais  oublier  la  distance  que  le  Manitou  avait 
sagement  établie  entre  eux. 

Alors,  réunissant  leurs  voix,  elles  célébrcreut  eu  chœur  avec  enÜiou* 
siasme  les  qualités  morales  du  Molikaü.  11  était  noble,  mâle  et  géné¬ 
reux;  tout  ce  qui  convenait  a  un  guerrier,  tout  ce  que  "pouvait  aimer 
une  jeune  fille,  Itevêtaut  leurs  idées  des  images  les  ])lus  choisies  et  les 
plus  délicates,  elles  inontrèi*ent  que,  dans  le  court  intervalle  oii  elles 
avaient  connu  le  jeimc  chef,  elles  avaient  découvert^  avec  la  jKTspica- 
cité  instinctive  de  leur  sexe,  la  pente  naturelle  de  ses  iiicliuations.  Les 
filles  delawares  n’avaient  pas  trouvé  grâce  devant  ses  yeux.  II  descen* 
dait  d  une  race  qui  avait  régné  autrefois  sur  les  rives  du  lac  salé,  et  ses 
allections  s  étaient  rejïortées  sur  un  pcujde  qui  vivait  au  niîlieii  des 
tombeaux  de  ses  pères.  Pourquoi  cette  ]>rédilection  n’aurait-elle  pas  eu 
sa  récompense?  Il  était  facile  de  voir  que  l’étrangère  avait  le  sang 
plus  pur  et  plus  briJlaut  que  le  reste  de  sa  nation.  Elle  avait  prouvé 
par  sa  conduite  que  les  dangers  et  les  fatigues  do  la  vie  des  bois  u’é- 
talent  pas  au-dessus  d’elle;  et  <1:  maintenant,  ajoutèrent-elles,  le  Sage 
de  la  terre  la  transjîortera  dans  un  lieu  où  elle  trouvera  des  âmes  qui 
lui  ressemblent,  et  où  l'attend  une  félicité  étemelle  ». 
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Cl  langeant  encore  do  tou  et  de  sujets  elles  tîreut  allusiou  à  la  sœur 
de  Oora^  qui  i>leuniit  dans  nue  loge  voisine  ;  elles  la  coniparèreut  à  des 
lloeoDs  de  ucige^  aussi  pure^  Llanclie,  brillante,  mais  aussi  snsceittible 
de  foudre  aux  rayons  ardents  de  Tété,  ou  de  geler  au  souffle  glacial 
de  riiiver.  Elles  ue  doutaient  pas  qifelle  ne  fût  channaiitc  aux  veux 
du  jeune  chef,  qui  lui  ressemblait  tant  par  la  couleur  de  la  peau  et  la 
ibrCG  de  sou  diagrin;  mais^  quoiqu’elles  n’expriiuasseufc  pas  cette 
préféreuce,  il  était  facile  de  voir  qu’elles  la  plaraieut  moins  haut  daus 
leur  estime  que  la  vierge  regrettée.  Toutefois  elles  ne  refusèrent  point 
à  ses  charmes  le  tribut  d  éloges  qu’ils  méritaient  r  elles  comparèrent 
les  boucles  de  ses  cheveux  aux  tendions  de  la  vigne,  ses  yeux  à  la 
voûte  azurée  du  ciel,  et  déclarèrent  le  blanc  nuage  coloré  par  le  soleil 
du  soir,  moins  éclatant  que  l'incarnat  de  sou  teint. 

Pendant  ces  niélodies  funèbres,  il  régnait  un  silence  profond,  inter¬ 
rompu  seulement,  on  plutôt  rendu  jdns  imiïosant  jiar  de  fréquentes  ex¬ 
plosions  de  douleur,  dont  le  retour  en  ibrmait,  pour  ainsi  dire,  le  chœur 
obligé.  Les  Delawares  écoutaient  avec  une  telle  attention  qivils  parais¬ 
saient  être  sous  ITnfluence  d’un  charme,  et  on  lisait  sur  leurs  physio¬ 
nomies  expressives  combien  leur  sympatliie  était  vive  et  sincère,  David 
lui-ménie  se  plaisait  à  entendre  les  accents  de  voix  si  douces,  et  long¬ 
temps  avant  que  le  chant  eût  cessé,  ses  regards  émus  et  brilhiuts 
annonçaient  Pinipressiou  qivil  avait  faite  sur  son  ame. 

Œil  de  Faucon,  le  seul  de  tous  les  blancs  pour  qui  les  paroles  fus¬ 
sent  intelligibles,  tendit  le  cou  pour  en  saisir  le  sens  à  mesure  que 
les  jeunes  filles  chantaient;  mais,  lorsqu'elles  parlèrent  du  houheur 
commun  qui  attendait  Cora  et  Uocas  dans  une  autre  vie,  il  secoua  la 
tête  en  homme  qui  connaissait  Ferreur  de  leur  naïve  croyance,  et,  re¬ 
prenant  sou  attitude  penchée,  il  la  conserva  jusqu'à  la  fin  de  la  soleiD 
nité  funèbre.  Heureusement  pour  la  fermeté  d’TIeyward  et  du  colonel 
àlunro  qu'ils  ue  comjîrenaient  i>as  le  sens  des  mots  harmonieux  qui 
frappaient  leurs  oreilles, 

Chiugachgook  faisait  seul  exception  au  vif  intérêt  manifesté  par  les 
Delawares.  Pendant  qu’on  cliantait,  il  ue  changea  rien  h  sa  posture, 
et  même  dans  les  moments  les  pins  patliétiques  des  lamentations, 
aucmi  muscle  nbivait  tressailli  sur  son  visaire  sévère.  Les  restes  froids 
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et  ioauimés  de  son  ûh  étaient  tout  pour  lui;  à  Fexceptiou  de  la  yoCj 
tous  ses  autres  seus  soinblaîeiit  atjopliiés  :  il  n’était  occupé  qiFâ  cmi- 
templer  pour  la  dernière  ibis  ces  traits  qn'il  avait  tant  nînrésy  et  qui 
bientôt  allaient  lui  être  ravis  pour  toujours. 

Un  guerrier  renomiué  pour  ses  exploits^  et  surtout  pour  sa  conduite 
dans  le  dernier  coinbatj  sortit  de  la  foule,  et  vint  se  placer  auprès  des 
restes  d'üncas* 

«  Pourquoi  nous  as-tu  quittés,  orgueil  du  Wapauacbki?  »  dit-il  eu 
s'adressant  au  jeune  chef,  comme  si  son  argile  insensible  eût  été  capa* 
Lie  de  Tentendrc  encore,  k  Ta  vie  a  été  courte  comme  au  matin  la  marche 


du  soleil  à  travers  les  arbres;  mais  ta  gloire  a  été  plus  brillante  cpie 
sa  lumière  à  midi.  Tu  es  parti,  jeune  guerrier,  jiour  le  monde  des  esprits, 
mais  cent  ^ryandots  Pont  précédé  sur  le  eliemin  pour  en  écarter  les 
ronces.  Quel  est  celui  qui,  t’a3'ant  vu  dans  la  bataille,  aurait  pu  croire 
que  tu  pouvais  mourir?  Qui,  avant  toi,  a%^alt  jamais  montré  à  Ottawa 
le  chemin  du  combat  ?  Tes  pieds  étaient  comme  les  ailes  de  Taigle,  tou 
bras  plus  pesant  que  la  branche  qui  tombe  du  sommet  du  piu,  et  ta  voix 
ressemblait  à  celle  du  Manitou  lorsqu’il  parle  dans  les  nuages.  La  lan¬ 
gue  d’Ottawa  est  faible,  y>  ajouta-t-il,  en  jetant  autour  de  lui  un  regard 
de  douleur,  <î  et  sou  cœur  est  gonflé  de  tristesse.  Orgueil  du  ^Vapa- 
uacliki,  pourquoi  nous  as-tu  quittés?  ^ 

D'autres  lui  succédèrent,  jusqu'à  ce  que  la  nation,  par  la  voix  de 
ses  chefs  et  de  ses  j)Ins  fameux  giierriens,  eût  payé  son  tiibiit  à  la  mé¬ 
moire  du  liéros  mort;  ensuite,  le  plus  complet  silence  recommença  a 


regner. 


Die utêt  courut  un  murmure  sourd  et  léger,  comme  celui  d’une  mu¬ 
sique  lointaine.  Les  sons  s’élevaient  tout  juste  asseîï  liant  jKrnr  qu’on 
en  saisît  le  souffle,  mais  leur  caractère  était  ineertain,  et  on  ne  ]>ouvait 
dire  d'où  ils  provenaient  ;  cependant  ils  devenaient,  de  moment  en 
moment,  plus  clairs  et  plus  sonores  ;  on  distingua  d'aliord  de  longues 
excltiinations  souvent  répétées,  puis  quelques  paroles.  Le  mouvement 
des  lèvres  de  Chingacligoolc  annonçait  que  le  jïère  d’Uncas  allait  a  son 
tour  commencer  le  chant  de  mort.  Aucun  regard  jtc  se  tourna  vers  lui: 
il  ue  se  manifestait  pas  le  moindre  signe  d’impatience  :  il  était  évident 
toutefois,  à  la  manière  dont  chacun  des  assistants  leva  la  tête  pour 
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écouter,  qivils  prêtaîect  à  cette  voix  une  force  cV attention  que  ïameonm! 
seul  avait  jii&qu*alûrs  obtenue. 

Maïs  on  écouta  cc  vain  i  les  sonSj  qui  s’étalent  élevés  juste  au  point 
(le  devenir  intelligiblesj  s^affaiblirentj  cbovrotèreutj  et  finirent  par 
exi>irer  comme  emportés  par  le  sonflle  du  vent.  Les  lèvres  du  Sagainore 
se  refermèrent^  et  il  resta  silencieux  à  sa  place^  les  yeux  fixés,  le  corps 
immobilej  comme  une  créature  écliappée  des  iiiauis  du  Tout-Puissant 
avec  les  formes  extérieures  de  ITiumauitéj  mais  privée  dTinie.  Les 
Delawares  virent  par  ces  symptômes  que  leur  ami  n’était  pas  préparé 
à  soutenir  un  effort  si  pénible  ;  leur  esprit  se  détendit  et,  avec  un  ins¬ 
tinct  de  délicatesse  qui  leur  était  naturel,  ils  Papjjliquèrent  tout  en¬ 
tier  il  suivre  les  obsèques  de  l'étrangère. 

Un  signal  lut  donné  par  un  des  cliefs  les  plus  anciens  aux  femmes 
rassemblées  à  Teu droit  où  reposait  la  dépouille  mortelle  de  Cora.  Aus¬ 
sitôt  les  jeunes  filles  soulevèrent  la  litière  et  s’avancèrent  d’un  pas  lent 
et  mesuré,  eu  chantant  clTine  voix  douce,  basse  et  triste,  les  louanges 
de  la  trépassée, 

David,  qui  avait  oliservé  d’nu  œil  attentif  des  cérémonies  quTl  trou¬ 
vait  si  païennes,  se  pencha  alors  vers  le  colonel  absorbé  dans  sa 
douleur. 

<ï  Ils  emportent  le  corps  de  votre  enfant,  »  lui  dit-il  ;  «  ne  les  sui¬ 
vrons-nous  pas  pour  lui  donner  une  sépulture  chrétienne? 

Munro  tressaillit  comme  si  la  trompette  du  jugement  dernier  eût 
retenti  à  son  oreille,  et  jetant  autour  de  lui  un  regard  égaré,  il  so  leva 
et  suivit  le  simple  cortège  avec  le  maintien  dhin  soldat,  mais  le  cœur 
dhin  père  accablé  sous  le  poids  de  sou  affliction.  Ses  amis  se  pressèrent 
autour  de  lui,  et  le  jeune  officier  français  luMiiéme  se  joignit  à  eux, 
sincèrement  ému.  Mais  lorsque  toutes  les  femmes  de  la  tribu,  jusquTi 
la  dernière,  eurent  pris  place  dans  la  procession  funèbre,  les  hommes 
rétrécirent  leur  cercle  et  se  groupèrent  de  iionvoaii  autour  d’Uncas, 
aussi  muets,  aussi  impassibles  qu' auparavant. 

On  avait  choisi  pour  la  sépulture  de  Cora  nn  monticule,  oh  un  bou¬ 
quet  de  jeunes  plus  avait  i>rîs  racine  et  formait  ou  mélancolique  om¬ 
brage.  En  y  arrivant,  les  jeunes  filles  mirent  leur  fardeau  à  terre,  et 
avec  la  patience  caractéristique  des  Indiens  et  la  timidité  de  leur  fige, 
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elles  attendirent  que  ceux  qui  devaient  prendre  à  cette  triste  cérémoule 
riütérêt  le  plus  vif  leur  donnassent  une  marque  de  contentement.  Ce 
fut  Œil  de  Faucon  J  le  seul  qui  fût  au  courant  de  leurs  coutumes^  qui 

s'en  chargea* 

a  Mes  filles  outUen  fait,  »  dit-il;  «  les  hommes  blancs  les  remer¬ 


cient.  J> 

yatisfaites  de  ce  témoignage  d'approbation,  les  jeunes  filles 


énosc’ 


rent  le  corps  dans  une  sorte  de  bière  faite  d'écorce  de  bouleau,  et 
d’une  forme  non  dépourvue  d’élégauce;  puis  elles  le  descendirent  dans 
sou  obscure  et  dernière  demeure*  La  cérémonie  ordinaire,  consistant  a 
recouvrir  le  corps  de  terre  et  à  cacher  le  sol  fraîchement  remué  sous  des 
feuilles  et  des  l>rîinehe&,  fut  accomplie  avec  les  memes  formes  simples 
et  réservées. 


A]>rès  avoir  rempli  ce  suprême  devoir,  elles  s’arrêtèrent,  ne  sachant 


si  elles  devaient 
choisît  ce  moment 
«  Mes  filles  en 


continuer  suivant  les  rites  ordinaires.  Le  chasseur 
pour  prendre  de  nouveau  la  parole* 

ont  fait  assez,  »  dit-îl  ;  «  l'esprit  des  Yisages  Pâles 

CO 
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n’a  besoin  nî  Je  noiirriturej  ni  Je  vêtemeuts^  leur  nature  étaut  conforme 


au  ciel  de  leur  couleur.  » 

Lit  voyant  14116  David  feuilletait  sou  livre  et  se  disposait  à  entonner 
un  cantique  de  circonstaoce^  il  ajouta  : 

ce  Je  vais  laisser  parler  qiicdqifun  qui  connaît  mieux  que  moi  les 
iL^asfes  des  chrétiens.  y> 

Les  femmes  s’écartèrent  modestement  et,  cédant  à  d’autres  le 


principal  rôle  dans  cette  scene,  elles  eu  devinrent  spectatrices  lium- 
blés  et  attentives.  Pendant  que  David  exhalait  ses  pieux  sentiments 
à  sa  manière,  il  11e  leur  échappa  ni  un  sig^ne  de  surprise  ni  un  regard 
d'impatience.  Elles  écoutaient  comme  si  elles  eussent  compris  le 
sens  de  ce  qu’il  disait,  et  semblaient  éprouver  les  sentiments  de 
douleur,  d’espéraiicc  et  de  résignât iou  qu’il  s’était  donné  à  taclie 


d’éveiller. 


Excité  par  le  spectacle  dont  il  venait  d’être  témoin,  et  peiit-être 
aussi  par  l’émotion  secrète  qu’il  ressentait,  lo  maître  de  chaut  se  sur¬ 
passa  lui-même  î  sa  voix  pleine  et  sonore  soutînt  honorablement  la 

i- 

comjiaraison  avec  les  accents  si  purs  des  Jeunes  rndieuiies;et  ses  chants, 
plus  régulièrement  cadencés,  avaient  du  moins,  pour  ceux  a  qui  ils 
s’adressaient,  un  mérite  de  pins,  celui  d  être  compris,  Il  termina  le 
psaume  comme  il  Pavait  commencé,  au  milieu  d'un  grave  reciieillc- 
meut. 


Lorsqu’il  eut  fini  le  dernier  verset,  les  regards  inquiÈts  de  l’assem¬ 
blée,  \m  mouvement  i>las  marqué  d'attention,  tout  sembla  annoncer 
qu’on  s'attendait  îi  ce  que  le  père  de  la  défunte  allait  prendre  la 
2>aro]e. 

JIuuTO  parut  sentir  qne  le  moment  était  venu  pour  lui  de  taire  ce  qui 
est  peut-être  le  plus  graud  effort  dont  la  nature  Inuuaine  soit  caiaiblc. 
Il  découvrit  ses  cheveux  blancs,  et  Jeta  un  regard  ferme  et  calme  sur 


îa  foule  immobile.  Ihiis,  faisant  Signe 


à  (Eli  de  Faucon  d'écouter,  il 


s’exprima  de  la  sorte  : 

(K  Dites  ft  ces  jeuues  tilles,  si  pleines  de  douceur  et  de  bouté,  qu  un 
vieillard  défaillant ,  un  père  désolé,  leur  fait  ses  remerciements.  Dites- 
leur  que  PEtre  que  nous  adorons  tous  sous  dilFéreuts  noms  leur  tiendra 
compte  de  leur  charité  j  et  que  le  temjis  n’est  pas  éloig'iié  ofi  nous  se- 
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TOUS  réimia  autour  de  süii  trône  sans  dlstiiictiou  de  se^^e*  de  rau^  ou  de 
couleur!  » 

A  ces  paroles,  que  le  colouel  proDOuea  d'uue  voix  tremblaute,  le 
chasseur  secoua  lentement  la  tête,  comme  s'il  eût  douté  de  leur  efïi-* 
caeïte* 

<3C  Leur  tenir  uu  pareil  laugage,  )>  dit-il,  «  autaut  dire  que  la  neige  ne 
vient  point  en  hiver,  ou  que  le  soleil  ma  jamais  plus  de  force  qu'à  Tépo 
que  oîi  les  arbres  ont  perdu  leurs  feuilles,  ly 

Se  tournant  vers  les  jeunes  ülles,  il  leur  exprima  la  reconnaissance 
de  Mimro,  en  des  termes  plus  appropriés  à  rintelligence  de  ses  audi¬ 
teurs.  La  tête  du  vieillard  était  déjà  retombée  sur  sa  poitrine,  et  il 
allait  rentrer  daus  son  apathique  mélaucolie,  lorsque  le  jeuue  Français 
dont  nous  avons  parlé  se  luisarda  à  lui  toucher  le  coude.  Après  axoir 
attiré  h  lui  ratteution  do  malheureux  pere,  il  lui  fit  remarquer  une 
troupe  de  jeunes  Indiens  qui  s'approchait,  ]iortaut  une  litière  entière- 
inent  fermée  ;  puis  par  uu  geste  expressif,  il  lui  montra  le  soleil, 

<3C  Je  vous  comprends,  Mousicur,  »  répondît  Muuro  dhuie  voix  qu’il 
s'efforcait  d’affermir,  <£  je  vous  comprends,  c’est  la  voîouté  du  cieff  et 
je  m'y  résigne.  Cora,  mou  eu  faut  ;  si  les  prières  d'un  ptère  au  désespoir 
peu  veut  maintenant  quelque  chose  pour  toi,  que  ta  destinée  ladiaut 
sera  heureuse  !  Allons,  Messieurs,  yy  ujouta-t-il,  eu  regardant  autour  de 
lui  avec  un  air  de  fierté  calme,  quoique  la  douleur  qui  contractait  ses 
traits  flétris  fût  trop  violente  pour  qu’il  pût  entièrement  la  dissimuler 
«  notre  devoir  ici  est  terminé.*.  Partons!  ï> 

Heyward  obéit  volontiers  à  un  ordre  qui  l’arrachait  d’un  lieu  ou  à 
chaque  instant  son  courage  était  près  de  ralmndomier.  Tandis  que  ses 
compagnons  montaient  à  cheval ,  il  pressa  la  main  du  chasseur  et  lui 
renouvela  la  promesse  (pTils  s'étaient  faite  de  se  revoir  daus  les  rangs 
de  Parmée  anglaise*  Puis,  se  mettant  en  selle,  il  alla  prendre  place 
à  côté  de  la  litière,  où  des  sanglots  étouffés  décelaient  la  présence 
d’Alice. 

On  se  mit  en  marche  r  Mimro  venait  le  premier,  la  tête  liasse;  Hey¬ 
ward  et  David  le  suivaient  daus  iinc  morne  attitude,  accompagnés  de 
l'aide  de  camp  de  Montcalm  avec  son  escorte.  C’est  ainsi  que  tous  les 
blancs,  à  rexception  d’Œil  de  Faucon,  passèrent  successivement  devant 
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les  Delawares,  et  lie  tardèrent  pas  à  clisparaLtre  dans  rimmeiisité  de  la 
ibrut. 

La  sympathie  (pvnne  eomnumaiité  triiifortniie  avait  établie  entre  les 
sîniiiles  habitants  de  ces  bois  et  les  étrangers  qui  avaient  tait  parmi 
eux  un  séjour  passager,  ue  s ‘éteignit  pas  de  sitûL  Durant  bien  des  an¬ 
nées  encore,  rhistaîre  légendaire  do  lu  jeune  fille  blauclie  et  du  jeune 
guerrier  des  Molncaus  charma  rennui  des  longues  soirées  et  des  mar¬ 
ches  pénibles,  et  entretînt  dans  les  coeurs  ardents  etliraves  la  soif  de  la 
vengeance  contre  leurs  ennemis  naturels.  Les  acteurs  qui  avaient  joué 
un  rôle  secondaire  dans  ce  drame  touchant  et  terrible  ne  furent  jias  non 
plus  oubliés  de  longtemps.  Far  Tintermédiaire  du  chasseur,  qui  long¬ 
temps  eueore  servit  de  lien  entre  eux  et  la  vie  civilisée,  les  Delawares 
apprirent  que  la  Tête  Blanche  avait  rejoint  ses  pères  dans  la  tombe,  snc- 
coinbant,  a  ce  qu  on  croyait  à  tort,  au  chagrin  que  lui  avaient  causé  ses 
revers  militaires  ;  et  que  la  Blain  Ouverte  avait  emmené  la  fille  cadette 
du  vieillard  bien  loin  dans  les  colonies  des  Visages  Pales,  où  ses  lar¬ 
mes,  en  cessant  de  couler,  avaient  fait  place  aux  doux  sourires  plus  en 
harmonie  avec  sou  caractère  heureux  et  enjoué, 

filais  ces  événements  sont  postérieurs  k  l'époque  où  se  passe  cette 
histoire. 

Après  avoir  vu  s'éloigner  de  lui  tous  ceux  de  sa  couleur,  Œil  de  Fau¬ 
con  revint  vers  Tendroit  où  le  ranieuaitune  invincible  sympathie;  il  ar¬ 
riva  à  temps  pour  jeter  uu  regard  d’adieu  sur  Uncas,  que  les  Dekwares 
s’occupaient  à  enfermer  dans  ses  derniers  vêtements  de  peau.  Ils  s’ar¬ 
rêtèrent  un  moment  pour  permettre  au  chasseur  de  payer  à  son  jeune 
ami  ce  suprême  tribut  de  sa  mâle  affection  ;  puis  le  corps  fut  enveloppé 
pour  ue  plus  être  découvert.  Alors  commença  une  procession  solennelle 
semblable  à  celle  qui  avait  conduit  Cora  au  lieu  du  repos,  et  la  nation 
entière  accompagna  le  guerrier  mort  jusqu’à  sa  tombe  provisoire,  car 
il  était  convenable  qn’im  jour  ses  ossements  reposassent  parmi  ceux 
de  son  peuple. 

Le  mouvement  de  la  foule,  le  sentiment  qui  ranimait,  avaient  un  ca¬ 
ractère  simultané  et  général  :  elle  montra  pour  la  douleur  paternelle  la 
même  affliction  grave  et  muette,  la  même  déférence  que  nous  avons  eu 
Toccasiou  de  décrire.  Le  corps  fut  placé  dans  une  attitude  de  rejios,  fai- 
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saut  face  an  soleil  levautj  ayant  à  ses  côtés  les  instmmeuts  de  guerre  et 
de  chasse,  tout  préparés  pour  le  grand  voyage*  On  pratiqua  une  oover- 
tare  dans  la  Inère  qui  le  recouvrait,  afio  que  Tesprit  tïit  libre  de  com¬ 
muniquer  selon  sa  fantaisie  avec  sou  liahitatiou  mortelle  ;  et  le  tout  fut 


caché  11  1  îustiiictdes  animaux  de  proie,  et  mis  à  Fahri  de  leurs  ravages, 
par  des  moyens  ingénieux  connus  des  ludtens. 

Ces  dispositions  prises,  1  attentiou  publique  se  tourna  de  nouveau  vers 
le  (rrand  feerpent*  Dans  cette  circonstance  solennelle,  on  attendait  d’un 
chet  si  renommé  quelques  mots  de  consolatiott  et  de  sagesse*  Habitué  à 
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se  domiuer,  le  vieux  guerrier  comprit  les  désirs  du  peuple  ;  il  releva  la 
tete  qu’il  avait  jusque-là  tenue  cacliée  sons  son  ^’êtellleïlt,  et  promeua 
sur  rassemblée  un  calme  regard.  Ses  lèvres,  jusqu  alors  fortement  com¬ 
primées  ^  s’ouvrirent  enlin  ^  etj  pour  la  première  fois  depuis  le  commeu- 
cemeut  de  cette  longue  cérémonie,  sa  voix  se  fit  entendre  d’une  manière 
distincte. 

a  Pourquoi  mes  frères  sont-ils  eu  deuil?  dit-il  eu  regardant  Tair 
abattu  des  guerriers  qui  Tenviron liaient,  <i  Pourquoi  mes  filles  pleiireut- 
elles?  Est-ce  parce  qiv  un  jeune  liommc  est  parti  pour  aller  cluisser  duos 
les  bois  bïeolieureux  ?  est-ce  parce  qu’un  chef  a  rempli  sa  carrière  avec 
liouneiir?  Il  était  bon,  il  était  soumis,  il  était  brave,  qui  peut  le  nier? 
Le  11  an  itou  avait  besoin  d’un  semblable  gucrrieiv  et  il  Va  rappelé  à 
lui.  Pour  moi,  fils  d’Uucas  et  j)ère  d*Uiicas,  je  suis  un  arbre  que  les 
Visages  Pâles  ont  dépouillé.  Ma  race  a  disparu  des  rivages  du  lac  salé 
et  des  collines  des  Delawares  ;  mais  qui  peut  dire  que  le  serpent  de  sa 
tribu  a  oublié  sa  sagesse?  Je  suis  seul...  ï> 

A  cos  mots,  (Eil  de  Faucon,  qui  considérait  d'un  œil  ému  les  traits 
rigides  de  sou  ami,  fut  incapable  de  se  contenir  plus  longtemps, 

«  Mon,  non,  »  s'écria-t-il,  €  non,  Sagamore,  vous  n’êtes  pas  seul  : 
notre  couleur  j^eut  être  différente  ,  mais  Dieu  nous  a  créés  ijour  voyager 
dans  le  meme  sentier.  Je  n’ai  ]»oiüt  de  fiimille,  et  je  pnis  dire  aussi 
comme  vous,  point  de  race.  Il  était  votre  fils,  et  peau  rouge  de  sa 
nature.,.  Sans  doute  il  vous  appartenait  de  ]ilus  près  ]>ar  les  liens  du 
sang,*,  mais  si  jamais  j’oublie  le  garçon  qui  a  si  souvent  à  mes  eu  tés  com¬ 
battu  pendant  la  guerre,  et  dormi  jîendant  la  paix,  que  celui  qui  nous 
a  créés  tous,  quelles  que  soient  notre  couleur  et  uotre  nature,  jmisse 
m’oublier  au  dernier  jour!,..  I/enlaiit  nous  a  quittés  pour  un  temps; 
mais,  Sagamore,  vous  n’ètespas  seul!  ïi 

Cbiugaclîgook  saisit  les  mains  d'Œil  de  Faucon,  que  celiii-cî,  em](orté 
par  un  élau  d’émotion,  lui  avait  tendues  au-dessus  de  la  terre  fraîcbe- 
meut  remuée.  Ce  fut  dans  cette  attitude  toucliante  que  ces  deux  fiers 
et  intrépides  enfauts  de  la  forêt  iuelinèrent  en  meme  temps  la  tête  et  que 
leurs  larmes  arrosèrent  la  tombe  du  jeune  chef  (jui  leur  était  si  cher. 

An  milieu  du  silence  imposant  dont  fut  accueillie  cette  scène  émou¬ 
vante,  Tamenuud  éleva  la  voix  pour  cougédicr  son  peuple. 
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(S.  C’est  assez!  y>  dit-iL  «:  Allez,  eüfants  des  Lénapes;  la  colère  du 
Manitou  n’est  pas  ai)aisée...  Pourquoi  Tixmeuimd  vivrait- il  encore?  Les 
Visages  Pâles  sont  maîtres  de  la  terroj  et  le  temps  des  hommes  rouges 
iPest  pas  encore  voiiii...  Ha  journée  a  duré  trop  longtemps.  Le  matin 
j'ai  vu  les  fils  de  la  Tortue  heureux  et  forts;  et  ceiiendant,  avant  qne 
la  unit  soit  venue  j  j’aî  vécu  pour  voir  le  dernier  guerrier  de  la  siige  et 
antique  race  des  Aroliicaus.  » 
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Les  ilOHiCAxs, 


(Extrait  de  la  préface  de  rauteur.) 


Le  plus  îriand  olistacle  que  rencontre  celui  qui  étudie  Thistoire  indienne, 
c'est  fetrange  conrLisioii  des  noms.  Si  toutefois  Tou  considere  que  les  IToihni- 
dais,  les  Anglais  et  les  Français  se  sont  donné  tour  à  tour  k  cet  égard  de 
grandes  lihertés,  comme  il  convenait  à  des  conquérants;  que  les  miturelseiix- 
inémes,  non  seulement  parlent  différentes  langues^  et  même  les  dialectes  de  ces 
langue? J  mais  qu'ils  se  plaisent  encore  à  multiplier  les  dénominations*  cotte 
difliculté  doit  exciter  plus  de  regrets  (pxe  de  surprise. 

Les  Européens  trouvèrent  cette  immense  région  qui  s'étend  entre  le  Penül> 
scot  et  le  Potomac,  T  Atlantique  et  le  ^Missîssîpi*  en  la  possession  de  peuplés 
qui  sortaient  de  ia  meme  souclie.  Sur  un  ou  tleux  points  de  cet  immense  do¬ 
maine,  ses  limites  peuvent  avoir  été  un  peu  modifiées  au  delà  ou  en  deçà  de  cette 
ligne  par  les  luitions  envirounantes  ;  maïs  en  termes  généraux,  cVtaît  là  ré- 
tendue  approximative  de  leur  territoire,  f.e  nom  générique  de  ce  [>eiiple  était 
Wapauachki.  Ils  aimaient  néanmoins  à  s  appeler  entre  eux  Leani  LenapeSf  ce 
qui  signifie  c<  peuple  choisi 

T/auteur  dépasserait  les  limites  de  sa  science  s'il  lui  fallait  énumérer  la 
moitié  seulement  des  communautés  ou  trilnis  dans  lesquelles  cette  race 
d'hommes  se  subdivisait.  Chaque  tribu  avait  son  nom,  scs  cliefs,  ses  territoires 
de  chasse,  et  souvent  meme  sou  dialecte*  Comme  les  princes  féodaux  de  Tau- 
cicn  monde,  elles  combattaient  entre  elles,  et  exerçaient  la  plupart  des  autres 
privilèges  de  la  souveraineté*  Cependant  elles  admettaient  les  droits  d'une 
communauté  d'origine  et  de  langage,  et  de  cette  sympathie  morale  que  leurs 
traditions  transmettaient  avec  une  fidélité  si  merveilleuse.  Une  portion  de  ce 
peuple  uomin’eux  était  fixée  sur  un  beau  fleuve,  connu  sous  le  nom  de  Lma* 
pewiMiftfclr,  où,  d'un  consentement  généraL  était  établie  la  Jlafson  Lonqm 
(c  oLi  le  Feu  du  Grand  Conseil  »  de  la  luiEion, 

La  tribu  en  possession  du  pays  qui  forme  atijourd'hui  la  partie  sud-ouest  de 
la  Nouvelle- Angleterre,  ot  cette  portion  de  Xew-Yurk  située  à  fest  deFTTnd- 
son,  ainsi  que  de  tout  le  pays  qui  s'étend  beaucoup  au  delà  ^'ers  le  sud,  était 
un  peuple  puissant  appelé  Jlo/acans. 
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Les  Moliicans  étaient  eux-mêmes  subdivisés.  Dans  leur  capacité  collective, 
ils  disputaient  le  privilège  de  rantirpiîté  à  leurs  voisins,  possessenrs  de  la  Jhmon 
Longitt;  mais  ils  étaient  reconnus  sans  coiitradictîoîi  pour  les  «  fils  aînés  de 
leurs  grands-pères  ».  Cette  portion  des  propriétaires  originaires  du  sol  fut 
naturollemeut  la  première  dépossédée  par  les  blancs.  Le  peu  qui  en  reste  sont 
dispersés  parmi  les  autres  tribus,  et  u'out  cousçrvé  d'autres  monuments  de 
leur  puissance  et  de  leur  grandeur  que  leurs  douloureux  souvenii  s, 

La  tribu  qui  gardait  Teuceinte  sacrée  de  la  liaison  du  Conseil  portait  de 
temps  immémorial  le  titre  liattenr  de  «  Lénape»  ;  mais  (jiiaiKl  les  Anglais  eu¬ 
rent  donné  à  leur  fleuve  le  nom  de  DeJüwaref  ils  cominencèrent  însciisi- 
bienient  ii  Être  désignés  pur  le  même  nom.  Toutefois,  ils  n’employaient  entre 
eux  tous  ces  termes  qu'avec  beaucoup  d  attention  et  de  réserve.  Les  nuances 
d'expression  abondent  dans  leur  langue,  tenipêi'cnt  toutes  leurs  communica¬ 
tions,  et  donnent  f^oiivent  de  la  clialeiir  et  de  Ténergie  k  leur  éloquence. 

Dans  nu  espace  de  plusieurs  centaines  de  milles,  le  long  des  li  ontières  sep¬ 
tentrionales  des  Lénapes,  était  établi  un  autre  peuple  tout  à  l'aii  semblable 
pour  les  subdivisions,  rorigine  et  la  langue.  Leurs  voisins  les  appelaient 
Jleitffwê,  Ces  sauvages  du  uord  avaient  été  autrefois  moins  puissants  et  moins 
unis  que  les  Lénapes.  Afin  d’obvier  à  ce  désavantage,  cinq  de  leur.s  tribus  les 
j>lus  puissantes  et  les  plus  belliqueuses,  situées  le  (slus  ]nès  de  la  Maison  du 
Conseil  de  leurs  ennemis,  se  confédérèrent  dans  T  intérêt  de  leur  défense  mu¬ 
tuelle  î  c'est  la  plus  ancienne  républi([uc  fédérative,  dont  riiistoire  de  TAmé* 
rique  du  Nord  offre  rexemple.  Ces  tribus  étaient  les  5Io]>awk&,  les  Onéidus, 
les  Hénccas,  les  Cavongas  et  les  Onondagas.  Plus  tard,  une  trou]>e  vagabonde 
de  leur  raœ,  qui  avait  été  s’établir  «  pins  près  du  soleil,  fut  installée  dans 
la  conmiuîiauté  et  admise  au  partage  complet  de  tous  ses  privilèges  politiques. 
Cette  tribu  (la  Tuscarora)  se  multiplia  tellement^  que  les  Anglais  changèrent 
le  nom  qu'ils  avaient  donné  k  la  confédération,  qiTils  appelèrent  non  plus 
«  les  Cinq,  »  mais  (t  les  8ix  Nations  », 

On  verra  dans  leconrs  de  ce  récit  que  le  mot  nation  s’applique  quelquefois 
à  une  communauté  ou  tribu,  et  quelquefois  k  un  peuple,  dans  kuite  racceptioii 
de  ce  moL  Les  Mengwés  étaient  souvent  appelés  J par  leurs  voisins 
indiens,  qui  leur  donnaient  aussi  par  dérision  le  nom  de  Mûiÿos.  Lès  Français 
les  appelaient  Iroqmù  par  corruption  sans  doute  de  Tun  des  noms  qu'ilB  se 
donnaient. 

II  existe  une  tradition  authentique  et  honteuse  des  moyens  (jiv employèrent 
les  TTollaudais  d'une  part,  et  les  Mengwés  de  rautre,  pour  engager  les  Lénupes 
il  dé])0£er  leurs  armes,  confiant  entièrement  leur  défenfîe  à  ces  derniers,  et  de- 
veiimit/i?m?ues^  selon  Texpression  métaphorique  des  indigènes.  Cette  politique 
des  Hollandais  était  prudente,  si  elle  if  était  pas  généreuse.  C'est  de  ce  moment 
que  date  la  chute  de  la  plus  grande  et  de  la  plus  civilisée  des  nations  indiennes 


qui  aient  existé  dans  les  limites  du  territoire  actuel  des  Etats-Unis.  Dépouillés 
par  les  blancs^  tués  et  opprimés  par  les  sauvages^  ils  errèrent  encore  quelque 
temjxs  autour  de  leur  Feu  du  Conseil^  puis  finirent  par  se  disperser  par  bandes, 
et  cherchèrent  un  refuge  dans  les  déserts  de  Touest.  Connue  la  lumière  d'une 
lampe  qui  va  s’étciiidre,  c'est  au  moment  ou  leur  vie  de  nation  allait  finir 
(qu'elle  jeta  son  plus  grand  éclat. 


A,  page  3.  —  En  llhlf  tromhniü  année  de  la  dernüre  gmrre  qiie  selwrèrent 
ïAughierrÈ  la  Frmm  pour  la  posmsmn  des  colmtm  de  VAmèn^m  du 
Nord. 


Quand  survint  la  guerre  de  Sept  ans  et  que  la  paix  fut  rompue  entre  la 
France  et  TAngleterre  (16  mai  1756),  il  y  avait  plus  de  six  années  qireii 
Amérique  ces  deux  puissances  entretenaient  ouvertement  les  hostilités  sur  les 
frontières  de  leurs  jiossessions  respectives. 

Les  vues  de  la  France  s*étaient  tournées  vers  le  Nouveau  Monde  peu  de  temps 
après  la  découverte  qu'en  fit  Christophe  Ccdomb  :  dès  1564,  des  marins  bretons 
et  normands  abordaient  sur  le  grand  banc  de  Terre-Neuve,  et  y  comuKmçaieat 
la  pêche  delà  morue.  Le  Florentin  Vemzsauo  reconnut, en  loiïO  et  en  1523.  la 


côte  américaine  depuis  la  Géorgie  jusqu’au  cap  Bi-eton,  et  en  prit  possession 
au  nom  de  François  F'',  patron  des  deux  expéditions.  En  1534,  Jacques  Car¬ 
tier  découvrit  le  Canada  ;  Alphonse,  le  Labrador  en  1542  :  Landonnière.  la  Ca¬ 
roline  (ainsi  nommée  en  r honneur  de  Charles  IX)  eu  1565,  Ces  dh  erees  en¬ 
treprises  échouèrent  aloi^,  parce  tju’elles  ne  furent  ni  assez  raisonnées  ni  assez 
suivies,  et  qu'elles  s'étendirent  à  une  trop  grande  étendue  de  territoire. 

La  première  tentative  faite  pour  fonder  des  établissements  dans  rAmérique 
septentrionale,  on  la  doit  à  Henri  H  ^  qui  donna  commission  au  marquis  de  La 
Ituche  (12  janvier  lôDS)  de  le  représenter  en  qualité  de  lieiitenent  général 
«  è.5  pays  de  Canada,  Terre- Neuve,  Labrador,  et  terres  adjacentes,  ejui  sont  de 
grande  longueur  et  étendue  Plus  tard,  il  concéda  de  grands  privilèges  à  la 
Compagnie  française  formée  par  AL  de  Chattes,  agrandie  par  AL  de  Alonts  et 
qui  entreprit  Texploitation  de  la  NotweUe-France  (c'était  le  nom  que  Cartier 
avait  donné  au  pays)  sur  des  bases  sérieuses,  llichelieu,  éclairé  par  Finfatigable 
Chainpiain,  coutiuiia  avec  ardeur  k  politique  coloniale  d'Henri  ÏV. 

Nous  ne  suivrons  pas  dans  ses  vicissitudes  l'iiistoirc  de  nos  possessions 
d'oiitre-mers  qu'il  sufiisç  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  cartes  dressées  avant 
le  truité  d'Aîx-î a- Chapelle  (174S)  pour  en  apprécier  l'importance.  Depuis  les 
terres  du  pôle  nord  jusqu'à  lu  ftontière  du  Afexique,  en  laissant  de  côté  le 
petit  groupe  des  colonies  anglaises  et  la  Floride  qui  était  espagnole,  tout  nous 
appartenait,  c’est-îi-dirc  les  deux  tiers  de  ce  contiüent.  L'Angleterre  iry  avait 
])ris  pied  qu’en  IGüS  \  mais  son  territoire,  adossé  à  la  mer  et  en  commumcafciori 
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directe  avec  la  niétroiiole,  était  plus  facile  k  défendre,  plus  riche,  jilus 
saut,  et  sans  cesse  peuplé  trun  flot  iréniigrants.  Aiiisî,  k  ré]io(iiic  où  s'alhiina 
ladci'üicreguerrcj  les  treize  colonies  comptaient  1^5 Oü. 000  habitants,  fois 

([ue  le  Canada. 

page  4.  —  Une  armée  anglaise  mise  en  déronk  et  r/ui  7Ù(vmi  dû  son 
mhtt  qu^au  sajig-froid  de  Georges  WifsJdnghm 

Ce  fut  la  présomption  de  son  chef,  le  général  Brnddock,  qui  perdit  Furmée 
aiighiise* 

Pendant  que  lu  paix  était  officiellement  nia  in  tenue  en  Europe  entre  FAi> 
glcterro  et  la  France,  les  deux  puissances  continuaient  Fiine  contre  Fautre  les 
Iiostîlités  eu  Amérique,  En  Acadie,  dont  la  population  venait  d’être  dispersée, 
les  forts,  construits  par  les  Français,  passèrent  aux  mains  de  leurs  rivaux,  l  ïuus 
la  vallée  de  FOhio,  Braddock  maiehait  sur  le  fort  du  Quesiie,  ù  la  tête  de  deux 
régiments  d’infanterie  régulière  et  dhin  corps  de  nailico  coloniale,  tirée  de  la  Vir¬ 
ginie  et  sous  les  ordres  du  lieiiteuant-colonel  IVashington.  Non  seulement  il 
négligea  de  faire  fouiller  les  bois  par  des  éclaireurs  indiens,  niais  il  traita  les 
niilicicus  avec  une  vanité  méprisante.  En  traversant  une  foret,  il  tomba  dans 
une  embuscade  de  Français  et  de  Peaux  Ronges,  qui  firent  le  plus  grand  car¬ 
nage  de  sa  troupe  sans  courir  aucun  danger.  Les  deux  tiers  du  corps  d’expé¬ 
dition,  Braddock  et  presque  tout  son  état-major,  périrent, 

f'ette  fatale  rcncoiUre  a  pris  dans  Thistoire  le  nom  de  bataille  de  la  ik'He- 
Rivière  (Ü  juillet  1750).  Une  chose  cligne  de  remarque,  c’est  la  conduite  dos 
miliciens  :  parmépiis,  Braddock  les  avait  placés  à  F  arrière-garde,  et  opposant 
a  reunemi  la  plus  solide  contenance,  ils  dégagèrent  les  soldats  du  roi  et  proté¬ 
gèrent  la  retraite,  qui  s’opéra  en  bon  ordre,  grâce  aux  bonnes  dispositions  de 
leur  commandant. 


page  14.  —  Les  Six  Addions  aUiées. 

Au  commencement  de  1 G08,  il  s’était  fonné,  ])armî  les  tribus  indiennes  oc¬ 
cupant  le  (  'auada  oriental  et  le  territoire  des  grands  lacs,  une  confédération,  qui 
fut  longtemj>s  désignée  sous  le  nom  des  Oinq  A^atmis  ;  en  1713,  elle  admit  une 
nouvelle  tribu,  et  prit  le  titre  des  Six  Anations,  Elle  se  composait  des  IVlohawks , 
des  Onéidas,  desCayougas,  des  Onondagas,  desSenecas,  les  plus  éloignés  et  les 
plus  nombreux,  enfin  des  Tuscaroras;  ceux-ci,  les  derniers  venus,  établis  dans 
la  Caroline  avaient  dû  céder  la  place  aux  colons  européens  et  remoiuer  vers  le 
nord.  Ils  se  donnaient  entre  eux  le  nom  générique  de  Mingos  ;  mais  les  Fr.au- 
çais,  dont  ils  devinrent  de  donne  heure  les  alliés,  les  aiipelaieut  Iroqiwk, 

Ennemis  des  Six  Nations,  les  lluroiis  étaient  à  la  solde  de  F  Angleterre.  31ais 
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ces  alliances  entre  sauvages  et  civilisés  u'étaient  pas  constantes  et  dépendaient 
dcsinisiirds  de  la  guerre.  «  Car,  écrit  à  ce  sujet  Bcuigain  ville,  ces  peuples  indé- 
pfudants  et  dont  le  secoui's  est  piueincnt  volontaire,  exigent  qu’on  les  consulte, 
(ju’on  leur  fasse  paît  de  tout,  et  souvent  leurs  opinions  et  leurs  caprices  sont 
une  loi  pour  nous. 

I),  page  33*  — 

Les  sauvages  de  rAmérique  du  Xord  n’avaient  point  de  pièces  de  inoiinaie. 
Quand  ils  procédèrent  aux  premiers  échanges  ave  des  Européens,  ils  firent  ser¬ 
vir  à  cet  usage  ce  qui  avait  le  plus  de  prix  à  leurs  yeux,  c’est-a-dire  les  colliers 
et  bracelets  dont  ils  se  paraient  le  corps.  Ces  ornements  étaient  des  espèces  do 
bandeaux  tissus  avec  quatre,  cinq,  six  ou  sept  rangs  de  petits  graîiis  cyliudriques, 
taillés  dans  un  coquillage  très  brillant  et  enlüés  à  de  minces  lauiè res  de  peau,  plus 
on  moins  loiigiies*  il  y  avait  des  grains  blancs  on  d’un  noir  bleuâtre;  six  des 
premiers,  trois  des  seconds  équivalaient  à  deux  sous.  Le  mût  wüftipiim  est  tiré 
de  la  langue  des  Algonquiii-s  et  signifie  hhne. 

A  défaut  de  récriture,  les  Indiens,  pour  triinsmettre  leurs  i>e usées,  employaient 
ces  memes  colliei's  de  i  rarrangement  des  grains  de  coquillage,  leur 

nombre  et  leur  couleur  constîtuaieiit  nn  langage  symliolique,  T^aus  une  assem¬ 
blée  qui  eut  lieu  eu  UM5  entre  ^L  de  ^lontmiigiiy  ,  gouverneur  du  Canada, 
et  |>lLisieurs  chefs  sauvages  au  fort  des  Trois- Rivières,  voici  comment  ces  der¬ 
niers  exprimèrent  leurs  vœux  : 

fc  Les  Iroquoîs,  »  mpporte  le  P,  Charlevûîx,  avaient  ap[)ûrté  dix-sept 
colliers,  qui  étaient  autant  de  paroles,  c’est-à-dire  do  propositions  qu’ils  avaient 
à  faire;  et  pour  les  exposer  à  la  vue  de  tout  le  monde  à  mesure  qu’ils  les  expli¬ 
queraient,  ils  avaient  fait  planter  deux  piquets  et  tendre  une  corde  de  tiuverse, 
sur  laquelle  ils  devaient  les  suspendre, 

«  I/orateur  se  leva,  prit  un  collier,  et  le  présentant  au  gouverneur,  il  lui  dît  : 
«  Piété  Foreille  à  ma  voix*  Tous  les  Iroquoiste  pailcnt  par  ma  bouche  :  num 
cœur  n’a  point  de  mauvais  sentiments*,.  Le  collier  que  je  te  jiréscnte,  mon  tK‘re, 
te  remercie  (Fa voir  donné  la  vie  à  mon  frère,  »  Les  autres  colliers  avaient  rap¬ 
port  à.  la  ]iaix  :  chacun  avait  sa  signification  particulière ,  et  Forateiir  les  ex¬ 
pliqua  d’une  manière  grapliique.  L’un  aplanissait  les  chemins,  Paiitre  rendait 
la  rivière  calme,  un  autre  enterrait  la  hache*  11  y  en  avait  jjoiir  se  faii'o  en 
tendre  qu’on  se  visitemit  désormais  sans  crainte  et  sans  défiance,  les  festins 
qu’on  se  ferait  mutiiellemcntj  FaUlaiice  entre  toutes  les  nations  ;  etc,  » 

l\loutealm  parle  aussi  des  colliers  de  immpum.  «  Avec  mes  amis  les  sau¬ 
vages,  »  écrit-il  à  sa  mère  en  175(>,  «  il  faut  avoir  une  patience  d’ange*  Depuis 
que  je  suis  îci,  eo  ne  sont  que  harangues,  visites  et  députations.  Les  dames  des 
Jroquois  en  ont  été  aussi  et  m'ont  lait  l’honneur  du  m’apporter  un  collier  ^  ce 
qui  m’engage  à  les  aller  voir  et  à  chanter  la  guerre  avec  eux.  xh 
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Ej  page  45,  —  Wif^wmn. 

Wigwam  csfc  ia  coTitraction  anglaise  de  trois  mots  algoïKitiins,  qui  signifient 
dmis  sa  ïnaison.  Par  extension,  il  s’est  appliqué  à  ta  demeure  d’un  Indien, 
(]uelqiietbis  à  sou  village. 

Les  mots  d’origine  indienne  se  rencontrent  eu  <isseK  graiid  nombre,  ainsi 
qu’oii  peut  le  penser,  dans  l’anglais  dos  États-Unis*  Pres<|ue  tous  les  cours  d’eau 
gardeut  encore  leurs  noms  primitifs^  tels  que  Penohsûot,  Pamima- 

(juoddff^  Comiedkîii^  Èlimùsiin^  Missùiiri^  Ohio^  bdmum  üy  MoJiawh^  Simiiiehan- 
na^  Roanok4>y  Alabama,  etc*  Il  en  est  de  mémo  pour  beaucoup  de  lacs,  grands  et 
petits  :  Ontario  y  Erk,  ihmm^  Mickigmif  tSemm,  üagugay  Wümi^eg,  Oneidci; 
et  i>our  la  plupart  des  montagnes  et  localités.  Avant  la  guerre  de  l’indépcudaiice , 
les  colons  avaient  une  prélérence  îuaïT|uée  jioiir  les  dénoiuinutîouB  abü7'igcuc.s 
aj>pliquées  à  la  géographie;  mais,  dans  la  suite,  on  les  corrumpit  ou  on  leur 
substitua  souvent  des  noms  de  patriotes  et  d’hommes  po]iti(jues. 

En  outre  de  la  îiomenclatnre  géographique,  les  idiomes  indiens,  notamment 
celui  des  Algonquins,  ont  laissé,  en  tout  ou  partie,  des  traces  de  leur  existence 
dans  une  foule  de  mots  d’usage.  La  liste  suivante  pourra  être  de  quelque  uti¬ 
lité  :  nous  en  tirons  les  éléments  du  DkUonürg  of  J-Ii.  Bart- 

lett,  édit.,  Boston,  1877,  gr*  in-8. 

P  Quadrupèdes  et  poissons  :  cartajon^  blaireau  d’Amérique  ;  caribou .  renne 
saun  age  ;  ca/ipnany  alligator  ii  museau  do  brochet  ;  chequet  ou  squefemjue.,  vieille 
de  mer;  cMpmaky  écureuil  rayé;  manati^  lamantin  ;  ma.'ikimmgef  brocliet  glou¬ 
ton  ou alose;  melh}jy  lotte  mouchetée, élan;  mus- 

qua&Ji^  rat  musqué;  no-sm-imu  ,  espèce  de  eliique;  ocelot^  chat-tigre;  fqmnmmj 
espèce  de  sarigue;  pécari;  peka7i,  marte  du  Canada  ;  ou 

quaJumgy  genre  de  coquille  comestible  ;  fuma^  couguar  ;  mccoQHj  raton  laveur; 
saqrpavgy  espèce  de  spare;  skunk^  moufette;  faMtog^  tautogue;  ierrapkiy  tortue 
peinte  ;  wajnUf  cerf  d’Américjue* 

2’’ Plan  tes  et  arbres  :  tadtaw^  citrouille;  cassnve  ;  catalpa  ;  cMnmpia, 

châtaignieniaîii;  comshf  érigère  du  Canada  ;  hackmafact,  mélèze  d’Amérique  ; 
htekortf,  noyer;  kkkUmnm^  noyer  tendre  ;  kooyahf  valériane;  mamymdï^;  mes- 
quif,  ar1)risseaii  du  Texas  ;  ^mpciw^  assiminicr  ;  noyer  pécanier  ; 

smwwn,  dîopjTe  ébène;  pipsissewa,  pji^olo  du  Canada;  pilahagaf  cierge, 
iï;éR]\t;  piiccoony  racine  tinctoriale  du  c  nreuma  ;  apîos  tubéreuse  ;  segOy 

plante  Inilbeuse;  squash  y  calebasse  î  fùtwuahmf  peuplier  balsamifère;  fobaccoy 
tabac;  iHckalioey  trufle  de  Virginie  ;  fiécldèîXi  changeante  ;  goqfon,  thé 

de  la  Caroline. 

3^  ilôts  exclusivement  indiens  :  apishamony  couverture  de  selle;  came, 
bateau  d’écorce  onde  peaux  ;  hammock,  hamac  ;  kimrikmnkk,  mélange  detaî>ac, 
de  feuilles  de  suruac  et  de  pousses  de  saule;  manitou,  esprit  ;  tnîmp?.  roi;  mor- 


ms J  chaussure  eu  cuir  de  daitii;  monomjaMktj  eau-de-vie  de  seigle  ; 

]toupon  ;  iiemMicmij  viande  fumée  et  découi}ée  en  lanières  ^jmkeloken^  sorte  de 
lagune;  Mchem  ou  safjamore,  ^  safimkhomu  mélange  de  tabac  et  de  leuilles 
de  Tai bousier  raisin  d'ours  :  mmp^  bouillie  de  maïs  au  beurre  ou  au  hiit; 
savaumt,  savane;  squrnu^  temme;  de  maïs  et  de  fèves  ; 

mpawn  ^  bouillie  de  maïs  au  lait;  fepi,  loge  ou  x  ioJmggan,  traîneau; 
tomahawk,  hache;  totem  ^  blason;  wampim,  grains  de  coquillage  ;  wangmi,  es¬ 
pèce  de  bateau. 

F,  page  1:1-2.  —  La  médatlle  de  Magm  ne  sera  'plm  fLétm/i. 

Ti’usagc  tle  distribuer  des  médailles  aux  sauvages  à  titre  de  récoiniKuise  ou 
d'honneur  fut  mis  en  pratique  p>ar  les  blancs  dès  les  preinîers  temps  de  la 
colonisation.  Il  y  en  avait  dY tain,  dVgent  et  quelquefois  d'or.  Anglais  et 
Fraïu/ais  en  donnaleut  aux  chefs  des  tribus  alliées,  à  Tiiiiage  du  roi  régnant. 
Depuis  l'atiTanchissement  desÉtats-ÜDis,  chaque  Indien^  sédeiitaîre  ou  nomade, 
en  reçoit  une  sur  laquelle  est  empreinte  rimage  du  président  eu  exercice. 

G  J  page  160.  Oette  sonreê  sala  faire.,, 

La  source  en  question  est  celle  de  BallstoHj  qui  attira,  dans  la  première 
moitié  de  ce  siècle ,  un  grand  concours  de  visiteum  ;  elle  est  située  au  delà  de  la 
^lohawk  et  sur  la  rive  droite  rHudson.  La  vogue  de  ces  eaux  thcrnialcs  a 
été  entièreîneut  éclipsée  par  celles  de  f^uratoga,  qui  se  trouve  à  quelf|ues  milles 
plus  au  nord.  CYst  le  rendez-vous  de  la  société  riche  et  élégante  pendant  les 
mois  de  juillet  et  d'août.  Du  reste,  la  contrée  où  Tauteur  a  placé  le  théâtre  de 
.son  ouvrage  est  des  ])his  piïtoresffues;  les  l)eautés  du  lac  Georges  sont  bien  con¬ 
nues  du  touriste,  ainsi  que  les  chutes  du  Glenn  sur  l'Hudson. 


U,  page  176.  —  Legénéml  Dmkau. 

Louis- Auguste,  l)aron  de  Dieskan*  né  à  Dresde  le  24  juillet  1701,  ap])aT'tèiiait 
à  une  ancienne  famille  noble  dYVlleiuagne  et  sciTaît  eu  France  au  titre  étran¬ 
ger.  Il  avait  fait  la  guerre  avec  Maurice  de  Saxe,  et  jouissait  d'une  certaine  ré¬ 
putation  comme  tacticien.  Envoyé  au  Canada  pour  y  commander  les  forces 
militaires,  il  crut  devoir  se  conduire  au  milieu  des*forêts  et  des  vastes  solitudes 
du  Nouveau  IMonde  selon  les  règles  de  la  tactique  européenne,  et  cc  fut  ce  qui 
le  ]ierdit,  comme  Braddock  et  tant  rV autres. 

Une  de  ses  premières  opérations  fut  d'occuper  le  fort  Édouard,  Aju‘ès  avoir 
l)attu  un  fort  détachement  composé  d'Anglo-Américaiiis  et  de  sauvages  ,  Dieskau 
entrejuit  d'écraser  le  gros  de  leurs  forces,  qui  s'était  retranché  solidement  à  la 
pointe  du  lac  Georges  (11  septembre  1755).  Si,  pendant  la  consteniation  des 
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ciiiicîTiis  J  et  fiViiut  c|u  ils  ensfeûïit  etivbli  leurs  bîitfcories  de  cillions,  il  tivnît  fon¬ 
du  sur  le  camp,  la  victoiie  eût  été  en  sa  faveur;  mais  il  tira  d'abord  do  trojy 
loin,  et  puis  il  æ  laissa  déborder*  Une  opiniâtreté  déplacée,  fondée  sur  de  mau¬ 
vaises  informations,  et  le  mépris  qne  lui  inspirait  larésistanoc  des  milices  jao- 
viiicîales,  le  firent  persister  dans  une  aUatjue  maladroite,  sans  avoir  hu même 
d artillerie.  La  défaite  fut  complète  i  hSUO  Français  furent  tués,  etDicskaii, 
atteint  de  deux  blessures,  fut  fait  prisonnier. 

Le  général  Dieskau  mourut  le  8  sc^ptembro  1707,  an  village  de  Suresnes 
près  Paris. 

[,  page  178.  —  Lfr&nlitulle 

TVanteur  amis  en  français  les  întei'iiellations  de  la  sentindlc  et  les  réponses 
directes  de  Ihuican.  Il  en  a  fait  autant  lors  de  ran  îvéc  des  fugitifs  sous  le  ca¬ 
non  du  fort,  et  dans  la  première  entrevue  avec  l^Iontcalm.  Nous  avons  conservé 
les  phrases  telles  que  les  donne  le  texte. 


*1,  page  2<i2,  —  Moufrahn. 

Au  moment  où  le  marquis  de  ]^Ionlcalm  débarrjna  h  Québec  (13  mai  175G), 
le  cliîlïVe  des  troupes  dont  i!  venait  prendre  le  eommandemenl  s’élevait  à  prè.s 
de  6, IKlû  hommes,  soldats  dinfanterie  et  de  marine,  chiffre  auquel  il  convient 
d'ajouter  iiu  égal  contingent  de  milices  canadiennes  et  de  sauvages  auxi¬ 
liaires. 

«  Avec  une  telle  armée,  mal  nourrie,  à  peu  près  sans  souliers  et  sans  solde, 
n’ayant  guère  dÙiutres  munitions  que  cdlcs  prises  sur  rennemi.  il  fallait  garder 
unefroiitière  de  plusieurs  centaines  de  lieues,  occuper  vingt  forts  et  faire  tète  par¬ 
tout  à  rinvasiün,dont  les  forces  finirent  par  atteindre  le  chîirreolfi  ciel  de  fSO.oon 

I 

hommes.  Etonnantes  campagnes,  ch  mt  aucnne  guerre  d’Europe  ne  donne  Tidéc  î 
Pour  théâtre,  des  Iac.s,  des  fleuves,  des  furets  sans  fimites.  Tantôt  In  hache  â  la 
main,  le  fusil  en  bandoulière,  les  soldats  chcinineut  sous  bois,  tantôt  ils  portent 
il  bras,  au  delà  des  riqndes  éenmants,  les  bateaux  où  ils  se  l'emlvnq lient,  et 
riitver,  dés  raquettes  aux  pieds,  la  jicaii  d’ours  au  dos,  ils  suivent  sur  la  neige 
des  traîneaux  de  campagne  attelés  de  grands  chiens.  Luerre  remplie  de  sur* 
prises,  de  massacres,  de  combats  corps  à  eoips,  dans  laquelle  les  déchargées  de 
rartillerie  et  les  ron)eineiy.s  des  lamhours  réiKuulent  aux  hurlements  des 
Peaux  Pouges  et  au  fracas  des  cataractes!  »  (îjonneehose.) 

Tmuis- Joseph  de  Moutcalm,  marquis  de  Saint-Véraîi,  né  le  28  février  1712, 
au  çiuUciiii  de  Candiac,  près  Xime^,  était  issu  d'une  des  ]>lus  aiHhenncsfainiL 
le.s  du  PLOuergiie.  Fkm  éducation  fut  confiée  aux  ?^oiusde  Louis  IHimas,  fiii- 
venteur  d'une  inédiode  ingénieuse  dite  l^ffreau  il  fit  de  grands 

progrès  sous  la  direction  de  cet  habile  maître,  et  cuntinua,  même  au  milieu  des 
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csinips,  k  ('tendre  scs  comiaissçiiïcei^.  Destiné  à  la  carrière  des  armes,  il  lit  sa 
première  campagne  en  Boliéme,  et  passa  ensuite  en  Ttalie,où  il  se  distingua  de 
la  faeon  la  pins  brillante  à  la  bataille  de  Plaisance  et  à  rassatit  du  col  d'P^xiles. 
Nommé  maréchal  de  camp  (janvier  17ÿG),  il  fut  aussitôt  envoyé  dans  le  Ca¬ 
nada,  dont  de  Vaudreiiil  était  alors  goiivernenr* 

A  peine  débar<]iié,  ^lontcalin  débuta  |)ar  un  coup  de  maître,  Tî’ompant  la 
vigilance  des  Anglais  et  de  Loudoii,  leur  général  en  ehef!.  il  courut  mettre  le 
siège  devant  le  fort  Oswego,  bâti  au  sud  du  lac  Ontario  et  qui  ('ommandait  Tac- 
eès  du  Raint-Laurent  ;  six  jours  lui  suffirent  pour  sYni  rendre  maître,  ainsi  que 
de  dciixrégîmentSt  trois  caisses  d'argent,  cinq  drapeaux,  plus  de  cent  bouches 
à  feu,  un  amas  considérable  de  provisions  (21  aoiït  17ô(i.) 

Le  printGiU|>s  revenu,  il  dirigea  sur  la  meme  frontière  une  expédition  plus 
hardie,  qui  devait  lui  permettré  de  menacer  directement  les  possessions  l>ncan- 
niques  en  ouvrant  la  route  d’Albauy  et  de  Xew-York.  Après  avoir  passé  du 
lac  Cluimplain  dans  riToiican  ou  lac  du  Saiiit-^Sacrcment,  il  s'arrêta  devant  le 
fort  William- Henry,  et  afin  de  retenir  près  de  lui  les  sauvages,  auxiliaires  in¬ 
dispensables  au  lui  lieu  de  ees  déserts,  il  les  (convoqua  en  assemblée  générale* 
Il  yen  avait  plus  de  2, Ont),  appartenant  aux  six  nations  alliées* 

La  scène  fut  des  plus  ]ûttoresques,  et  le  récit,  emprunté  aux  lettres  privées 
de  Montcalm,  n'en  sera  point  déplacé  à  la  suite  d  un  roman  consacré  k  tKïindre 
les  mœurs  des  peuplades  indigènes  de  l’Amérique* 

Moiitcalni  se  leva,  et  à  la  fin  de  son  discours,  s'inspirant  des  usages  des  In¬ 
diens,  il  montra  à  f assemblée  un  collier  s\mibo]ique  formé  d'innombrables 
grains  de  coquilles,  a  I^^^s,  m'a  dit  notre  roi,  ^  a  au  delà  de  la  grande  eau  sa- 
((  lée  défendre  mes  enfants  elles  rendre  heureux  et  invincibles*  »  Ce  collier 
que  je  tous  offre  de  sa  part  est  le  gage  sacré  de  ma  parole,  la  cohésion  de  ses 
grains  est  rimage  de  notre  union  et  de  notre  force.  »  L'orateur  lança  aux 
pieds  des  chefs  le  collier  de  U'am^nim.Vn  guerriei  ottavvai s,  appelé  Peniiaboèl, 
porteur  d'une  médaille  avec  le  portrait  de  Louif>  XY  sur  une  face  et  les  groupes 
de  jMars  et  Ikllone  sur  l’autre,  releva  ie  collier  et  le  présentant  aux  assistants  : 
(c  Voilà  maintenant,  y>  dit-il  :  «  un  cercle  est  tracé  autour  de  nous  par  notre 
grand-père,  ilalheur  à  qui  en  sortira  !  Le  maître  de  la  vie  le  cbâtieia.  f}iie 
cette  malédictiou  ne  retombe  Jamais  sur  toutes  ces  iiatiom  sœiU's  f]ui  veulent 
former  ici  une  union  que  rien  ne  puisse  rompre  ï  »  Vu  murmure  approbateur 
couvrit  CCS  dernières  paroles*  Puis,  du  sein  de  la  foule  frémissante,  luie  voix, 
sur  im  rythme  lent  et  dam  accent  guttural  outonua  cette  invocation  aux 
esprits  tutélaires  :  «  Jlanitons,  vous  tous  qui  êtes  dans  les  airs,  sur  la  terre 
et  sons  nos  pieds,  détruises  nos  ennemis,  lîvrez-nous  leurs  dépouilles  et  ornez 
nos  calianes  de  leurs  E,anglautes  cbevcîures.  y> 

Deux  jours  après  celte  scène,  le  canon  touiiait  contre  le  fort  (3  août.)  Du 
a  vu  plus  haut  (ch ap.  XV  à  XVII)  comment  le  brave  Mimro  essaya,  avec  des 
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moyens  insurtisants,  de  prolonger  la  défense,  et  comment  il  fat  trahi  dans  l'es¬ 
poir  d’être  secouru  par  le  général  Welih,  qui  n'osa  s’aventurer  hors  du  fort 
Édouard.  La  capitulation  eut  lieu  le  !i,  et  quant  nu  massaeic  qui  s’ensuivit, 

nous  nous  Bomnies  elforoé  ci -après  d’en  laver  la  mémoire  de  Jlûiitcalm  (vùt  ’i. 
note  K). 

En  1758,  les  Anglais  reprirent  l'offensive  avec  une  telle  supériorité  de 
forces,  qu’il  fallut  rcuoncer  à  l’espoir  d’arrêter  leurs  progrès.  La  culture  de  la 
telle,  déjà  si  restreinte,  fut  sur  plusieurs  points  abandonnée  entièrement  ^  la  di¬ 
sette  se  joignit  aux  rigueurs  d’un  hiver  exceptionnel  pour  désoler  le  Canada. 
On  se  trouva  dans  une  si  affreuse  pénurie  de  provisions,  que  les  habitants  des 
villes  furent  misa  la  ration  dcquati^e  onces  de  pain  par  jour.  Les  blés  étaient 
accaparés  par  l’intendant  Jiigot,  qui  fut  jugé  plus  tard  de  ce  fait,  et  par  sa 
bande.  Nos  vaisseaux,  réduits  â  une  demi-douzaine,  n’avaient  plus  libre  le 
passage  delà  haute  mer.  Pour  complément  d'infortune,  le  l^^oiivurneinetit  de  la 
métr< tpolcj  qui  avait  résolu  l^abaiidon  de  la  eoloiiie,  ne  répondait  à  toutes  les 
sollicitations  de  secütivs  que  j>ar  un  refus  formel,  quelquefois  par  d’amères 
récriminations. 

Dans  cette  détresse,  IMontcalni  n'en  disposa  pas  moins  son  plan  de  défense 
en  capitaine  habile,  Aveo  3,500  hommes  il  hLittit  lord  Ahercromhy  et  ses  ^0,000 
soldats  juillet),  mais  il  gagna  la  journée  au  prix  de  700  morts.  Convaincu 
de  riinpnissauee  de  ses  efforts,  il  demanda,  comme  unique  grâce  d’être  rapjyelé 
en  France,  et  à  la  nouvelle  des  premiers  désastres,  il  ajoutait  :  «  J’avais 
deiîiaiidé  mou  rapj}el;  mais,  puisque  les  affaires  vont  mal,  c’est  à  moi  de  les 
réparer  ou  d'en  retarder  la  îxîrte  le  ]ïlus  qu'il  sera  poËsi]>le.  ï»  La  victoire 
sanglante  de  Carillon  (anjourtriiiii  Ticonderaga)  u’cmpécha  point  en  effet 
Abercromby  de  prendre  successivement  les  forts  de  FronteiiaCj  du  QuestiCj  do 
Niagara,  de  la  C^ouronne  et  de  la  Présentation.  D’autre  part,  la  capitulation 
du  tort  de  Lonisbonrg  livrait  l’entrée  du  Saint*Laurcnt  à  Fennemî,  en 
même  temps  qu’il  occupait  le  haut  cours  du  fleuve  par  une  marche  irrésistible- 

Vers  la  fin  de  rautomnen  jrontcalm  parvint  à  faire  partir  son  aide  de  camii 
Bougainville  pour  la  France.  Celui-ci  soumit  au  gouvernement  des  cartes  dé¬ 
taillées  du  tliéâtre  de  la  guerre  et  plusieui's  projets  appropriés  à  toutes  les  Iiy- 
potiièses.  L'un  d’eux,  ressource  suprême,  était  des  plus  hardis.  (Juébec  pris, 
pas  de  c  apitulation,  retraite  de  Faimée  sur  les  lacs,  et  de  là,  descente  par  les 
fleuves  jusqu’à  la  Nouvel  le -Orléans,  qui  était  à  nous,  et  ûiî  la  lutte  serait 
continuée.  Après  de  longues  délibérations,  il  fut  décidé  que  la  mère-patrie 
pouvait  disposer  en  faveur  de  la  Nouvelle- France  de  recrues  et  du  tiers 
des  vivres  demandés  !  ^  Quand  le  feu  est  à  la  maison,  Ton  ne  s'occupe  pas  des 
écuries,  ïj  dit  l>rutalcineut  Bervier,  le  ministre  de  la  marine.  A  i|uoi  Bougaim 
ville  répliqua.  :  «  On  ne  dira  pas  du  moins  que  tous  parlez  en  cheval.  »  Fne  des 
j>rincipalcs  raisons  qui  s’opposait  à  conclure  lu  paix,  notre  seule  chance  de 
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srarder  le  (  ’anada,  c’était  le  liital  traité  du  30  déceiiibre  1758  avec  rAutriche, 
dont  rintérêt  commandait  de  lioursiiivro  la  guerre. 

En  1750,  riüvasion  du  Canada  eut  lieu  sur  trois  pointa  à  la  fois,  l>ii  côté 
de  (iuél)ec  s’avança  le  général  Wolfe,  à  la  tete  de  30,000  hommes  et  appuyé 
par  une  Hotte  de  53  vaiBscaux^  sous  les  ordres  de  ranimai  Saunders*  Eu  réu¬ 
nissant  les  liahitants  des  campagnes  à  ceux  des  villes,  Moiitcalm  réussit  à 
comjX)ser  une  armée  de  17,000  IiorDinei,  dont  5,000  de  troupes  régulières.  Un 
convoi  de  17  batiments,  guidé  parle  capitaine  Canon,  célèbre  corsaire  de 
Dunkerque,  qui  suivait  Bougainville,  amena  32G  reerues,  des  munitions  et 
trois  mois  de  vivres  pour  les  soldats,  C’ était  encore  plus  que  n'avait  espéré  Mont- 
calm,  «  Du  n’avait  eu  intcution  trassembler,  »  rapporte  un  témoin  oculaire, 
«  (|ue  les  hommes  en  état  de  soutenir  les  fatigues  de  la  guerre;  mais  il  régnait 
une  telle  émulation  dans  le  peuple,  que  Ton  vit  arriver  au  camp  des  vieillards 
octogénaires  et  des  enfants  de  douze  k  treize  ans,  qui  ne  voulni'cnt  jamais 
profiter  de  lexemption  accordée  à  leur  âge,  » 

Le  siège  do  Québec  commença  le  27  juin.  Pendant  plus  de  deux  mois,  Wolfe 
n’obtiüt  d'autre  résultat  que  celui  d’incendier  la  basse  ville  et  de  ravager  les 
environs;  il  doutait  même  de  la  îéduction  de  la  place,  une  des  plus  fortes  du 
Nouveau- !MoTide,  et  dans  la  douleur  qu'il  en  éprouva  il  tomba  malade.  A  la 
suite  d’un  conseil  de  guene,  où  il  fit  adopter  un  plan  des  plus  audacieux,  il 
francliit,  la  nuit  du  12  septembre,  une  moutagiiD  escarpée  avec  Télitc  doses 
troupes,  et  les  rangea  en  bataille,  sur  les  liautcuvs  qui  dominent  Québec,  dans 
la  plaine  d’Abraham, 

Montcalm  n'avait  point  songé  à  surveiller  ce  passage,  d’un  accès  des  plus 
difficiles;  aussi  sa  surprise  â  la  vue  de  reimemine  connut  point  de  bornes,  et 
sa  prudence  liabituelle  Fabandonna,  Au  lieu  de  continuer  la  résistance  à  Fabri 
de  remparts  inexpugnables,  il  les  quitta  précipitamment,  se  mit  à  la  tête  de 
4  à  r>,000  hommes,  et  courut  offrir  le  coinbat  aux  Anglais,  qui  l'attendaient  de 
pied  ferme.  Les  deux  armées  luttèrent  avec  un  acharnement  inouï.  Quoique 
cinq  fois  blessé,  IMontcalm  se  conduisît  comme  le  plus  brave  de  ses  soldats. 
Rapporté  sanglant  dans  la  ville  en  ruines,  il  demanda  combien  de  tcm]>s  il 
avait  â  vivre.  «  Quelques  heures  seulcmeiit,  »  répondit  le  chirurgien.  «  Tant 
mieux  î  »  reprit-iL  «  Je  ne  veri  ai  pas  les  Anglais  â  Qiiél>ec.  »  Et  comme  on 
îui  demandait  ses  ordres  ;  *it  Je  n’en  ai  plus  à  donner,  »  ajouta-t-ih  «  Je  vous 
recommande  seulement  Fhomieur  de  la  France.  »  Il  expira  le  lendemain, 
14  septemlire  175Sh  à  l'âge  de  quarante-sept  ans.  Quatre  jours  plus  tard,  lavullc 
capitulait,  et  le  (’auada  était  perdu  pour  nous. 

On  sait  que  le  général  Wolfe  tomba  mortellement  frappé  dans  la  même 
bataille.  En  1727,  le  comte  de  Dalhousie,  gouverneur  des  possessions  anglaises, 
confondant  le  nom  des  deux  adversaires  dans  le  même  souvenir,  leur  fit  éle¬ 
ver  â  Québec  un  obélisque  de  marbre  avec  cette  inscription  :  Morkm  vkluSf 
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X,  page  240.  —  Le  massacre  du  fort  WiUkm’Ife?ri‘t/. 

Cet  épisode  déplorable  a  été  démesimmcut grossi  j^oiis  lu  phime  tle  Peidmore 
Cooper  ;  notre  romancier  Fa  dramatisé  en.  se  conformant  presque  â  la  lettre  ii  !a 
narration  du  capitaine  Jonathan  Cai  vei‘,  qui  s'entrotu  a  lortnitcnient  specta¬ 
teur.  D^iutres  témoins  eu  ont  aussi  parlé,  entre  autres  un  luissionnaire  dont 
le  récit  fut  inséré  dans  les  Letlres  èdifimfes^  le  capitaine  Poudiot  clans  ses  J/é- 
moirêSêur  la  di^nière  ÿmrre  de  fAmèriqm  sepienlrmiale  (Yverilun,  1781),  et 
Büiigainville.  qui  a  laissé  nu  journal  raannserît  des  opérations  du  siège,  2sous 
eiui>runterons  à  M.  Oh.  de  lîonneoliose  la  réfutation  de  cette  légende,  telle 
qu  elle  apparaît,  dans  toute  sa  siiuplieité,  à  la  iectiire  des  déi>êches,  tant  olîl- 
cielles  que  secrètes,  adressées  au  gouveruemeut  français  paries  chefs  de  k 
colonie. 

(c  La  garnison  du  fort  ’William-ÎIenrT  était  entre  les  mains  de  3Iontcalm, 
mais  celuî-Cï,  hors  d'état  de  nourrir  prè.s  de  thOOLi  prisonniers  (son  armée  ne 
conijHait  guère  plus  do  ;>  a  6,Ü0n  hommes),  et  YoitUiiiteii  inOme  temps  honorer 
la  belle  défense  du  colonel  ilimro,  avait  consenti  ii  laisser  les  troupes  anglaises 
ïctonrncr  dans  leur  colonie  avec  aimes  et  bagmges,  après  engagement  pris  de 
ne  pas  servir  contre  la  France  peiidaut  dix-huit  mois.  Tléjà,  lors  de  la  i>nse  de 
Chuuagueu,  les  Indiens  se  souciaient  peu  de  respecter  une  capitiiktlon  qui 
les  frustrait  du  pillage,  mais  à  force  de  présents  le  général  était  parvenu  â  les 
maîtriser,  car  écrivait-il  alors  au  ministre  :  o:  Il  ivy  avait  rien  que  je  n  eusse 
accordé  plutôt  que  do  faire  ituo  démarche  cou  traire  a  la  bonne  foi  iVauçaise.  » 

f(  William-HeniT  rendu,  Moiitcalin  donna  sur  Fhciue  des  ordres  jïour  (|Uii- 
vant  Feutrée  des  Peaux  Rouges,  tons  les  tonneaux  de  epirittumx  contenus  dans 
le  fort  fussent  défoncés  :  cV^tait  le  seul  nioyeii  de  rester  maîtie  de  nos  alliés, 
îlalhcnrensement  cette  sage  précaution  fut  rendue  inutile  par  ceux-là  mêmes 
qiFellc  avait  pour  luit  de  protéger.  Pendant  la  nuit,  tes  Anglais ,  croyant  se 
concilier  les  sauvages, dont  ils  avaient  une  frayeur  inconcevable,  leur  versèrent 
du  rluim  et  de  Feaii-de-vie,  xVii  lieu  de  les  désarmer,  Vivresse  ne  lit  qu’allumer 
dans  leur  sang  une  fureur  bestiale. 

U  Le  Icndeinaïn,  les  Anglais  se  mettent  en  route  de  grand  matin  i>our  gagner 
le  fort  Edouard,  où  se  cachent  Webb  et  son  armée  :  leur  longue  colonne,  dont 
une  foule  de  femmes  et  dknfants  embanassc  la  maiclie.  atteint  en  serpentant 
la  lisière  des  bois.  Lii  sont  des  Indiens.  C'est  d'abord  aux  bagages  qirils  en 
veulenU  «  et  (jiii  donc  dans  le  monde  jiourrait  contenir  sauvages  de 

«  treute-deiix  nations  dilférentes  quand  ils  ont  bu?  »  demande  lioiigainvflle. 
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ïf  T)es  jiiTlards  s'enliiirdissent^  et  riiorrible  elameur  de  guerre  retentit,  a  A 
peiîie,  »  écrit  le  gouT.'enicm\  'SI.  de  Yaiidreuilj  au  ministre,  m  curent-iLs  poussé 
a  leurs  cris  que  les  troupes  iingiaises,  un  lieu  de  faire  bonne  contenance,  prirent 
<(  répouvaiite  et  s'enfuirent  a  la  débandade,  je  huit  armes  et  bagages,  et  même 
leurs  habits.  »  La  colonne  est  rompue  :  on  en  voit  les  débris  tourbillonner  et 
s’éparpiller  dans  la  plaine  comme  des  feuilles  sous  un  vent  d’orage.  Un  drame 
horrible  commençait  quand  Momcalm  et  ses  officiers,  accourant  hors  d’ha¬ 
leine,  se  jettent  au-devant  tles  FVaux  Ronges.<c Telle  était  la  rage  de  ceux-eî 
<t  que  idusicurs  de  nos  grenadiers  y  furent  blessés,  »  écrit  le  général,  <<  et  que 
«  nosoHieiers  y  coururent  risque  de  la  vie,  car,  dans  des  cas  pareils,  les  sau- 
<c  vages  ne  respectent  rien,  » 

<ï  Le  tumulte  cesse  jon  donne  asile  dans  le  camp  et  dans  le  fort  aux  Anglais 
é}>erdiis.  Tjcs  Indiens  avaient  fait  CüO  prisonniers  :  on  les  rachète,  et  comme  ils 
étaient  niis^  les  soldats  françai.s  partagent  avec  eux  leurs  vêtements,  ^lontcalm 
renvoya  en  sûreté  les  Anglais  au  comte  de  Lcuidou,  leuî‘  général  en  d:ef,  au¬ 
quel  il  fit  tenir  une  relation  fidèle  de  la  catastrophe  et  des  causes  qui  Tavaient 
produite.  ^  Je  m'estime  heureux,  »  disait-il  en  fiiiî.ssant,  «  que  le  désordre  iTait 
<c  pas  en  de  suites  aussi  fâcheuses  cpie  j’étais  en  droit  de  le  craindre.  Je  me 
(f  sais  gré  de  ni'étrc  exposé  personuellenient  ainsi  que  mes  officiers,  pour  la 
«  défense  des  vôtres,  qui  rendent  justice  à  tcait  ce  que  j’ai  fait  dans  cette 
<i  occasion.  » 

(k  Qiril  s’attendait  peu  à  la  réponse  du  gouvernemetit  anglais,  le  loyal  sol¬ 
dat  qui  écrivait  cette  lettre!  Ce  que  rénpiitê,  ce  que  le  bon  sens  proclamait 
monstrueux  et  absurde,  lut  osé  par  le  besoin  de  surexciter  contre  la  F’ rance 
ropînion  piibli<|iie  et  par  Fhumiliation  de  l'aniour-propre  national.  Le  géué* 
reux  et  chevaleresque  ^[ontcalin  se  'î  it  accusé  à  Londres  tTavoir  livré  des 
vaincus  aux  fureurs  de  hordes  barbares,  et  dans  le  premier  moment  la  capitu¬ 
lation  de  Wîlliam-llenry  fut  déclarée  nulle  par  le  gouvcnicment  bi  itannirjuc.  » 
Un  siècle  après  révénement,  quand  les  Anglais  eiix-mêmes  avaient  traité  en 
héros  le  prétendu  complice  des  Indien.^,  ce  lu'uit  odieux  trouva  encore  des 
éclios  dans  nue  notice  publiée  par  le  général  Miac-Clellan  {1837),  et  malgré  la 
réfutation  qu’en  avait  déjà  faite  Baneroft,  rihstoricii  des  États-Unis. 

L,  page  SdiK  —  Suc-ca-iusk. 


TjC  maïs,  (pv on  appelle  vulgairement  bïé  fait  le  fond  de  la  cuisine  des 

l’eaux  Rouges,  Ils  rapprétent  de  plusieiii's  façons,  entre  antres  sous  forme  de 
Ijouillie  {/(omiiii/)  et  mélangé  à  des  fèves  {suç-cu-fush).  Après  Favoii*  îa\é, 
épluché  et  concassé  dans  un  mortier,  on  le  met  sur  un  feu  dou.x,  où  ou  le  laisse 
bouillir  dix  ou  dolue  licures,  jusqu’à  ce  qubî  prenne  la  consistaïiee  d’une  pâte 
ferme. 
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M,  page  302,  —  Les  Yenf/ms. 

C’est  par  le  îiom  de  Im^ees  ou  Ymkees  que  les  Tncliens  du  IMassacluisets 
désiguereiit  daus  rorigiiie  les  Anglais  {Enfflish).  Dans  la  suite,  on  rappliqua 
par  mépris  à  tous  les  colons  de  la  Xouvelle'Angleterrc ;  ceux-ci,  après  la 
guerre  de  rindépcndance,  revendiquèrent  le  sobricpiet  comme  un  titre  d1ion- 
neiir  en  quelque  sorte,  et  aujourd'lmi  Yanhe  est  devenu  sjuonjme  d’Amé¬ 
ricain  des  Etats-Unis. 


X,  page  324*  — *  Tammmd 


Alors  qu'ils  étaient  libres,  et  avant  d  etre  tombés  dans  Tétât  d'avilissement 
üù  Tarrivée  des  Européens  les  a  partout  réduits,  les  Indiens  de  TAméi  ique  du 
Nord  se  faisaient  en  général  remanjuer  ]>ar  un  eourag^e  poussé  jusqu’il  Tlié- 
roïsme,  par  la  noblesse  du  caractère,  la  vivacité  de  Tesprit  et  la  pureté  des 
mœurs,  La  base  de  leur  état  social  était  la  tribu,  qui  reliait  entre  elles  plu¬ 
sieurs  familles,  pour  eu  faire  un  tout  indivisible,  figuré  par  un  emblème  (/o- 
iem).  Ils  ne  pratiquaient  point  Tesclavage. 

ChcK  eux  la  foi'mc  du  gonveriiemcnt  variait  beaucoup,  depuis  nne  espèce  de 
monarchie  limitée  jusqu'à  la  démocratie,  société  de  guerriers  vivant  presque 
tous  sur  un  pied  d^égalité.  <c  Le  pouvoir  du  clief  était  souvent  béréditaire,  » 
dit  Bancroft,  «  et  quelquefois  exercé  par  des  femmes*  liais  les  idées  des  Peaux 
Bouges  touchant  l'hérédité  différaient  de  celles  de  TEurope.  I/héritier  était, 
non  le  fils  propre  du  chef,  mais  celui  de  sa  sœur,  nsage  uni  verse!  dans  toute 
l'Amérique*  Toutefois  la  naissance  était  <le  peu  de  poids  quand  les  autres  (jua- 
lités  inanquaîent  ;  le  titre  de  chef  pouvait  rester  à  rhéritier,  tandis  que  Fiu- 


flueuce  passait  en  d'autres  mains*  » 

Beaucoup  dTiidiens  sont  citée  dans  les  anciennes  relations  comme  des  gens 
remarquablement  doués.  Ainsi  le  P.  Cliailevoix  parle  d*un  célèbre  clief  hiiron, 
surnommé  Je  Fat ^  qui  mourut  eu  1 70]  *  «  C'était,  ï>  à  ce  quhl  rapixirte,  «f  le  sen¬ 
timent  général  (|ue  jamais  sauvage  n'eut  jdns  de  mérite,  un  plus  beau  génie, 
\)\m  de  valeur,  plus  de  prudence  et  plus  de  dîscernement  jiour  connaître  ceux 
avec  qui  i!  avait  à  traiter  ;  scs  mesures  se  trouvaient  toujours  justes,  et  il  tjou- 
Tait  des  ressources  à  tout;  aussi  fut-il  toujours  heureux*  >ï  Le  souvenir  s'est 
conservé  plus  vivant  encore  dTin  chef  des  Wanampoas  (tribu  du  Jlassachu- 
sets),  connu  sous  le  nom  du  roi  il  fit  une  guerre  implacable  aux  An¬ 

glais  jusqu’au  moment  de  sa  mort,  arrivée  par  trahison  en  1  (I7ü. 

Quant  à  Tametiimd,  c’est  également  un  pcTsonnagc  historique,  et  qui  s'est 
distingué  par  une  partie  des  mêmes  qualités*  Il  appartenait  a  la  tribu  dos  De- 
lawares.  Dans  sa  jeunesse,  il  émigra  des  bords  de  la  rivière  de  ce  nom,  frandiit 
les  monts  Allegliany  et  s'établit  près  de  TOhio*  Coiiune  il  atteignait  Textrème 
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vieillesscj  il  convoqua  son  penplo  on  une  assemblée  générale,  y  fit*  désigner  son 
successeur,  et  2)iissa  le  reste  de  ses  jours  dans  lu  retraite.  Plusieurs  légendes 
sont  ruîatives  à  sa  puÎBsance  et  à  sa  renommée. 

De  Tiiinenund,  les  Américains  ont  dérivé  les  noms  de  Tammdff^  qu’ils  don¬ 
nent  parfois  à  leur  saint  tutélaire,  et  de  Tammamj^  qui  sert  à  désigner,  dans 
rÉtat  de  Xew-York,  une  branche  du  parti  démocratique, 

O,  i^age  414,  —  Les  enfants  de  Miquon. 

Miquon  était  le  surnom  que  les  Delauares  avaient  donné  à  William  Pcnn  à 
cause  de  U  sagesse  de  ses  lois  et  de  son  grand  esprit  de  justice. 

W.  Penn,  ftls  d’uii  amiral  anglais,  avait  embrassé  les  principes  de  la  secte 
des  Amis(^/^f3tto’S)en  même  temps  que  leurs  tendances  réfïubïicaînes.  Il  obtint 
en  IGJSldu  roi  Charles  II,  comme  indemnité  d'uuc  créance  sur  le  gouvernement 
d'une  valeur  de  500,000  fr.,  la  propriété  d'un  vaste  territoire  sur  les  bords  de 
la  Delauare»  en  Amérique,  Comme  le  pays  était  couvert  de  bois,  il  lui  fut 
permis  de  Tappeler  Srjlmnia  en  y  ajoutant  son  propre  nom  (Pemtsi/lmme). 
Avec  Paide  du  fameux  patriote  Algernon  Siduey,  Pcnn  rédigea  des  lois  et  rè¬ 
glements  pour  servir  de  biise  à  la  future  colonie;  la  plus  grande  liberté  civile  et 
reliyfieuse  y  était  assurée.  Bientôt  trois  bâtiments  mirent  à  la  voile  avec  de 
nombreux  colons,  fournis  par  rAnglctcrre  et  le  pays  de  Galles,  L'année  sui¬ 
vante,  il  s'embarqua  lui-même  le  Nouveau  ülondc.  D'après  scs  instnic- 
tiona,  un  traité  avait  été  préparé  avec  les  tribus  in  die  unes  pour  une  cession  de 
terres.  Dans  une  assemblée  générale,  il  réunit  tous  les  cliefs  ainsi  que  leurs 
guerriers  et  les  colons  européens,  et  là,  sous  un  orme  colossal,  près  de  Teudi’oit 
où  fut  fondée  Pbiladciphie,  il  eut  cette  fumeuse  entrevue  où,  après  avoir  fait 
exjdicjuer  lesarticleK  du  traité,  une  riitidcation  fut  éebangée,  le  2>rix  des  terres 
payé,  et  une  ligue  d'amîtié  établie,  amitié  qui  se  nmîiitint  pendant  soixante- 
dix  uns, 

P,  page  410.  —  &{ÿamore. 

Sadmn  et  sagemore  sont  à  peu  près  synonymes  ;  c'est  un  titre  d'honnem-  qui 
signifie  sage,  puissffîit. 
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Lfit  plunchcS'  hors  texte  sûDt  di-signées  eu  Cûi'flLCt^reâ 
Les  lettres  initiales  ont  été  desdiiée-a  et  ornées  par  J[.  Aiitiriolli. 
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